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SOCIETE 


D'ANTHROPOLOGIE 


DE  BRUXELLES. 


STATUTS. 


I.  Il  est  constitué  à  Bruxelles  une  Société  d'anthropologie.  Le 
but  de  la  Société  est  l'étude  de  l'Anthropologie  générale  et  plus 
spécialement  l'étude  des  populations  de  la  Belgique. 

II.  La  Société  se  compose  de  membres  effectifs,  de  membres 
honoraires  et  de  membres  correspondants. 

Le  titre  de  membre  correspondant  n'est  donné  qu'à  des  personnes 
habitant  la  province  ou  l'étranger.  La  Société  confère  le  titre  de 
membre  honoraire  à  des  savants  belges  ou  étrangers  ayant  rendu 
des  services  éminents  à  la  science. 

Les  membres  nouveaux  sont  admis  par  l'Assemblée  au  scrutin 
secret  sur  la  proposition  du  Bureau. 

III.  Les  recettes  de  la  Société  se  composent  des  cotisations  des 
membres  effectifs  et  des  dons  volontaires.  Les  membres  effectifs 
paient  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

IV.  La  Société  tient  ses  séances  le  dernier  lundi  de  chaque  mois. 
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V.  Le  Bureau  se  compose  d'un  président,  de  deux  vice-prési- 
dents, d'un  secrétaire  général,  de  deux  secrétaires  adjoints,  d'un 
trésorier,  d'un  bibliothécaire  et  d'un  conservateur  des  collections. 

Un  comité  de  dix  membres  est  adjoint  au  Bxoreau  et  est  chargé 
avec  lui  de  veiller  aux  intérêts  de  la  Société. 

Chaque  année,  dans  sa  séance  de  mars,  la  Société  renouvelle  son 
Bureau.  Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

Le  secrétaire  général  fait,  dans  cette  séance,  un  rapport  sur  les 
travaux  de  l'année.  Le  trésorier  expose  la  situation  financière. 

VI.  La  Société  publie  un  Bulletin  où  sont  insérés  le  compte  rendu 
des  séances  et  les  travaux  dont  la  Société  a  décidé  l'impression,  sur 
l'avis  de  commissaires  nommés  par  le  Bureau. 

VII.  Aucune  modification  aux  Statuts  ne  peut  être  mise  aux 
voix  que  dans  la  séance  qui  suit  celle  où  le  projet  de  modification 
est  déposé. 
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LISTE  DES  MEMBRES. 


1800-1891. 


ooMi'riés. 


MM.  A.  Bamps. 
Alf.  Bequet. 
D' J.  De  Smeth. 
J.  Du  Fief. 
Éd.  Dupont. 


MM.  D'  Jacobs. 

Ed.  de  Selys  Longchamps, 
D.-A.  Van  Bastelaer. 

N... 
N... 


BURE3  AU. 


Président MM.lecomteE.Gobletd'Alyiella. 


Vice-présidents 


Secrétaire  général    .... 
Secrétaires  adjoints .... 

Trésorier  ....... 

Bibliothécaire 

Conservateur  des  collections. 


L.  Vanderkindere. 

A.  RUTOT. 

V.  Jacques. 

L.    TiBERGHIEN. 

G.  Gevaert. 

E.  VAN  OVERLOOP. 

L.  Delevoy. 
L.  De  Pauw. 


MEMBRES  EFFECTIFS. 

Albrecht(P.),  D.-M.  et  phil.,  professeur  honoraire  à  l'Université  de 
Kônigsberg,  14,  Harvestehuder  Weg,  Hamburg. 

AssELBERGS  (L.),  i5,  avenue  Emestine. 

AuBRY  (G.),  i5,  rue  Tasson-Snel,  Saint-Gilles. 

Ballion  (J.),  8,  place  de  la  Calandre,  Gand. 

Bamps  (A.),-  docteur  en  droit,  60,  rue  Juste  Lipse,  Etterbeek. 

Bamps  (C.),  D.-M.,  échevin,  à  Hasselt. 

Bayet  (A.),  D.-M.,  rue  Camusel. 

Bayet  (L.),  ingénieur,  à  Walcourt. 

Benham  (R.),  professeur  de  philosophie  et  de  langues,  16,  Marché 
au  Bois. 

Bequet  (Alf.),  conservateur  du  Musée  de  Namur,  8,  rue  Grand- 
gagnage,  Namur. 
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Blomme  (A.),  archéologue,  à  Termonde. 

Bock  (P.),  D.-M.,  20,  rue  de  l'Hôpital. 

BoNMARiAGE  (P.),  D.-M.,  Tuc  d'Argent,  Bruxelles. 

BouQuÉ  (P.),  ingénieur,  Sç,  rue  Ducale. 

Braconnier  (Ivan),  Château  de  Modave. 

BovY  (J.),  75,  rue  Dupont,  Schaerbeek. 

BuLS  (C),  bourgmestre  de  Bruxelles,  36,  rue  du  Beau-Site. 

Calvo  y  Capdevila  (C),  Ministre  résident  de  la  République 
argentine. 

Carpentier  (E.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  35,  rue  Ducale. 

Cauderlier  (É.),  12,  rue  Crayer. 

Cels  (Alph.),  bibliothécaire  de  l'Université,  94,  rue  Traversière, 
Saint-Josse-ten-Noode. 

Charbonnier,  Directeur  de  l'Institut  de  Berchem  Sainte-Agathe. 

Cheval  (V.),  D.-M.,  3o,  rue  du  Beau-Site. 

Clerx(H.),  D.-M.,  iS,  rue  de  l'Église,  Uccle. 

Cloquet  (N.),  D.-M.,  à  Feluy-Arquennes. 

CocHETEUx  (Alb.),  190,  chaussée  de  Charleroi. 

CoGELS  (P.),  Château  de  Boeckenberg,  à  Deurne. 

CoLLiGNON  (H.),  D.-M.,  24,  rue  des  Chevaliers,  Ixelles. 

CoMBAZ  (G.),  45,  rue  Juste-Lipse. 

CoMHAiRE  (Ch.),  116,  boulevard  de  la  Sauvenière,  Liège. 

CoppEz  (C),  D.-M.,  chef  de  service  à  l'hôpital  Saint-Jean,  17,  boule- 
vard Botanique. 

Cordier(F.),  industriel,  à  Céroux-Mousty. 

Cornet  (J.),  D,-sc.,  au  Congo. 

Crépin  (F.),  directeur  du  Jardin  botanique  de  l'État,  ?i,  rue  de 
l'Association. 

Crockaert  (A.),  étudiant  en  médecine,  70,  rue  de  Stassart,  Ixelles. 

Crocq  (J.),  D.-M.,  prof,  à  l'Université,  membre  de  l'Académie  de 
médecine,  1 10,  rue  Royale. 

CuMONT  (G.),  avocat,  3i,  rue  Veydt,  Saint-Gilles. 

CuYLiTS,  D.-M.,  44,  boulevard  de  Waterloo. 

Daimeries  (A.),  professeur  à  l'Université,  4,  rue  Royale. 

Dallemagne  (J.),  D.-M.,  169,  chaussée  d'Anvers,  Laeken. 

Dantz  (Ed.),  D.-M.,  place  du  Petit-Sablon. 

D'AousT  (L.),  banquier,  5,  rue  de  la  Bonté. 

De  Becker  (J.),  architecte,  à  Nivelles. 

De  Boeck  (J.),  D.-M.,  médecin-adjoint  à  la  maison  de  santé, 
chaussée  d'Alsemberg,  à  Uccle. 

De  Greef  (G.),  avocat,  41,  rue  Saint-Leizare,  Saint-Josse-ten-Noode. 
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De  Keersmaecker  (A.),  D--M.,  45,  rue  Joseph  II. 

De  Laveleye  (G.),  directeur  du  Moniteur  des  Intérêts  matériels, 
i53,  rue  de  la  Loi. 

Delevoy  (L.),  16,  rue  de  la  Paille. 

De  Loë  (Le  "baron  Alfred),  11,  rue  de  Londres,  Ixelles. 

Delsaux  (V.),  D.-M.,  94,  chaussée  de  Vleurgat,  Ixelles. 

Delstanche  (Ch.),  D.-M.,  chef  de  service  à  l'hôpital  Saint- Jean, 
20,  rue  du  Congrès. 

Delvaux  (E.),  capitaine  de  cavalerie,  216,  avenue  Brugman,  Uccle. 

De  MuxNCk  (Ém.),  artiste  peintre,  52,  rue  de  TAssociation. 

Denis  (H.),  avocat,  prof,  à  TUniversité,  42,  rue  de  la  Croix, 
Ixelles. 

Depage  (A.),  D.-M.,  6,  rue  de  l'Esplanade. 

De  Pauw  (L.),  conservateur  des  collections  d'histoire  naturelle  de 
l'Université  de  Bruxelles,  88,  rue  des  Rentiers,  Etterbeek. 

De  PiERREPONT  de  Rivière  (Éd.),  à  Rivière. 

De  Puydt  (M.),  directeur  du  contentieux  de  la  ville  de  Liège, 
108,  boulevard  de  la  Sauvenière,  à  Liège. 

Derechter  (G.),  D.-M.,  i3,  rue  Watteeu. 

De  Reul  (X.),  géologue,  26,  rue  de  Neuchàtel. 

De  Rothmaler  (G.),  239,  chaussée  de  Charleroi,  Saint-Gilles. 

De  Salle  (M.),  à  Houdeng-Goegnies. 

De  Selys  Longchamps  (Le  baron  Edm.),  sénateur,  membre  de 
l'Académie,  34,  boulevard  de  la  Sauvenière,  Liège. 

De  Selys  Longchamps  (Le  baron  W.),  docteur  en  droit.  Château 
d'Halloy,  Ciney. 

Desguin  (L.),  D.-M.,  39,  rue  Léopold,  à  Anvers. 

De  Smedt  (Éd.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  12',  rue  des  Petits- 
Carmes. 

De  Smeth  (J.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  37,  rue  de  la  Loi. 

Destrée  (E.),  D.-M.,  57,  rue  de  la  Régence. 

De  Vaucleroy  (V.),  D.-M.,  professeur  d'hygiène  à  l'École  militaire, 
290,  avenue  Louise. 

De  Wavrin  (Le  marquis  H.),  49,  boulevard  du  Régent,  à  Bruxelles. 

Dewée  (J.),  étudiant,  14,  rue  Plattensteen. 

Dollo  (L.),  ingénieur,  aide-naturaliste  au  Musée  d'histoire  natu- 
relle, 28,  rue  du  Cornet,  Etterbeek. 

Dormal,  (V.)  docteur  en  sciences,  rue  de  Longwy,  à  Arlon. 

Dubois  (V.),  D.-M.,  chef  de  service  à  l'hôpital  Saint-Pierre, 
67,  boulevard  de  Waterloo. 

Dubois-Havenith  (E.),  D.-M.,  11,  rue  du  Congrès. 
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Du   Fief  (J.),   secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie, 
171,  rue  Potagère,  Saint- Josse-ten-Noode. 

Dupont  (Éd.),  directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle,  membre  de 
l'Académie,  à  Boitsfort. 

Dupont  (V.)«  industriel,  162,  rue  Saint-Sauveur,  Renaix. 

Du  Pré  (G.),  D.-M.,  3o,  rue  du  Pépin. 

Du  Pré  (V.),  8,  boulevard  du  Régent. 

DuviviER  (Ch.)»  avocat  à  la  Cour  de   Cassation,  26,  place  de 
l'Industrie. 

DuwEZ  (V.),  D.-M.,  ig,  rue  Joseph  II. 

Errera  (L.),  docteur  en  sciences,  professeur  à  l'Université,  i ,  rue 
Stéphanie. 

Errera  (P.),  avocat,  14,  rue  Royale. 

Félix  (J.),  D.-M.,  22,  rue  Marie  de  Bourgogne. 

FoNSON  (G.),  5,  rue  de  la  Montagne,  Jette-Saint-Pierre. 

Fontaine  (L.),  284,  avenue  Louise. 

Fraipont  (J.),  professeur  de  paléontologie  à  l'Université,  17,  Mont- 
Saint-Martin,  Liège. 

Francart  (A.),  avocat,  34,  rue  de  la  Grande-Triperie,  Mons. 

Francotte,  professeur  à  T  Athénée  royal,  agrégé  à  l'Université,  rue 
Gillon,  Saint-Josse-ten-Noode. 

Fredericq  (Paul),  professeur  à  l'Université,  4,  Grootgev^at,  Gand. 

Gallemaerts  (E.),  D.-M.  et  Se,  3Î,  rue  de  la  Régence. 

Gallet  (A.),  D.-M.,  i53,  boulevard  du  Hainaut. 

Gevaert  (G.),  D.-M.,  2,  rue  du  Gentilhomme. 

Gilbert  (Th.),  D.-M.,  20,  avenue  Louise. 

GiLSON  (Ed.),  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Namur,  20,  rue  Henri 
Blés,  Salzinnes  (Namur). 

Glibert  (M.),  lOQ,  rue  de  la  Loi. 

GoBLET   d'Alviella   (Le   comte   E.),    professeur  à   l'Université, 
II,  rue  Faider. 

(jOdart  (F.),  D.-M.,  68,  boulevard  de  la  Senne. 

Goetseels  (G.),  D.-M.,  32,  chaussée  de  Mons,  Cureghem. 

GoFFART  (C),  capitaine,  attaché  à  l'Institut  cartographique  mili- 
taire, à  la  Cambre,  Ixelles. 

GouTiER  (V.),  candidat  notaire,  à  Braine-l'Alleud. 

GuiLLERY  (R.),  avocat,  14,  rue  d'Arlon,  Ixelles. 

Hambye  (A.),  notaire,  24,  rue  du  Mont-de-Piété ,  Mons. 

Hauben,  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  35,  boulevard  de  Waterloo. 

Héger(P.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  35,  rue  des  Drapiers. 

Heupgen  (G.),  avocat,  boulevard  Bertaimont,  à  Mons. 
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HouzEAU  DE  Lehaie  (Aug.)»  membre  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants, à  Hyon. 
HouzÉ  (É.),  D.-M.,  chef  de  service  à  Thôpital  Saint-Jean,  7,  rue  du 

Chêne. 
HoviNNE  (J.)î  D.-M.,  18,  boulevard  de  la  Senne. 
Jacobs,  D.-M.,  chef  de  service  honoraire  des  hôpitaux,  28,  rue  des 

Ursulines. 
Jacques  (V.),  D.-M.,  professeur  à  TUniversité,  36,  rue  de  Ruys- 

broeck. 
Janson  (P.),  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  rue  Royale, 

Sai  nt- Josse-ten-  Noode . 
Janssens  (E.),  D.-M.,  inspecteur  du  service  de  santé  de  la  ville, 

membre  de  TAcadémie  de  médecine,  3o,  Marché  au  Charbon. 
Janssens  (E.),  D.-M.,  21,  rue  de  Malines. 
JoTTRAND  (G.),  avocat,  55,  rue  de  la  Régence. 
Kemna  (Ad.),  D.-Sc,  professeur  de  sciences  naturelles,  6,  rue  Mon- 

tebello,  Anvers. 
Kruseman,  (H.),  chimiste,  79,  hameau  de  Vleurgat. 
Kufferath  (Ed.),  D.-M.,  prof,  à  l'Université,  20,  rue  Joseph  II. 
Laserre  (E.),  colonel  du  génie,  ancien  commandant  de  l'École 

militaire. 
Lavisé  (R.),  D.-M.,  7,  rue  des  Deux-Églises. 
Le  Bon  (H.),  avocat,  place  Blévol,  Nivelles. 
Leclercq  (M"«  e.),  69,  rue  des  Douze  Chambres,  à  Gand. 
Lelièvre  (J.),  professeur  au  Collège  communal,  boulevard  de  la 

Fleur  de  Lys,  Nivelles. 
Lemaieur  (M"«  e.),  359,  rue  Rogier. 
Lemonnier,  ingénieur,  Ciply  (Mons) 
Le  Poutre  (L.),  avocat,  54,  chaussée  de  Wavre,  Ixelles. 
Lewin  (A.),  D.-M.,  70,  rue  de  la  Concorde. 
L1BOTTE  (F.),  propriétaire,  69,  rue  de  Spa. 
LoHEST  (Max.),  ingénieur,  27,  rue  des  Guillemins,  à  Liège. 
Loin  (J.),  D.-M.,  36,  rue  des  Fabriques. 
LoNCKE  (Alf.),  propriétaire,  à  Nimy-Maizières. 
LoRTHioiR  (J.),  D.-M.,  6,  rue  Defacqz. 
Marcq  (D.),  D.-M.,  à  Carnières. 
Maréchal  (A.),  D.-M.,  conseiller  communal,  rue  Cornet-de-Grez, 

Schaerbeek. 
Masson  (F.),  avocat,  2,  rue  des  Ursulines,  Mons. 
Meganck  (L.),  étudiant  en  droit,  106,  avenue  de  la  Toison  d'or, 

Saint-Gilles. 
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Meyer-Spielmann,  agent  de  change  (Mess.  Spielman  <&  Green, 

Throgmorton  Street),  London  E.  C. 
Michel  (Ch.),  professeur  à  TUniversité,  2,  rue  de  Nassau,  Gand. 
MiCHOTTE  (Edm.),  210',  rue  Royale,  Saint-Josse-ten-Nck)de. 
MoENS  (  J.),  avocat,  à  Lede  (FI.  orient.). 
MoNSEUR  (Eug.),  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles,  20,  avenue 

d'Avroy,  Liège. 
Montefiore-Levi  (G.),  sénateur,  35,  rue  de  la  Science. 
MouRLON  (M.),  membre  de  TAcadémie,  107,  rue  Belliard. 
Navez  (L.),  144,  chaussée  d'Haecht,  Schaerbeek. 
Nellen  (L.),  homme  de  lettres,  6,  rue  de  la  Pépinière. 
Nève,  (J.),  avocat,  39,  rue  des  Petits-Carmes. 
Paris  (L.),  attaché  à  la  Bibliothèque  royale,  63,  rue  d*Arlon. 
Peny  (C.),  lieutenant-colonel  au  Corps  d'état-major,  commandant 

de  rÉcole  militaire,  à  la  Cambre,  Ixelles. 
Petitbois  (E.),  ingénieur  à  Mariemont  et  Bascoup,  rue  des  Écoles, 

Morlanwelz. 
Philippson  (F.),  banquier,  12,  rue  Guimard. 
Picard  (  Edm.),  avocat ,  47,  avenue  de  la  Toison  d'or. 
P1GEOLET  (A.),  D,-M.,  prof,  à  l'Université,  sénateur,  18,  rue  Royale. 
PoELS  (E.),  D.-xM.,  34.  rue  des  Deux-Églises. 
PoPELiN  (M"^  L.),  régente  à  l'École  moyenne  de  Laeken,  place  de 

la  Vieille-Halle-aux-Blés. 
PoPELiN  (F.),  D.-M.,  place  de  le  Vieille-Halle-aux-Blés. 
PoRTAELS  (J.),  artiste  peintre,  directeur  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  de  Bruxelles ,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 

rue  du  Midi. 
Preudhomme  de  Borre  (A.),  11,  rue  Seutin,  Schaerbeek. 
Prins  (A.),  inspecteur  général  des  prisons,  professeur  à  l'Université, 

69,  rue  Souveraine,  Ixelles. 
QuERTON,  D.-M.,  40,  rue  des  Drapiers,  Ixelles. 
QuiNET  (A.),  D.-M.,  14,  rue  de  la  Sablonnière. 
Raeymaekers  (D.),  D.-M.,  hôpital  militaire,  au  camp  de  Beverloo. 
Ramlot  (A.),  D.-M.,  17,  rue  de  Florence. 
Reitmayer,  58,  rue  du  Marteau,  Saint- Josse-ten-Noode. 
Riedel  (F.),  docteur,  ancien  résident  de  Timor  et  Amboine,  72, 

rue  du  Prince  Royal. 
RoGET,  capitaine  d'infanterie,  10,  rue  de  la  Pacification. 
RoLiN  (E.),  industriel,  à  Braine-le-Comte. 
RoMMELAERE  (W.),  D.-M.,  profcsseur  à  l'Université,  membre  de 

l'Académie  de  médecine,  19,  rue  Montoyer. 
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RouFFART  (E.),   D.-M.,   prosecteur  à  TUniversité  de  Bruxelles, 

9,  boulevard  du  Régent. 
Rousseau  (E.),  D.-M.,  12,  rue  des  Sols. 
RuTOT  (A.),  ingénieur,  conservateur  au  Musée  d'histoire  naturelle, 

17-,  rue  de  la  Loi. 
Rynenbroeck  (L.),  étudiant,  i,  chaussée  d'Alsemberg,  Uccle. 
ScHUERMANS  (A.),  D.-M.,  25,  boulcvard  du  Régent. 
Semal  (P.),  D.-M.,  médecin  en  chef  de  l'asile  des  femmes  aliénées, 

à  Mons. 
SiRET  (H.),  ingénieur,  49,  rue  du  Grand-Chien,  Anvers. 
SiRET  (L.),  ingénieur,  23,  rue  Van  Brée,  Anvers. 
Sluys  (A.),  directeur  de  l'École  normale,  98,  boulevard  du  Hainaut. 
Smith,  D.-M.,  iS,  rue  de  la  Révolution. 
SoLVAY  (E.),  industriel,  43,  rue  des  Champs-Elysées,  Ixelles. 
SoLVAY  (Edm.),  43,  rue  des  Champs-Elysées,  Ixelles. 
SoREiL,  ingénieur,  Méridret  près  Anthée. 
Spehl  (E.),  D.-M.,  chef  de  service  à  l'hôpital  S»-Pierre,  24,  rue  des 

Petits- Carmes. 
Stocquart  (A.),  D.-M.,  27,  rue  des  Minimes. 
Tacke  (R.),  D.-M.,  73,  rue  de  la  Lot 
Terwagne  (M.),  D.-M.,  4,  rue  de  l'Ofifrande,  Anvers. 
Thibeau  (N.),  notaire,  à  Mousty. 
Thiriar  (J  ),  D.-M.,  agrégé  suppléant  à  l'Université,  chef  de  service 

à  Thôpital  Saint-Jean,  4,  rue  d'Egmont. 
T1BERGHIEN  (L.),  D.-M.,  52,  rue  du  Nord. 
TiHON  (Perd.),  D.-M.,  à  Burdinne. 

TiTECA  (G.),  D.-M.,  méd.  de  régim*,  i,  place  de  la  Reine,  Schaerbeek. 
Van  Bastelaer  (D.-A.),  membre  de  l'Académie,  24,  rue  de  l'Abon- 
dance, Saint- Josse-ten-Noode. 
Vandenberg  (Ch.),  D.-M.,  rue  S'-Jean. 
Van  den  Broeck  (E.),  conservateur  au  Musée  d'histoire  naturelle, 

39,  Place  de  l'Industrie. 
Van  den  Corput  (E.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  19,  avenue 

de  la  Toison  d'or. 
Van  den  Gheyn  (J.),  14,  rue  des  Ursulines. 

Van  der  Heyden  a  Hauzeur  (Ad.),  industriel,  au  Val  Benoît  (Liège). 
Vanderkindere  (L.),  professeur  à  l'Université,  avenue  des  Fleurs, 

à  Uccle. 
Van  der  Rest  (E.),  professeur  à  l'Université,  89,  rue  des  Rentiers. 

Etterbeek. 
Vanderschuere  (É.),  à  Hastière-par-delà  lez-Dinant. 
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Van  de  Veen,  D.-M.,  Sg,  rue  Vandermersch,  Schaerbeek. 

Van  de  Velde  (P.),  étudiant  en  médecine,  à  Boitsfort. 

Van  de  Wiele,  D.-M.,  ii6,  chaussée  de  Malines,  Anvers. 

Van  Elewyck(E.),  3i,  boulevard  Baudouin. 

Van  Engelen  (A.),  D.-Sc,  professeur  à  l'École  de  pharmacie  de 

rUniversité,  i8i,  rue  du  Trône,  à  Ixelles. 
Van  Ertborn  (Le  baron  O.),  14,  rue  des  Lits,  Anvers. 
Van  Hassel  (V.),  D.-M.,  à  Pâturages. 
Van  Mons  (E.),  propriétaire,  2 5,  rue  des  Chevaliers,  Ixelles. 
Van  Overloop  (E.),  banquier,  58,  rue  Royale. 
Verhoogen  (J.),  D.-M.,  10,  place  du  Samedi. 
ViNçoTTE  (R.),  ingénieur,  2,  rue  Marie-Thérèse. 
ViNçoTTE  (Th.),  statuaire,  membre  de  TAcadémie,  97,  rue  de  la 

Consolation,  Schaerbeek. 
Waersegers  (Ch.),  D.-M.,  à  Middelkerke. 
Walton,  D.-M.,  rue  de  Stassart,  Ixelles 
Warnots  (L.),   D.-M.,   prosecteur  à  l'Université  de  Bruxelles, 

boulevard  de  Waterloo. 
Wiener  (Ed.),  banquier,  63,  rue  de  la  Loi. 
Wiener  (S.),  avocat,  8,  avenue  de  l'Astronomie. 
YsEux,  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  97,  avenue  du  Midi. 
Zanardelli  (T.),  professeur  aux  cours  de  la  ville,   19,  rue  du 

Pépin. 
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MEMBRES  HONORAIRES. 

Bastian,  professeur  à  TUniversité  de  Berlin. 
Beddoe  (John),  à  Clifton,  Bristol. 

BENEDiK(M.),profess.  à  l'Université,  l,  Franziskanerplatz,  5,  Vienne. 
Bertrand  (A.),  membre  de  Tlnstitut,  directeur  du  Musée  de  Saint- 
Germain,  à  Saint-Germain  (Seine-et-Oise). 
BoGDANow  (Anatole),  professeur  à  l'Université  de  Moscou,  président 

de  la  Section  anthropologique  de  la  Société  impériale  des  Amis 

de  la  nature,  à  Moscou. 
BuRMEiSTER,  D"",  profcsscur  à  Buenos-Ayres. 
Capeluni  (Jean),  professeur  de  géologie  et  de  paléontologie  à 

rUniversité  de  Bologne. 
Chantre  (Ernest),  sous-directeur  du  Muséum,  secrétaire  général 

de  la  Société  d'anthropologie  de  Lyon. 
CoQuiLHAT  (G.),  capitaine  d'état-major,  à  Anvers. 
Demeuse  (F.),  explorât,  au  Gongo,  5,  boulevard  Anspach,  Bruxelles. 
DuvAL  (Mathias),  membre  de  l'Académie  de  médecine,  professeur 

à  l'École  d'anthropologie,  1 1,  cité  Malesherbes  (rue  des  Martyrs), 

à  Paris. 
Evans  (Sir  John),  D.G.L.,  F.R.S.,  ancien  président  de  l'Institut 

anthropologique  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  Nash  Mills, 

Hemel  Hempstead,  Angleterre. 
Flower  (W.-H.),  directeur  de  la  section  d'histoire  naturelle  au 

British  Muséum,  à  Londres. 
Galton  (Fr.),   F.R.S.,  président  de  l'Institut  anthropologique, 

42,  Rutland  Gâte,  à  Londres. 
Gaudry  (Alb.),  professeur  au  Muséum,  7"*,  rue  des  Saints-Pères,  à 

Paris. 
HiECKEL  (Ernest),  D.-M.,  professeur  à  l'Université  d'Iéna. 
Hamy,  D.-M.,  professeur  au  Muséum,  129,  boulevard  Saint-Michel, 

à  Paris. 
Hellwald  (Frédéric  de),  à  Stuttgard. 
HiLDEBRAND  (Haus),  directeur  du  Musée  royal  d'archéologie,  à 

Stockholm. 
Huxley  (T.-H.),  L.L.D.,  F.R.S.,  professeur  à  l'École  royale  des 

Mines,  4,  Marlborough  Place,  Londres,  N.-W. 
KoPERNiçKi  (Isidore),  D.-M.,   professeur  agrégé  d'anthropologie 

à  l'Université  Jagellonienne,  à  Cracovie. 
LiNDENSCHMiT  (L.),  D%  dircctcur  du  Rôm.-Germ.  Gentral-Museum, 

à  Mayence. 
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LoMBROSo  (C),  professeur  de  médecine  légale  à  T Université  de 
Turin. 

LuBBOCK  (Sir  John),  34,  Queen  Anne's  Gâte,  Westminster,  Londres. 

LussANA  (F.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université  de  Padoue. 

Mantegazza  (Paul),  D.-M.,  professeur  à  Tlnstitut  royal  des  études 
supérieures,  à  Florence. 

MÙLLER  (Frédéric),  professeur  à  l'Université  devienne,  III,  Marxer- 
gasse,  24%  à  Vienne. 

MoRTiLLET  (Gabriel  de),  à  Saint-Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise). 

Preswich  (Joseph),  professeur,  35,  S*-Giles\  Oxford. 

PuTNAM  (F.-W.),  conservateur  du  xMusée  Peabody,  Harvard  Uni- 
versity,  à  Cambridge  (Mass.),  U.  S.  A. 

Quatrefages  de  Bréau  (Armand  de),  membre  de  l'Institut,  profes- 
seur d'anthropologie  au  Muséum,  36,  rue  GeofFroy-Saint-Hilaire, 
à  Paris. 

Rancke  (Johannes),  D.-M.,  professeur,  secrétaire  de  la  Société  alle- 
mande d'anthropologie,  Brienner  Strasse,  25,  à  Munich» 

Retzius  (Gustav),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Stockholm. 

RuTiAiEYER  (L.),  D.-M.,  professeur  d'anatomie  comparée  à  l'Univer- 
sité de  Bâle  (Suisse). 

ScHAAFFHAUSEN  (Hermauu),  D.-M.,  professeur  d'anthropologie  à 
l'Université  de  Bonn. 

ScHLiEMANN  (H.),  archéologuc,  à  Athènes. 

Steenstrup  (J.  Japetus  S.),  D.-M.  et  docteur  en  philosophie,  pro- 
fesseur de  zoologie  à  l'Université,  conseiller  d'État,  10,  Nôrregade, 
à  Copenhague. 

Storms  (É.),  capitaine  adjoint  d'état-major,  16,  rue  Stéphanie, 
à  Bruxelles. 

TopiNARD  (Paul),  D.-M.,  ancien  secrétsdre  général  de  la  Société 
d'anthropologie  de  Paris,  io5,  rue  de  Rennes,  Paris. 

Tylor  (Edw.-B.),  D.C.L.,  F.R.S.,  professeur  à  Oxford. 
ViLANOvA  Y  PiERA  (J.),  profcsseur  de  paléontologie,  San  Vicense,  12, 

à  Madrid. 
ViRCHow  (R.),  D.-M.,  professeur,  conseiller  intime  de  médecine, 

Berlin. 
VoGT  (Cari),  professeur,  à  Genève. 

Von  Duben,  professeur  et  directeur  du  Musée,  à  Stockholm. 
Welcker  (Hermann),  D.-M.,  professeur  d'anatomie  et  directeur 
de  l'Institut  anatomique  de  Halle. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS  ÉTRANGERS. 

Bertillon  (Jacques),  D.-M.,  8,  rue  Laferrière,  à  Paris. 
Bonaparte  (Le  prince  Roland),  22,  Cours  de  la  reine,  à  Paris. 
Bordier(A.),  D.-M.,  professeur  à  l'École  d'anthropologie,  44,  avenue 

Marceau,  Paris. 
BowDiTCH,  professeur  à  Harvard  médical  School,  à  Boston. 
Cartailhac  (E.),  5,  rue  de  la  Chaîne,  à  Toulouse. 
Chervin  (Arthur),  D.-M.,  directeur  de  l'Institution  des  bègues, 

10,  avenue  Victor  Hugo,  à  Paris. 
Clark  Bell,  éditeur  du  Medico-Legal  Journal,  Sy,  Broadway, 

New  York. 
CoLLiGNON  (René),  D.-M.,  42,  rue  de  la  Paix,  à  Cherbourg, 
Girard  de  Rialle,  i,  place  Pereire,  Paris. 

Hartmann  (Robert),  professeur,  secrétaire  de  la  Société  d'anthropo- 
logie de  Berlin,  Neu-Babelsberg,  près  Klein-Glienicke  (Potsdam). 
HoFFMAN  (W.-J.),  D.-M.,  ethnologiste,  bureau  d'ethnologie,  Was- 

hin^on,  D.C. 
HovELACQUE  (Abcl),  Conseiller  municipal,  ?9,  rue  de  l'Université, 

à  Paris. 
Kaufmann  (R.  von),  docteur  en  droit  et  en  philosophie,  professeur 

à  l'Université,  17,  Beudlerstrasse,  Berlin  W. 
KoLLMANN  (J.),  D.-M,,  professeur  de  Zoologie  à  l'Université  de  Bàle. 
Magitot  (C),  D.-M.,  8,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 
Manouvrier  (L.),  D.-M.,  secrétaire  de  la  Société  d'anthropologie 

de  Paris. 
MoNTELius  (O.),  docteur,  conservateur  du  Musée  royal  d'archéo- 
logie, à  Stockholm. 
Nadaillac  (Le  marquis  de),  membre  de  l'Institut,  8,  rue  d'Anjou, 

à  Paris. 
Netto  (L.),  docteur,   directeur  général  du  Musée  national,  à 

Rio-Janeiro. 
NicoLucci  (G.),  D.-M.,  professeur  d'anthropologie  à  l'Université 

de  Naples. 
Pagliani  (L.),  D.-M.,  professeur  d'hygiène  à  l'Université  de  Turin, 

18,  via  dei  Mille,  à  Turin. 
PiLAR  (Georges),  professeur  à  l'Université,  directeur  du  Musée 

national  de  minéralogie  et  de  géologie,  à  Zagreb  (Agram),  Croatie. 
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Prunières,  D.-M.,  à  Marvejols  (Lozère). 

RiccARDi  (P.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université  de  Bologne. 

RuBBiANi  (Alphonse),  professeur,  3,  via  Carbonesi,  à  Bologne. 

Sasse  (A.),  D.-M.,  à  Zaandam. 

Sergi  (G.),  professeur  d'anthropologie  à  TUniversité  de  Rome. 

Serrurier  (L.),  docteur  en  droit,  directeur  du  Musée  national 

d'ethnographie,  à  Leide. 
Stieda    (L.),    D.-M.,    professeur   d'anatomie    à    l'Université    de 

Kônigsberg. 
TiscHLER  (O.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université  de  Kônigsberg 
TôRÔK  (A.  de),  D.-M.,  professeur  d'anthropologie  et  directeur  du 

Musée  d'anthropologie,  à  Buda-Pest. 
Ubaghs  (C),  archéologue,  à  Maastricht. 
Zaborowsky  (S.),  à  Thiais  (Seine). 
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SÉANCE  DU  3i  MARS  1891 


PRÉSIDENCE  DE  M.  VArNDERKINDERE, 

VICE-PRÉSIDENT. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  quart. 

Ouvrages  reçus.  —  Le  programme  de  VInstitut  Solvay,  par  le 
D'  Paul  Héger,  membre  effectif. 

Albinisme  et  gauchissement^  par  G.  de  Mortillet,  membre  hono- 
raire. 

Di  alcune  correlazioni  di  sviluppojra  la  statura  umana  e  Valtezza 
del  corpo  seduto,  par  le  D'  Paul  Riccardi,  membre  correspondant. 

Voyage  préhistorique  dans  quatre  départements  du  sud-ouest  de  la 
France,  par  Philippe  Salmon. 

Catalogue  descriptif  d'une  collection  d'amulettes  italiennes,  par  le 
D'  Joseph  Bellucci. 

Compte  rendu  des  travaux  du  Vl^  Congrès  de  la  fédération  des 
Sociétés  d'histoire  et  d'archéologie,  tenu  à  Liège  les  3-6  août  i8go, 
par  Julien  Fraipont,  secrétaire  général. 

Projet  de  revision  des  statuts  et  règlements  du  Congrès,  présenté 
par  M,  Eug,  Soil  au  Congrès  de  Liège. 

Etruschi,  Sardi  e  Siculi  net  XIV''  secolo  prima  dell'  era  volgare, 
par  Ferdinando  Borsari. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  1891, 
n"  I  et  2. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique,  1891,  n®  i. 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie,  i8gi,  n®  1. 

Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  t.  V,  n'  i. 

Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  XIX,  3«  livraison. 

Revue  mensuelle  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris,  t.  I,  n**»  i ,  2,  î. 

Verhandlungen  der  Berliner  Gesellschaft  fur  Anthropologie, 
19  juillet,  25  octobre,  i5  novembre  et  20  décembre  1890. 
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Miltheilungen  derAnthropologischenGesellschafl  inWien,  2r  vol., 
r«  livraison. 

Dos  Ausland,  1891,  n*»  8. 

The  Journal  ofthe  Anthropological  Institute  ofGreat  Britain  and 
Ireland,  mai,  août,  novembre  1890  et  février  1891. 

Bulletin  international  de  F  Académie  des  sciences  de  Cracovie, 
février  1891. 

L'Anomalo,  février  et  mars  1891. 

Rivista  difilosofia  scientijîca,  janvier  1891. 

O  mundo  légal  ejudiciario,  10  et  23  mars  1891. 

Antiqvarisk  Tidskrift  Jbr  Sverige,  t.  XI,  ?•  fasc.;  t.  XII,  i'^  et 
2®  fasc. 

Annual  report  ofthe  Muséum  of  American  Archeolôgy  in  connec- 
tion with  the  University  of  Pennsylvania,  vol.  I,  n"  i. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Correspondance,  —  M.  van  Overloop,  retenu  à  l'étranger,  s'excuse 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Renouvellement  du  Bureau.  —  Sont  nommés  :  président,  M.  le 
comte  Goblet  d'Alviella;  vice-présidents,  MM.  Vanderkindere 
et  Rutot;  secrétaire  général,  M.  Victor  Jacques;  secrétaires, 
MM.  L.  Tiberghien  et  Gevaert;  trésorier,  M.  van  Overloop;  conser- 
vateur des  collections,  M.  De  Pauw;  bibliothécaire,  M.  L.  Delevoy. 

M.  GoBLET  d'Alviella,  tout  en  remerciant  l'assemblée  de  la 
marque  de  confiance  qu'elle  veut  bien  lui  donner  en  l'appelant  à 
l'honneur  de  présider  la  Société  d'anthropologie,  croit  devoir  pro- 
tester contre  cette  nomination;  comme  il  est  obligé  de  passer  cette 
année  plusieurs  mois  à  l'étranger,  il  ne  croit  pas  pouvoir  accepter 
des  fonctions  qu'il  ne  saurait  remplir.  (Protestations  unanimes.) 

M.  Jacques  s'efforce  de  dissiper  les  scrupules  de  l'honorable 
président;  son  absence  n'est  que  momentanée,  et  il  trouvera  pour 
le  suppléer  pendant  ce  temps  le  concours  dévoué  des  deux  vice- 
présidents  qui  viennent  d'être  nommés.  {Approbation,) 

Les  rapports  du  président  et  du  trésorier  sont  remis  à  une  séance 
ultérieure. 

La  séance  est  levée. 
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SÉANCE  PUBLIQUE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  GOBLET  D'ALVIELLA  , 

PRÉSIDENT. 


A  la  suite  de  la  séance  ordinaire  de  la  Société,  une  séance  publique 
réunissait  dans  les  locaux  de  la  Société  des  ingénieurs-,  au  palais 
de  la  Bourse,  les  membres  des  Sociétés  d'archéologie,  belge  de 
géologie,  et  d'anthropologie.  M.  de  Mortillet  avait  promis  à  notre 
secrétaire  général  une  conférence  sur  les  Races  humaines  quater- 
naires et  le  rôle  du  bassin  de  la  Méditerranée  au  point  de  vue  de  nos 
origines,  La  Société  d'anthropologie  s'est  entendue  pour  organiser 
cette  séance  avec  les  autres  sociétés  de  Bruxelles.  Elle  a  été  heu- 
reuse de  pouvoir  disposer  en  cette  circonstance  des  locaux  qui  ont 
gracieusement  été  ofiferts  par  la  Société  des  ingénieurs. 

M.  de  Mortillet  avait  profité  de  ses  vacances  de  Pâques  pour  faire 
faire  à  ses  élèves  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris  une  tournée 
d'étude  eu  Belgique.  Le  3o  mars,  sous  la  conduite  de  nos  collègues, 
MM.  Houzeau  de  Lehaie,  Delevoy,  Jacques,  Lemonnier,  de  Loë  et 
de  Munck,  nos  hôtes  avaient  visité  les  tranchées  ouvertes  dans  les 
plaines  de  Saint-Symphorien  pour  l'extraction  des  phosphates,  et 
les  champs  classiques  de  Spiennes  et  de  Mesvin.  Il  va  sans  dire  que 
l'étude  de  ces  magnifiques  coupes  quaternsiires  avait  vivement  inté- 
ressé les  excursionnistes.  M.  Solvay  leur  avait  ménagé  la  plus 
agréable  des  surprises  en  leur  offrant  un  splendide  déjeuner,  et 
M.  Houzeau  de  Lehaie  avait  mis  à  leur  disposition  une  collection 
de  silex  ébauchés  de  Spiennes,  dont  chacun  prit  sa  part.  Enfin,  le 
soir,  à  leur  arrivée  à  Bruxelles,  les  membres  des  bureaux  des  trois 
sociétés  les  attendaient,  Je  verre  de  la  bienvenue  à  la  main. 

La  journée  du  3i  n'avait  pas  été  moins  bien  remplie  :  visite  aux 
collections  de  la  Société  d'anthropologie,  de  MM.  Jacques  (folklore), 
Cels  (préhistoire),  Storms  (ethnographie  du  Congo),  du  Musée  des 
arts  décoratifs  et  industriels,  du  Musée  d'histoire  naturelle,  où  ils 
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ont  été  reçus  par  M.  Dupont;  visite  des  principaux  monuments  de 
Bruxelles.  Enfin,  le  soir,  malgré  la  fatigue,  tous  les  excursionnistes 
étaient  présents  pour  entendre  la  parole  du  maître. 

Nous  empruntons  à  Y  Indépendance  belge  des  2  et  ?  avril,  le  récit 
de  la  soirée  et  le  compte  rendu  de  la  conférence,  dus  à  la  plume  de 
l'un  de  nos  plus  sympathiques  collègues  ('). 

«  Dans  ses  savantes  et  curieuses  dissertations,  le  savant  confé- 
rencier a,  en  instruisant  son  auditoire  attentif,  dévoilé  ses  connais- 
sances étendues  dans  toutes  les  branches  des  sciences  physiques  et 
naturelles.  Pendant  près  de  deux  heures,  il  a  tenu  les  auditeurs 
sous  le  charme  d'une  parole  facile  et  sans  prétention,  d'un  langage 
vif  et  coloré,  souligné  de  gestes  expressifs,  et  qui,  malgré  la  conti- 
nuelle affluence  d'une  foule  de  parenthèses  curieuses  et  instruc- 
tives, n'a  nullement  fatigué  l'attention  et  l'intérêt  qu'y  prenait 
l'assistance  émerveillée  de  l'ardeur  et  de  l'entrain  du  vénérable 
savant  qu  elle  avait  la  bonne  fortune  d'applaudir. 

»  M.  le  comte  Goblet  d'Alviella  qui,  assisté  de  MM.  E.  Dupont 
et  L.  Vanderkindere,  représentant  les  Sociétés  de  géologie  et  d'an- 
thropologie, siégeait  au  bureau  comme  président  de  la  Société 
d'archéologie,  a  relevé  comme  il  convenait  la  péroraison,  aussi 
modeste  envers  lui-même  que  flatteuse  pour  ses  hôtes  bruxellois, 
par  laquelle  M.  de  Mortillet  a  terminé  sa  conférence,  et  il  s'est, 
avec  éloquence,  fsiit  l'organe  applaudi  de  toute  l'assistance  en 
exprimant  au  savant  professeur  tout  le  plaisir  et  tout  l'intérêt  que 
l'élite  de  nos  hommes  de  science  avaient  pris  à  la  remarquable 
conférence  qu'ils  venaient  d'entendre. 

»  L'heure  avancée  n'a  pas  empêché  les  bureaux  des  trois 
Sociétés  réceptrices  de  fraterniser  ensuite  longuement,  le  verre  en 
main,  avec  les  aimables  excursionnistes  que  nous  a  amenés  M.  de 
Mortillet,  et  de  leur  faire  détailler  les  raretés  des  collections  de  silex 
paléolithiques  des  régions  de  Havre,  Spiennes  et  Saint-Sympho- 
rien,  exposées  à  leur  intention  par  M.  É.  de  Munck,  ainsi  que  la 
curieuse  et  riche  collection  de  matériaux  réunie  par  M.  le  baron 
de  Loë  eu  vue  de  montrer  les  différentes  phases  de  travail  du  silex, 
depuis  le  bloc  vierge  à  peine  dégrossi  jusqu'à  l'instrument  affilé, 
pointu  ou  contondant  le  plus  parfait. 


(')  Nous  avions  demandé  à  M.  de  Mortillet  de  pouvoir  publier  à  cette  place,  dans 
notre  Bulletin,  le  texte  même  de  sa  conférence.  Mais,  absorbé  par  de  nombreux 
travaux,  le  savant  professeur  n'a  pas  pu  déférer  à  notre  désir,  le  temps  lui  ayant 
manqué  pour  écrire  son  discours,  improvisé  en  grande  partie. 
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»  Cette  dernière  collection  provient  de  fouilles  effectuées  à  rem- 
placement du  vaste  atelier  néolithique  de  Spiennes,  près  Mons. 
On  y  observe  des  silex  et  objets  divers  travaillés,  provenant  des 
puits  d'extraction  de  nos  ancêtres  de  l'âge  de  pierre,  et  provenant 
d'ateliers  de  taille,  ainsi  que  d'emplacements  présumés  de  tentes 
ou  de  huttes. 

»  Ces  diverses  attractions  et  l'intér^êt  des  discussions,  qui 
montrent  cependant  que  du  choc  des  silex  entre  eux  ne  jaillit  pas 
toujours  la  lumière,  ont  fait  se  prolonger  bien  tard  dans  la  nuit 
la  réunion  intime  ou  post-séance,  comme  l'appellent  nos  savants, 
dont  leg  débats,  dirigés  avec  une  ardeur  déconcertante  par  le 
vénérable  et  infatigable  professeur  parisien,  semblaient  ne  pas 
laisser  prévoir  l'excursion  qui,  à  l'aube  prochaine,  attend  nos 
aimables  hôtes  dans  les  murs  d'Anvers,  où  le  Steen,  les  musées  et 
diverses  collections  particulières  vont  leur  faire  compléter  leurs 
études  en  Belgique  et  leur  moisson  de  cordiaux  souvenirs. 

»  La  visite  de  M.  G.  de  Mortillet  et  la  réception  de  l'École  d'an- 
thropologie de  Paris  par  nos  sociétés  savantes  de  Belgique  ont 
rafraîchi  le  souvenir  de  la  participation  de  l'éminent  professeur  au 
Congrès  préhistorique  de  1872. 

»  La  conférence  qu'il  a  donnée  à  la  Bourse  de  Bruxelles  se  ratta- 
chait aux  études  de  ce  congrès.  Nous  en  avons  indiqué  le  sujet  : 
Les  Races  humaines  quaternaires  et  te  rôle  du  bassin  de  la  Méditer- 
ranée au  point  de  vue  de  nos  origines. 

»  Il  nous  reste  à  en  donner  une  analyse. 

»  Dans  la  première  partie  de  son  attrayante  conférence,  le 
savant  professeur  s'est  attaché  à  montrer  tout  d'abord,  qu'en 
regard  de  la  haute  antiquité  des  races  humaines,  les  documents  et 
les  faits  que  nous  fournit  l'histoire  ne  remontent  pas  à  des  temps 
assez  reculés  pour  que  nous  puissions  y  puiser  des  données  pré- 
cises ou  même  sérieusement  utilisables  au  point  de  vue  des  ori- 
gines de  nos  races. 

»  Lorsqu'on  parle  des  Gaulois,  des  Germains,  des  Celtes,  voire 
même  des  Ibères  et  des  Ligures,  il  semble  que  l'on  ait  débrouillé 
quelque  peu  l'écheveau  de  la  filiation  de  nos  races  actuelles. 
Erreur  profonde,  M.  de  Mortillet  l'a  prouvé  en  établissant,  avec 
des  dates  et  des  faits  précis,  que  l'époque  la  plus  reculée  à  laquelle 
on  puisse  rapporter  les  premières  notions  connues  de  l'existence 
de  ces  races,  est  une  goutte  d'eau  dans  le  courant  dont  nous  vou- 
drions remonter  le  cours.  Les  premières  notions  que  nous  fournit 
l'histoire  sur  les  Gaulois,  nous  les  trouvons  dans  Caton  :  elles 
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datent  à  peine  du  II*  siècle  avant  notre  ère.  Des  Galates,  que  cer- 
tains croient  pouvoir  séparer  des  Gaulois,  nous  ne  connaissons  rien 
avant  ce  qu*en  dit  Timée  au  commencement  du  III*  siècle.  Quant 
aux  Germains,  ce  qu  on  en  sait  est  encore  plus  récent. 

»  Les  Celtes  et  les  Ibères  ne  sont  mentionnés  par  aucun  histo- 
rien avant  le  V«  siècle.  Les  Ligures,  les  plus  anciennement  connus 
de  tous,  remontent  au  VIII*  siècle,  avec  les  écrits  d'Hésiode. 

»  Le  savant  conférencier  combat  ensuite,  avec  de  multiples 
preuves  scientifiques  à  Tappui,  la  légende  de  TAtlantide,  ce  pré- 
tendu continent  submergé  qui,  situé  entre  l'Afrique  et  TAmérique, 
aurait  été  le  berceau  de  certaines  races  humaines.  Quelle  cpnfiance 
d'ailleurs  avoir  en  des  historiens  qui  mêlaient  le  bon  grain  des 
faits  précis  observés  par  eux  ou  par  leurs  contemporains  avec 
rivraie  des  légendes  et  des  racontars  fabuleux  dont  ils  se  sont  fait 
les  échos  ?  Tel  Hérodote,  qui  croyait  que  le  Nil  et  le  Danube  pre- 
naient leur  source  aux  mêmes  points  ! 

»  Lorsqu'on  s'adresse  à  cette  antique  et  puissante  source  d'in- 
vestigation qui  est  la  civilisation  égyptienne,  dont  les  fastes  sont 
gravés  dans  la  pierre  depuis  plusieurs  milliers  de  siècles,  ou  inscrits 
dans  les  vénérables  papyrus  que  déchiffre  si  aisément  la  science 
moderne,  un  monde  nouveau  se  révèle.  On  y  voit  clairement,  par 
des  documents  précis,  datant  du  XI II*  au  XVII*  siècle  avant  notre 
ère,  que  la  Méditerranée  était  habitée,  sur  ses  côtes  européennes, 
par  des  populations  diverses,  envoyant  tour  à  tour  à  l'Egypte  des 
auxiliaires,  des  mercenaires  et  des  envahisseurs  ou  pillards. 

»  Les  incursions  des  uns,  les  déplacements  et  migrations  des 
autres,  leur  état  de  servitude,  de  captivité  ou  leur  rôle  d'enva- 
hisseurs ont  dû  forcément  entraîner  chez  ces  antiques  peuplades, 
dont  l'histoire  nous  permet  à  peine  de  soupçonner  l'indéniable 
existence,  des  mélanges  de  races  et  de  caractères  ethniques,  par 
suite  desquels  il  est  démontré  clairement  que  la  question  d'origine 
de  nos  races  actuelles  ne  peut  trouver  dans  le  domaine  de  l'histoire 
aucune  donnée  positive. 

»  L'archéologie  préhistorique  nous  ouvre  alors  ses  domaines,  et 
le  conférencier,  qui  y  règne  en  maître,  passe  en  revue  ce  que  l'on 
sait  de  l'homme  quaternaire,  c'est-à-dire  de  nos  ancêtres  d'avant 
l'histoire.  Nous  ne  pouvons  le  suivre  ici,  mais  il  nous  suffira  de 
dire  que  les  faits  positifs  recueillis  tant  en  France  qu'en  Belgique,  en 
Angleterre ,  en  Allemagne  et  en  Autriche  permettent  de  constater 
une  sorte  de  dualité  de  races  d'envahisseurs  et  d'opprimés,  carac- 
térisées par  des  hommes  au  crâne  rond ,  aux  caractères  ethniques 
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et  industriels,  dénotant  la  supériorité  de  Tintelligence,  et  par  des 
hommes  au  crâne  allongé,  aux  caractères  ethniques  à  tendances 
«  simiesques  »  ou  du  moins  montrant  la  prévalence  des  instincts 
de  matérialité. 

»  Ce  sont  les  restes  et  les  vestiges  industriels  de  cette  race  infé- 
rieure que  Ton  retrouve  généralement  dans  les  sépultures  des 
régions  d'abris  et  de  montagnes,  ainsi  que  dans  les  cavernes  où  ses 
représentants  s'étaient  réfugiés. 

»  Après  avoir  expliqué  fort  judicieusement  pourquoi  les  restes 
de  Thomme  quaternaire  sont  si  rares  et  font  tout  naturellement 
défaut  dans  certaines  régions  naturelles  non  calcaires,  défavorables 
par  essence  à  la  conservation  des  ossements,  que  dissolvent  alors 
les  eaux  météoriques,  le  savant  conférencier,  qui  s'est  montré  fran- 
chement évolutionniste,  a  discrètement  mais  nettement  exposé 
ses  vues  sur  la  race  noire,  qu'il  considère  comme  la  survivante 
d'une  forme  ancestrale  de  la  nôtre. 

»  Parmi  les  considérations  qu'il  a  fait  valoir  ensuite  sur  les 
racines  les  plus  profondes  de  l'arbre  généalogique  des  races 
humaines,  il  convient  de  citer  cette  corrélation,  curieuse  et  très 
suggestive,  qui  existe  entre  les  Nègres  africains  et  les  singes  anthro- 
pomorphes ou  supérieurs  d'Afrique  :  le  gorille  et  le  chimpanzé,  qui, 
comme  les  premiers,  offrent  un  crâne  allongé  ;  de  même  qu'entre 
les  races  noires  qui  habitent  certaines  îles  asiatiques,  les  Négritos, 
et  les  singes  anthropomorphes  de  ces  régions  :  lorang  et  le 
gibbon,  dont  le  crâne  est  rond  comme  celui  de  ces  Négritos  ou 
Nègres  d'Asie. 

»  Le  type  afiricain  ou  inférieur  à  crâne  allongé  et  le  type  asiatique 
ou  supérieur  à  crâne  rond  paraissent  donc  les  deux  souches  aux- 
quelles on  semble  fondé  à  faire  remonter  la  double  origine  de  nos 
races  actuelles.  En  remontant  ces  courants  parallèles,  si  souvent 
fusionnés  dans  leurs  branches  au  cours  de  l'histoire  du  monde,  on 
rencontre  successivement  les  peuplades  obscurément  mentionnées 
ou  décrites  par  l'histoire  et  l'antiquité,  les  deux  grandes  races  des 
peuplades  préhistoriques,  les  races  noires,  ou  nègres  et  négritos,  et 
enfin  les  races  anthropomorphes,  actuellement  éteintes,  dont  les 
rameaux  d'évolution  progressive  seraient  devenus  nos  races 
humaines  actuelles,  tandis  que  les  branches  atrophiées  et  voisines 
du  déclin  final  semblent  nettement  représentées,  pour  chacune 
des  deux  races  primitives,  par  les* quatre  genres  de  singes  anthro- 
pomorphes que  le  naturaliste  ou  le  philosophe  évolutionniste 
peuvent  à  bon  droit,  après  avoir  entendu  M.  de  Mortillet,  consi- 
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dérer sinon  comme  représentant  ses  ancêtres,  du  moins  comme 
ses  cousins  de  branches...  éloignées  ! 

»  Pour  consoler  son  sympathique  auditoire  des  conclusions  de 
cette  généalogie  peu  flatteuse  au  premier  abord,  le  savant  profes- 
seur lui  a  fait  observer  qu'il  est  plus  glorieux  et  plus  digne  de 
s'élever  que  de  descendre,  et  qu'enfin  l'humanité  peut  être  assez 
fiére  des  progrès  accomplis  par  elle  pour  ne  pas  s'émouvoir  des  révé- 
lations de  la  science  en  ce  qui  concerne  ses  origines. 

»  Dans  la  seconde  partie,  mettant  à  profit  des  quantités  de 
matériaux  fournis  par  l'histoire,  l'antiquité  et  ses  révélations  d*une 
part  ;  obtenus  par  la  distribution  géographique  naturelle  et  artifi- 
cielle (par  domestication  ou  acclimatation)  d'autre  part,  et,  enfin, 
faisant  appel  aux  précieuses  révélations  de  la  paléontologie,  c'est-à- 
dire  de  la  science  des  animaux  et  des  végétaux  fossiles,  où  il 
retrouve  avec  certitude  les  ancêtres  des  organismes  actuels  utilisés 
ou  asservis  par  l'homme,  M.  de  Mortillet  montre  que  les  idées  que 
l'on  s'était  faites  sur  l'introduction  par  la  voie  d'Asie  d'animaux 
et  de  végétaux  actuellement  utilisés  par  l'homme  sont  souvent 
erronées.  Il  prouve  non  seulenlent  que  le  bassin  méditerranéen, 
pris  dans  son  sens  le  plus  étendu,  a  toujours  constitué  une  aire  où 
certaines  similitudes  de  productions  animales  et  végétales  ont  fait 
naître,  dans  les  populations  qui  l'habitaient,  tant  au  sud  qu'au 
nord,  de  curieuses  et  intéressantes  similitudes  d'usages  et  de 
mœurs,  mais  il  montre  encore  que  l'acclimatation  y  a  amené  des 
contacts,  des  échanges  ayant  eu  leur  influence  dans  l'histoire  et 
les  origines  de  ces  peuples. 

»  Telles  sont  les  grandes  lignes  de  cet  entretien  dont  nous  avons 
dit  le  brillant  et  légitime  succès.  » 
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SÉANCE  DU  27  AVRIL  i8qi 


PRÉSIDENCE  DE  M.  VANDERKINDERE. 

VICE-PRÉSIDENT. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  quart. 

Dépouillement  du  scrutin.  —  MM.  A.  Daimeries,  professeur  à 
rUniversité,  le  docteur  J.-G.-F.  Riedel,  ancien  résident  de  Timor 
et  Amboine,  et  le  capitaine  d'infanterie  Roget,  adjoint  d'état-major, 
sont  proclamés  membres  effectifs. 

Ouvrages  reçus,  —  Balances  trouvées  dans  les  tombes  des  cime- 
tières francs  d'Harmignies  (Hainauf),  de  Belvaux,  de  Wancennes  et 
d'Êprave  (Namur),  par  M.  G.  Cumont,  membre  effectif. 

Monnaies  récemment  découvertes  dans  les  cimetières  francs 
d^Êprave  (province  de  Namur),  par  le  même. 

La  migration  des  symboles^  par  le  comte  Goblet  d'Alviella,  prési- 
dent de  la  Société. 

Rapport  sur  les  fouilles  exécutées  par  la  Société  d'archéologie  de 
Bruxelles,  en  i8go,  par  le  baron  Alfred  de  Loë,  membre  effectif. 

Die  XXL  allgemeine  Versammlung  der  deulschen  Gesellschaft  fur 
Anthropologie,  zu  Munster  in  Westfalen,  den  11.  bis  i5.  August 
1890.  Hommage  du  Professeur  D' Schaafifhausen,  membre  honoraire. 

Sulla  classificazione  dette  emozioni  secondo  la  psicologia,  par 
E.  Regalia,  membre  correspondant. 

Over  zeeuwsche  schedels,  par  Johan  Sasse. 

Objets  du  dernier  âge  du  bronze  et  du  premier  âge  du  fer^  décou- 
verts en  Berry,  avec  une  carte.  (Offert  par  la  Société  des  Antiquaires 
du  Centre.) 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  1891,  n»  3. 

Bulletin  de  P Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique,  1891,  n*»  2  et  3. 

L'Anthropologie,  1891,  n*»  2. 
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Revîie  mensuelle  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris,  mars  1891 . 

Correspondenz  Blatt  der  deutsçhen  Gesellschafl  fur  Anthropologie. 
Februar  u.  Màrz  1891. 

Archivio  per  l'antropologia  e  la  etnologia,  XX*  vol.,  fasc.  3. 

Bulletin  international  de  l' Académie  des  sciences  de  Cracovie, 
mars  1891. 

O  mundo  légal  ejudiciario,  10  avril  1891, 

Des  remerciements  sont  votés  avix  donateurs. 

Congrès  national  des  sciences  médicales  et  naturelles,  —  l-a 
Société  royale  des  sciences  médicales  et  naturelles  de  Bruxelles 
demande  l'avis  de  la  Société  d'anthropologie  sur  l'opportunité  de 
fonder  un  Congrès  national  des  sciences  médicales  et  naturelles,  et 
rinvite,  le  cas  échéant,  à  désigner  un  délégué  auprès  du  Comité 
d'organisation. 

Après  une  courte  délibération,  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Van  Bastelaer,  DoUo,  Jacques,  Vanderkindere  et  Houzé, 
l'assemblée  décide  de  se  rallier  à  la  proposition  de  la  Société  des 
sciences  médicales  et  naturelles,  et  désigne  comme  délégué  M.  le 
docteur  Houzé. 

Congrès  internationaux  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhis- 
toriques et  de  zoologie.  —  Une  circulaire  de  la  Société  impériale 
des  Amis  des  Sciences  naturelles,  d'Anthropologie  et  d'Ethnogra- 
phie de  l'Université  de  Moscou,  annonce  que  les  Congrès  interna- 
tionaux d'anthropologie  préhistorique  et  de  zoologie  seront  orga- 
nisés par  elle  en  1892,  et  envoie  les  règlements  de  ces  Congrès. 

Manifestation  en  l'honneur  de  M,  Stas.  —  A  la  suite  d'une  déci- 
sion prise  par  la  Société,  le  bureau  a  envoyé  au  vénérable  M.  Stas 
l'adresse  suivante  : 

Monsieur, 

La  Société  d*anthropoIogie  de  Bruxelles  est  heureuse  de  se  joindre  aux  autres  corps 
savants  du  pays  et  de  Tétrangcr,  et  de  vous  présenter  ses  félicitations  les  plus  sympa- 
thiques à  Toccasion  de  votre  cinquantième  anniversaire  comme  membre  de  la  Classe 
des  sciences  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Par  vos  beaux  travaux,  Monsieur,  vous  avez  largement  contribué  à  placer  notre 
patrie  au  rang  élevé  qu'elle  occupe  dans  le  monde  scientifique.  Aussi  sommes- nous 
fiers  de  pouvoir  nous  associer  à  des  hommages  que  la  dignité  de  votre  caractère  rend 
unanimes. 

Le  Secrétaire  général.  Le  Président, 

D' Victor  JACQUES.  Comt.:  GOBLET  D'ALVIELLA. 


Digitized  by 


Google 


-  27  — 

Rapport  sur  la  situation  financière  de  la  Société.  -—  En  l'absence 
du  Trésorier,  empêché,  le  Secrétaire  général  donne  lecture  du 
rapport  sur  la  situation  financière  de  la  Société,  dont  voici  le 
résumé  : 

Recettes. 

!•  Solde  créditeur fr.       684  14 

2*  Cotisations  des  membres  effectifs .     .     .     .     1,800    » 
3»  Subside  du  Gouvernement 1,200    » 

Total  des  recettes.     .     .  fr.     3,684  14    3,684  14 

Dépenses. 

I*  Encaissement  des  quittances    .     .     .     .  fr.  8  80 

2*»  Frais  d'impression  (Bulletin,  circulaires)    .  1,593  71 

3*  Planches,  photographies,  etc 396  02 

4*  Remboursé  à  la  Société  d'archéologie  pour 

les  fouilles  d'Anderlecht 60  72 

5°  Loyer  de  la  salle  des  collections    ....  600    » 

6'  Secrétariat 53  25 

7*»  Collections 18     » 

8°  Divers 25  75 

Total  des  dépenses.     .     .  fr.     2,756  25     2,756  25 

Encaisse  (').     .     .  fr.       927  89 

Après  quelques  observations  de  la  part  de  MM.  Vanderkindere 
et  Jacques,  ce  rapport  est  approuvé. 

M.  Jacques  avait  insisté  sur  l'importance  qu'il  y  aurait,  au  point 
de  vue  de  l'équilibre  du  budget,  à  ne  point  réclamer  trop  de 
planches  pour  illustrer  les  travaux  qui  sont  présentés  à  la 
Société. 

M.  Delvaux  demande  si,  en  présence  du  retard  que  subissent  les 
publications,  les  travaux  qui  ont  été  déposés  au  secrétariat  seront 
imprimés  avant  le  Congrès. 


(')  Le  compte  a  été  arrêté  au  \«'  janvier  1891.  Il  s'ensuit  que  les  dépenseï  en  frais 
d'impression,  au  i*^  mars,  dépassent  le  chiffre  indiqué  et  que  le  budget  se  solde  en 
réalité  sans  boni. 
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M.  V.  Jacques.  —  Je  ne  le  pense  pas,  avec  notre  système  de  publi- 
cation. Cependant  je  crois  que,  grâce  à  l'obligeance  de  notre  impri- 
meur, M.  Hayez,  à  laquelle  nous  n'avons  jamais  fait  en  vain  appeU 
les  travaux  déposés  pourront  paraître,  sous  forme  de  tirés  à  part, 
avant  la  publication  des  fascicules  qui  les  contiendront. 

M.  Del  VAUX,  revenant  sur  une  observation  de  M.  le  secrétaire 
général,  estime  que  la  publication  du  Bulletin  constitue  le  poste 
le  plus  important  du  budget.  Il  croit  que  la  dépense  qui  résulte  de 
nos  publications  doit  passer  avant  toutes  les  autres;  s'il  y  a  des 
économies  à  réaliser,  il  semble  préférable  de  les  faire  porter  sur 
d'autres  dépenses  :  le  Bulletin  est  l'honneur  de  la  communauté;  il 
témoigne  de  notre  activité,  il  atteste  le  progrès  que  la  Société  a  su 
réaliser  dans  le  domaine  scientifique.  C'est  tout  ce  qui  reste  de  nous 
quand  nous  disparaissons. 

M.  V.  Jacques,  secrétaire  général,  répond  qu'il  est  évident  que  le 
bureau  a  à  cœur  d'agir  au  mieux  des  intérêts  de  tous.  Quant  aux 
travaux  de  M.  Delvaux,  ils  paraîtront,  comme  il  l'a  dit,  en  tirés  à 
part,  la  publication  de  tout  rarriéré  étant  à  peu  près  impossible 
d'ici  au  mois  d'août. 

M.  Delvaux  n'a  pas  en  vue,  en  formulant  son  interpellation,  ses 
propres  travaux,  mais  les  publications  de  tous  les  membres  de  la 
Société. 

I.'incident  est  clos. 


COMMUNICATION  DE  M.  E.  HOUZÉ. 

LES    FRANCS    DES    CIMETIÈRES    DE    BELGIQUE. 

ÉTUDE  ANTHROPOLOGIQUE. 

La  question  des  Francs  est  du  ressort  de  Thistoire,  de  l'archéo- 
logie, de  la  linguistique  ou  mieux  de  la  philologie  et  enfin  de 
l'anthropologie. 

Quoique  mon  étude  soit  purement  anthropologique,  je  vais 
passer  rapidement  en  revue  les  données  historiques,  archéologiques 
et  philologiques. 

Le  nom  de  Franc  apparaît  vers  235  après  J.-C. 

Dans  la  carte  dite  de  Peutinger  se  trouve  le  mot  de  Pranci, 
probablement  au  lieu  de  Franci.  Aurélien,  tribun  de  la  VI*  légion, 
battit  les  Francs  à  Maguntiacum  (Mayence),  en  240   (Flavius 
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Vopiscus).  Diaprés  Orose  et  Eutrope,  les  Gaules  étaient  infestées 
d'incursions  franques  en  286. 

Avant  que  le  nom  de  Franc  fût  prononcé  par  l'histoire,  un  des 
peuples  qui  faisaient  partie  de  leur  confédération,  occupait  le  Lim- 
bourg  sous  Tibère  :  c'étaient  les  Sicambres,  SuyaH-Ppot. 

Les  Saliens,  célèbres  par  leur  prépondérance  et  par  la  loi  à 
laquelle  ils  ont  donné  leur  nom,  tireraient  leur  dénomination  de 
la  Saale,  afiQuent  de  l'Elbe.  Us  occupèrent  le  Limbourg,  appelé 
alors  Toxandrie  (Campine  actuelle).  Il  est  inutile  de  m'étendre 
davantage  sur  les  renseignements  historiques  qui  ont  été  bien 
résumés  par  M.  Lagneau  à  l'article  France  {anthropologie)^  dans 
le  Dictionnaire  de  Dechambre,  Pour  la  Belgique,  je  renvoie  à 
Touvrage  de  notre  savant  collègue,  M.  Vanderkindere  :  Introduction 
à  rhistoire  des  institutions  de  la  Belgique  au  moyen  âge,  i8go. 

Quoique  très  succinct  sur  le  terrain  historique,  je  dois  cependant 
signaler  l'opinion  de  MM.  Gantier  et  Kurth,  qui  n'ont  vu,  dans 
l'envahissement  des  Francs,  qu'une  poignée  de  guerriers  incapables 
de  modifier  d'une  manière  importante  nos  provinces  envahies. 
Pour  M.  Kurth,  ce  que  les  archéologues  appellent  cimetières  francs 
serait  en  efiet  d'époque  franque,  mais  contiendrait  les  restes  des 
Belgo-Romains. 

L'archéologie  proteste  contre  cette  thèse  fantaisiste  du  professeur 
liégeois,  et  M.  Van  Bastelaer  n'a  eu  qu'à  citer  des  faits  pour  répondre 
victorieusement  aux  vues  théoriques  et  absolument  insoutenables 
de  M.  Kurth;  nous  verrons  tout  à  l'heure  que  les  caractères 
anatomiques  lui  donnent  également  un  démenti  formel. 

Notre  savant  et  obligeant  collègue  M.  Bequet  a  bien  voulu  nous 
fournir  les  renseignements  suivants,  qui  montrent  les  différences 
entre  les  Belgo-Romains  et  les  PYancs  :  l'incinération,  en  usage 
avant  la  conquête  romaine,  a  continué  dans  le  pays  (province  de 
Namur)  pendant  l'occupation.  Près  de  l'antique  forteresse  d'Éprave, 
M.  Bequet  a  trouvé  un  vaste  cimetière  dans  lequel  on  remarquait, 
parmi  les  sépultures  franques,  un  assez  grand  nombre  de  tom- 
beaux à  incinération  appartenant  à  des  Belgo-Romains,  à  côté  de 
sépultures  à  inhumation;  celles-ci  comprenaient  l'équipement 
complet  d'un  guerrier  franc.  Or,  le  cimetière  d'Éprave  date  de  la 
conquête,  et  l'on  y  voit  nettement  la  transition. 

Le  cimetière  de  Samson  est  également  de  la  même  époque  ;  celui 
de  Furfooz  est  le  plus  ancien  cimetière  franc  connu;  il  renfermait 
des  ossements  parfaitement  conservés,  qui  malheureusement,  dit 
M.  Bequet,  n'ont  pas  été  recueillis.  Les  crânes  et  ossements  qui 
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font  l'objet  de  mon  étude  appartiennent  à  l'époque  mérovingienne 
et,  malgré  cela,  ils  présentent  des  caractères  qui  tranchent  nette- 
ment avec  ceux  des  vaincus  brachycéphales  belgo-romains. 

La  philologie  relève  les  traces  du  passage  des  Francs  et  de  leur 
séjour;  la  carte  toponymique  publiée  dans  notre  Bulletin  par 
notre  savant  historien,  M.  Vanderkindere(*),  ne  peut  laisser  aucun 
doute  à  ce  sujet.  Les  établissements  francs  sont  reconnus  aux 
terminaisons  en  heim,  hem,  bach,  beke;  dans  les  régions  wallonnes, 
ces  terminaisons  se  transforment  en  m,  am,  chin^  becq. 

Dans  la  discussion  qui  a  suivi  cette  importante  communication, 
divers  collègues  ont  insisté  sur  ce  point,  que  les  provinces  wallonnes, 
si  riches  en  cimetières  francs,  sont  si  pauvres  en  noms  francs,  tandis 
que  les  provinces  flamandes,  parsemées  de  localités  à  désinences 
franques,  sont  relativement  si  mal  partagées  en  cimetières  francs. 
Il  est  probable  que  la  région  flamande  était  moins  peuplée  et  que 
les  localités  wallonnes,  plus  nombreuses,  n'ont  pas  été  débaptisées. 

Il  faut  ajouter,  d'après  nous,  que  si  la  province  de  Namur  et  le 
Hainaut  ont  été  si  féconds  en  découvertes,  c'est  que  là  il  s'est 
trouvé  des  savants  infatigables  qui  ont  fouillé  avec  une  activité 
prodigieuse  et  dont  M.  Bequet  a  été  Tàme.  Dans  l'arrondissement 
de  Charleroi,  M.  D.  Van  Bastelaer  a  bien  mérité  de  l'archéologie,  et 
dans  le  bassin  de  Mons,  un  grand  nombre  de  tombes  ont  été  bien 
fouillées  et  étudiées  par  M.  le  baron  A.  de  Loë  et  M.  le  comte  de 
Looz. 

C'est  grâce  à  ces  derniers  que  nous  avons  eu  la  belle  série 
d'ossements  d'Harmignies  et  de  Spiennes. 

Je  reviens  aux  provinces  flamandes,  où  les  découvertes  sont  de 
plus  en  plus  nombreuses.  M.  le  baron  A.  de  Loë  a  présenté,  au 
Congrès  de  Charleroi  de  1888,  la  liste  des  localités  dans  lesquelles 
des  sépultures  franques  ont  été  signalées.  Depuis  cette  publication, 
le  cimetière  d'Anderlecht  a  été  découvert  et,  grâce  à  l'extrême 
obligeance  de  M.  D.  Van  Bastelaer,  je  puis  ajouter  à  la  liste 
Winghe-Saint-Georges  dans  le  Brabant,  Neerhaerendansle  Lim- 
bourg  et  Renaix  dans  la  Flandre  orientale,  province  dans  laquelle 
M.  De  Pauw  me  signale  encore  Waesmunster  et  Wetteren. 

J'aborde  maintenant  l'étude  anthropologique,  que  j'ai  commencée 
en  i88'5  (')  :  c'est  grâce  à  la  découverte  du  cimetière  d'Anderlecht  que 


(')  Tome  III,  p.  39. 

(*)  Les  Francs  de  la  province  de  Namur,  Bulletkn  de  la  soc.  d'anthropologie  de 
Bruxelles,  i883,  p.  i3. 
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je  suis  arrivé  à  une  série  suffisante.  Partout  apparaît  le  même  type 
très  accentué,  ici  fort  pur,  là  atténué  par  les  croisements.  L'examen 
anatomique  démontre  que  les  invasions  franques  ont  eu,  dans  cer- 
taines parties  du  pays,  une  influence  ethnique  très  marquée. 

La  comparaison  des  ossements  francs  avec  ceux  des  époques 
antérieures  donne  le  coup  de  grâce  aux  élucubrations  que  M.  Kurth 
a  développées  au  Congrès  de  Charleroi. 

Caractères  anthropométriques  et  descriptifs. 

La  série  totale  qui  nous  a  servi  de  matériel  se  compose  de 
cinquante  et  un  sujets.  Dix  proviennent  de  la  province  de  Namur, 
vingt  du  Hainaut  et  vingt  du  Brabant.  Tous  ces  ossements  sont 
parfaitement  déterminés  au  point  de  vue  archéologique  :  ils 
proviennent  de  sépultures  caractérisées  par  le  mobilier  funéraire 
et  réquipement  des  Francs. 

Voici  la  liste  des  crânes  et  des  os,  ainsi  que  des  localités  dont  ils 
proviennent  : 

Province  de  Namur. 

'      j  5  crânes,  nombreux  os  longs.  Musée  de  la  Soc. 
Franchimont,  S  ^.^^^^^  ^^  Bruxelles. 

Florennes,        ) 

Achène,  ^ 

Ciney,  >  5  crânes.  Musée  archéologique  de  Namur. 

Spontin,  / 

Hainaut, 

Spiennes,  i  squelette  entier.  Musée  de  la  Soc.  d*anthr.  de  Bruxelles. 

—         1  crâne.  Coll.  É.  Houzé. 
Harmignies,  lo  crânes  et  os  longs.  |  ^^^^  ^^  j^  3^^^  d'anthr. 

Montignics-S*- Christophe,  8  crânes  et  os  longs.  /  j^  Bruxelles. 

Élouges,  1  crâne.  ' 

Brabant, 

Anderlecht,  20  crânes  et  ossements  nombreux.  Musée  de  la  Soc.  d*anthr.  de 
Bruxelles. 

Quoique  ces  ossements  aient  été  recueillis  dans  des  localités 
diflférentes  et  qu  ils  n'appartiennent  pas  à  la  même  époque,  ils  pré- 
sentent beaucoup  d'homogénéité.  On  est  frappé  par  la  similitude 
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du  type  crânien  et  la  longueur  des  os  du  membre  inférieur.  Toutes 
les  séries  autres  que  celles  des  Francs,  que  nous  avons  étu- 
diées, présentent  un  mélange  plus  grand  et  des  formes  plus  nom- 
breuses. 

Taille  et  os  longs.  —  La  mensuration  des  os  longs  nous  permet  de 
reconstituer  la  taille. 

C'est  surtout  le  cimetière  de  Wancennes  qui  a  fourni  des  rensei- 
gnements exacts.  Là,  les  tombes  ont  été  fouillées  soigneusement  et 
le  sexe  a  été  établi  d'après  le  mobilier  funéraire.  Grâce  à  M.  Bequet, 
un  grand  nombre  d'os  longs  ont  pu  être  mesurés. 

Une  série  de  fémurs  masculins  donne  comme  longueur  moyenne 
46*=",  42,  avec  un  minimum  de  42^'°,6  et  un  maximum  de  54^'°,8. 
D'autres  séries,  ceUes  d'Anderlecht  et  d'Harmignies,  concordent 
avec  celles  de  Wancennes. 

Le  troisième  trochanter^  relevé  dans  toutes  les  séries,  présente 
une  fréquence  de  40  Vo. 

La_^5se  hypotrochantérienne  a  une  fréquence  de  23  **/o.  La  ligne 
âpre  est  généralement  très  prononcée  et  se  détache  nettement  de 
la  diaphyse  ;  un  bon  tiers  des  fémurs  sont  énormes  dans  toutes 
leurs  dimensions  :  tête  volumineuse,  grande  longueur,  épaisseur 
diaphysaire  considérable. 

Une  série  d'humérus  masculins  a  une  mo3^enne  de  longueur  de 
32^"», 5o,  avec  30*^", 2  comme  minimum  et  36'='^,4  comme  maximum. 

La  perforation  olécranienne  a  une  proportion  de  1 5  Vo  à  Spiennes 
et  à  Harmignies. 

Plusieurs  péronés  sont  cannelés  et  fortement  tordus;  cette  tor- 
sion est  postéro  -interne. 

En  nous  servant  des  tables  de  RoUet  et  en  majorant  de  4  centi- 
mètres pour  l'épaisseur  des  parties  molles,  nous  croyons  pouvoir 
reconstituer  la  taille  moyenne,  qui  est  de  i",744.  La  taille  des 
Francs  était  donc  très  élevée,  et  ce  que  nous  trouvons  en  Belgique 
confirme  les  résultats  anthropométriques  obtenus  en  Allemagne, 
en  France  et  en  Suisse,  ainsi  que  les  données  fournies  par  l'histoire. 

Crâne,  —  Sauf  pour  les  Francs  de  la  province  de  Namur  publiés 
dans  notre  Bulletin  en  i883,  je  n'ai  pas  pris  toutes  les  mesures  crâ- 
niennes; je  me  suis  borné  aux  mesures  principales  qui  donnent 
l'indice  céphalique,  l'indice  nasal,  l'indice  facial  supérieur  ei 
l'indice  orbitaire.  J'ai  relevé  en  outre  quelques  caractères  descrip- 
tife  en  notant  la  proportion  pour  cent. 
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Le  diamètre  antéro- postérieur  maximum  varie  très  peu  dans  les 
diflférentes  séries  ;  il  est  de  : 

i83  millimètres  dans  la  province  de  Namur. 

186  —         dans  le  Hainaut.  y 

187  -         dans  le  Brabant.  ^ 

L'écart  est  de  178  à  198. 

Le  diamètre  transversal  maximum  moyen  est  de  : 

iSg  millimètres  dans  la  province  de  Namur.  v/ 

i36  ~         dans  le  Hainaut. 

1 38  —         dans  le  Brabant. 

On  voit,  par  l'accroissement  des  deux  diamètres,  que  les  Francs 
d'Anderlecht  sont  postérieurs  aux  autres  et  plus  mélangés  avec 
rélément  brachycéphale. 

Voici  les  indices  céphaliques  moyens  des  diverses  séries  : 

Spienncs. 7^,77 

Élouges 73,08 

Harmignies 72,87 

Montignies-S'-Christophe 75.10 

Wancenncs, 

Franchimont, 

Florennes,        .     ^  _,       .         .    ^. 

^  ,  .  >  70,70.  —  Provmce  de  Namur. 

Achène.  (   '     ' 

Ciney, 

Spontin, 

Anderlecht,  76,87.  —  Brabant. 

L'inspection  du  tableau  montre  que  les  Francs  des  premières 
invasions  étaient  dolichocéphales  et  qu'ils  sont  arrivés  à  la  sous- 
dolichocéphalie  par  le  métissage. 

Si  nous  comparons  les  Francs  de  Belgique  avec  ceux  des  pays 
voisins,  nous  trouvons  que  les  Mérovingiens  de  Ghelles  et  de 
Champlieu  étudiés  par  Broca  ont  un  indice  céphaliquede  76,36; 
les  Francs  de  Liverdun  (Lorraine)  publiés  par  notre  savant  corres- 
pondant, M.  R.  CoUignon,  ont  un  indice  moyen  de  76,52.  Ces 
deux  séries  sont  à  peu  près  identiques  à  celles  de  la  province  de 
Namur  et  du  Brabant. 

Les  Francs  du  Hainaut  se  rapprochent,  au  contraire,  des  Francs 
de  Camburg,  qui  ont  un  indice  de  73,7  (Virchow),  et  des  séries  de 
la  Seine-Inférieure,  73,54,  et  du  Boulonnais,  71,28,  publiées  par 
un  des  plus  dignes  représentants  de  l'anthropologie  française, 
M.  E.  Hamy,  de  l'Institut. 
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L'étude  comparée  des  diverses  séries  de  Francs  ainsi  que  la 
décomposition  des  séries  prouvent  que  la  dolichocéphalie  diminue 
à  mesure  que  Ton  s'éloigne  du  foyer  germanique. 

Les  Francs  de  Belgique  sont  restés  plus  purs  que  ceux  qui  sont 
arrivés  vers  le  centre  de  la  France,  où  ils  ont  été  promptement 
noyés  par  les  brachycéphales. 

C'est  la  série  d'Anderlecht  qui,  en  Belgique,  présente  le  plus 
de  mélange,  et  nous  la  considérons  comme  postérieure  à  celles  du 
Hainaut  et  même  à  celles  de  la  province  de  Namur.  Nous  deman- 
dons aux  archéologues  présents  à  la  séance  de  vouloir  bien  nous 
dire  si  le  mobilier  funéraire  donne  également  aux  Francs  d'An- 
derlecht  une  date  archéologique  postérieure. 

Je  passe  à  l'indice  nasal  dont  les  mesures  comparatives  donnent 
les  nombres  suivants  : 


Hauteur  nasale. 

Namur. 

Hainaut. 

Brabant. 

Min. 

Max. 

Moy. 

Min.        Max.       Moy. 

Min. 

Max.      Moy.               "^ 

5o 

39 

53,t>0 

44         58      53,33 

44 

37       49,66 

Largeur  maxima  des  narines. 

Namur. 

'  Hainaut. 

Brabant. 

Min. 

Max. 

Moy. 

Min.        Max.       Moy. 

Min. 

Max.       Moy.           , 
3o       33,41 

33 

î3 

23,60 

23            36        34,3 

30 

La  comparaison  des  deux  diamètres  dans  les  trois  séries  montre 
que  la  hauteur  nasale  diminue  chez  les  Francs  d'Anderlecht  (Bra- 
bant) par  le  métissage  avec  Télément  brachycéphale  mésorrhinien, 
tandis  que  la  largeur  nasale  varie  peu. 

L'indice  nasal  est  de  : 

^P*^""^^ ^'^^  I  Hainaut. 

Harmignies 46,81  ) 

Wancennes,      , 

Franchimont,  !  44,11.  —  Province  de  Namur. 

Florennes,        ) 

Anderlecht,  47,14.  —  Brabant. 

Les  différences  sont  dues  au  nombre  très  restreint  de  certaines 
séries,  mais,  dans  toutes  cependant,  la  leptorrhinie  ainsi  que  la 
saillie  des  os  nasaux  sont  frappantes. 

Dans  mon  travail  sur  l*lndice  nasal  en  Belgique  (Bull,  de  la  Soc. 
d'anthr.  de  Bruxelles,  1888),  j'ai  déjà  insisté  sur  la  leptorrhinie  des 
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Francs  de  Belgique,  que  j'ai  comparés  aux  Francs  de  Chelles  et 
de  Champlieu,  mésorrhiniens  d'après  Broca;  celui-ci  croyait 
que  le  tvpe  mésorrhinien  avait  été  importé  par  les  Francs.  Cest 
absolument  le  contraire  :  quand  les  hordes  franques  ont  fait 
irruption  dans  les  Gaules,  elles  se  sont  enfoncées  dans  des  popu- 
lations mésorrhiniennes  ou  d'une  leptorrhinie  confinant  à  l'indice 
mésorrhinien.  La  mésorrhinie  constatée  par  Broca  chez  les  Méro- 
vingiens de  l'Ile-de-France  prouve  qu'ils  étaient  déjà  fort  altérés 
par  les  croisements.  Dans  le  nord  des  Gaules,  dans  toutes  les 
régions  où  de  proche  en  proche  arrivaient  de  nouveaux  essaims 
d'envahisseurs,  la  leptorrhinie  apparaît  d'autant  plus  accusée  qu'on 
se  rapproche  du  Rhin. 

Dans  la  Seine-Inférieure,  M.  E.  Hamy  a  trouvé  chez  les  Méro- 
vingiens des  caractères  plus  purs.  En  Belgique,  Ja  leptorrhinie 
existe  dans  toutes  les  séries  étudiées,  mais  diminue  notablement  à 
Anderlecht,  qui  est  la  station  la  plus  récente.  La  mésorrhinie  est 
donc  un  caractère  de  croisement  avec  les  occupants  antérieurs.  Je 
rappelle  qu'à  Furfooz  les  indices  étaient  franchement  mésorrhiniens 
(53,35  et  49,97);  les  néolithiques  d'Hastière  étaient  mésorrhiniens 
également  (indice  nasal  mo3'en,  51,64). 

Dans  le  Brabant,  où  les  Francs  d'Anderlecht  sont  fort  mélangés 
parce  qu'ils  appartiennent  à  une  époque  postérieure,  l'indice  nasal 
actuel  es.t  de  48,80  (Bruxellois  du  Sablon  du  D'  Jacques).  Malgré  le 
mélange  constaté  chez  les  Francs  d'Anderlecht,  si  nous  analysons 
la  série,  nous  trouvons  encore  : 

66  <>/o  de  ieptorrhiniens. 
10  <>/o  de  mésorrhiniens. 
3o  ^lo  de  platyrrhiniens. 

Chez  les  Limbourgeois  actuels  qui,  de  tous  les  Belges,  présentent 
la  parenté  la  plus  étroite  avec  le  type  germanique,  j'ai  trouvé  un 
indice  nasal  de  45,47,  et  il  y  a  encore  chez  eux  : 

61,10  <>/o  de  Ieptorrhiniens. 

33,33  0/0  de  mésorrhiniens. 

5,57  •/©  de  platyrrhinicns. 

Les  mesures  relevées  et  les  comparaisons  prémentionnées 
prouvent  que  les  Francs  étaient  franchement  Ieptorrhiniens, 

Nous  attachons  une  importance  beaucoup  moindre  aux  deux 
indices  que  nous  allons  donner. 

Vindice  facial  supérieur  est  le  seul  qui  ait  pu  être  pris,  car  la 
plupart  des  crânes  n'avaient  pas  de  mandibule.  L'indice  fecial  total 
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aurait  mieux  exprimé  la  réalité.  La  hauteur  totale  donne  à  la  face 
germanique  rallongement  caractéristique. 
L'indice  facial  supérieur  (S^^f^^J^Tî^)  est  de  : 

l  Wancennes. 
69,85  (  Franchimont, 

\  Florennes.  J 

66,35  —  Harmignies. 
61,71  — Anderlecht. 

Nous  constatons  que  les  Francs  d*Anderlecht  sont  ceux  qui  ont 
la  face  la  plus  courte;  chez  les  Francs  de  la  province  de  Namur,  la 
face  est  haute. 

Nous  signalons  plus  bas  la  hauteur  de  la  mandibule  qui,  jointe  à 
la  hauteur  ophryo-alvéolaire,  nous  autorise  à  conclure  que  les 
Francs  avaient  la  face  très  allongée,  ce  qui  concorde  avec  toutes 
les  données  de  l'histoire. 

Pour  Yindice  orbitaire,  les  diverses  séries  présentent  des  écarts 
assez  grands  : 

Wancennes,      \ 

Franchimont,  {  85,45. 

Florennes,        )  ^ 

Harmignies,        89,00. 

Anderlecht,         81,28. 

Chez  les  Francs  d'Anderlecht,  le  métissage  est  accusé  par  la 
différence  de  73,17  minimum  à  94,44  maximum. 

Ldi  capacité  crânienne  n'a  pu  être  prise  que  sur  deux  crânes  à  cause 
de  la  fragilité  de  la  plupart  d'entre  eux.  Le  cubage  a  été  fait  d'après 
la  méthode  de  Broca  et  contrôlé  au  moyen  du  cràne-étalon  cubé  au 
laboratoire  d'anthropologie  de  Paris  par  notre  savant  et  obligeant 
collègue,  M.  le  professeur  Manouvrier. 

Un  crâne  de  Spiennes  cube i55o  ce 

Un  de  Wancennes 1519  ce 

Ces  deux  crânes,  comme  ceux  que  nous  n'avons  pu  mesurer,  sont 
capaces,  mais  c'est  au  développement  énorme  de  la  région  pariéto- 
occipitale  qu'ils  doivent  leur  grande  capacité.  La  région  antérieure 
est  peu  développée  et  le  front  est  généralement  fuyant. 

La  projection  Jaciale  est  grande.  Sur  un  crâne  de  Wancennes, 
elle  atteint  25  millimètres.  La  projection  postérieure  est  de  100 
millimètres   et  est  en  relation  avec  la    saillie   considérable  de 
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Toccipital.  Quant  à  la  projection  crânienne  antérieure^  elle  est  de 
j3  millimètres.  La  glabelle  est  saillante  ;  elle  n'est  peu  marquée 
que  sur  27  Vo. 

Le  prognathisme  est  très  accusé;  il  est  général,  mais  c'est  cepen- 
dant la  région  alvéolo-sous-nasale  qui  est  la  plus  projetée  en  avant. 

Les  Francs  du  Hainaut  et  de  la  province  de  Namur  ont  80  Vo  de 
prognathes;  ceux  d'Anderlecht  (Brabant),  plus  mélangés,  n*en  ont 
que  65  %. 

Le  prognathisme  est  également  dentaire;  les  incisives  sont 
obliques  en  avant  aux  deux  maxillaires  dans  la  moitié  des  crânes. 

La  mandibule  est  élevée  et  l/à  menton  accusé,  parfois  fort  saillant. 
Nous  avons  dit  plus  haut  que  c'est  surtout  au  diamètre  vertical  du 
maxillaire  inférieur  que  la  face  doit  son  allongement. 

La  suture  métopique  se  présente  dans  la  proportion  de  10  Vo  dans 
toutes  les  séries. 

Ce  qui  est  absolument  caractéristique  chez  les  Francs,  c'est  la 
saillie  énorme  de  Vécaille  ouipitale,  saillie  qui  persiste  chez  les 
Flamands  et  qui  les  différencie  si  nettement  du  type  wallon,  dont 
l'occiput  est  aplati. 

Souvent  l'écaillé  déborde  les  pariétaux  sur  une  grande  étendue 
de  la  suture  lambdoïde. 

Dans  le  Hainaut  et  la  province  de  Namur,  90  Vo  ont  l'occiput 
saillant  ;  le  mélange  avec  les  brachycéphales  fait  tomber  la  propor- 
tion à  70  Vo  chez  les  Francs  du  Brabant  (Anderlecht). 

Avant  de  récapituler  les  caractères  à  assigner  au  type  franc,  je 
dois  signaler  quelques  anomalies  que  j'ai  constatées. 

C'est  surtout  sur  les  crânes  d'Anderlecht  que  j'ai  relevé  la  pla- 
giocéphalie  posthume.  A  Harmignies,  les  os  étaient  mieux  conser- 
vés et  le  tassement  du  terrain  n'a  produit  que  peu  d'altération. 

La  série  d'Anderlecht  m'a  fourni  un  scaphocéphale  dont  l'indice 
céphalique  tombe  à  60,97. 

Dans  la  province  de  Namur,  le  n<»  i  de  Wancennes  présente,  au 
milieu  du  basion,  un  tubercule  odontoïde  résultant  de  l'ossification 
du  ligament  moyen  qui  unit  l'apophyse  odontoïde  de  l'axis  au  bord 
antérieur  du  trou  occipital.  J'ai  appelé  ce  tubercule  basio-odontot- 
dien  {Bulletin  de  la  Soc.  d'anthr,  de  Bruxelles,  1886-87,  p.  3o3). 

Le  même  crâne  a  six  incisives  inférieures  (M.  P.  Albrecht). 

Un  crâne  de  Montignies-St-Christophe  présente  en  avant  du 
basion  une  apophyse  hémilatérale. 

Telles  sont,  très  succinctement,  les  particularités  les  plus  remar- 
quables qu'offrent  nos  crânes. 
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Le  tableau  suivant  donne  toutes  les  mesures  relevées  sur  le  Franc 
de  Spiennes,  recueilli  lors  de  l'excursion  de  la  Société  en  i88?.  Le 
squelette  entier  a  pu  être  reconstitué  par  M.  De  Pauw.  Il  peut 
être  considéré  comme  le  type  moyen  de  toutes  nos  séries  : 


Franc  de  Spiennes. 


Mesures  et  indices  crâniens. 

g  (  Antéro-postérieur  maximum 

^  \  Transverse  maximum.  .   .    . 

I  j  Basilo-bregmatique 

S  (  Frontal  minimum  .... 

^  •  •*  1  (  Longueur  .    .    . 

Trou  occipital  }  ,      ^ 

(  Largeur.   . 


o 


Sous-cérébrale 

Frontale  totale 

Pariétale 

Lambdo-iniaque 

Inio-opisthiaque 

Fronto-occipitale  totale  .   . 

Préauriculaire ..... 

Postauriculaire 

Sus-auriculaire 

Circonférence  horizontale  max. 

[  Faciale 

Projections  <  Antérieure  .  .  . 
(  Postérieure.   .    . 


Cubage. 


Indice  céphalique    .   . 
Indice  frontal  .    . 

»    j-  ^'1  Hauteur 

Indice  vertical  ^^j;;^^ 

Hauteur 
Largeur 

Indice  trou  occipital  . 


190 
142 
i36 

95 

38 

34 

20 

i38 
1 15 

^7 

77 
387 
235 
270 
3oo 

52D 
23 

84 

100 

1 53oc.c. 

74  73 
66  90 

71.57 

95.77 
89.47 


Mesures  ei  indices  de  la  face 
et  de  la  mandibule. 


Largeur  bizygomatique  .   .    . 
Hauteur  ophryo-alvéolaire.  . 

—  ophryo- mentonnière 

—  naso-spinale  .... 
Largeur  maxima  des  narines. 

Hauteur  de  l'orbite 

Largeur         —         

Longueur  palatine       .... 
Largeur  palatine 


Angle  facial  ophryo-spinal .  . 
—  ophryo-alvéolaire 


Indice  facial .  . 
— •  nasal  .  . 
—      orbitaire. 


Ligne  bicondylienne 

—  bigoniaque 

Corde  gonio-mentonnière  .    . 

~     condylo-coronoîdienne 
Ligne  gonio-condylienne    . 

Courbe  bigoniaque 

Ligne  bimentonnière  .... 
Hauteur  symphysienne  .    .    . 

Angle  mandibulaire 

—  symphysien 


128 
9^ 

58 

23 

33 
40 
5o 
45 

68. 5« 
60" 

74- '4 
39.65 
82   70 

117 

Kl 

87 
40 

7» 

190 

5o 

36 

126" 
67" 


Os  longs. 

Taille  approximative.  Squelette  dans  la  tombe   ....  i»74 

Longueur  fémur  absolue Sian»» 

—  fémur 5o8 

—  tibia . 427 

Diamètre  bisiliaque  maximum       ...       258 

Longueur  cubitus 3o2 
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Tous  les  caractères  que  nous  avons  relevés,  la  proportion  pour 
cent  assignée  à  chaque  particularité,  nous  permettent  de  dire  que 
les  Francs  de  Belgique  présentent  plus  d'homogénéité  que  toutes 
les  autres  séries  que  nous  avons  examinées.  Le  type  qui  résulte  de 
notre  étude,  et  que  le  Franc  de  Spiennes  résume,  est  caractérisé  par 
une  taille  élevée,  la  dolichocéphalie,  la  leptorrhinie,  la  face  allon- 
gée, le  prognathisme  général,  mais  surtout  sous-nasal,  souvent 
dentaire.  Ce  qui  est  typique,  c'est  l'énorme  saillie  de  l'occipital. 

Nous  pouvons  ajouter  à  ces  caractères  que  les  Francs  étaient 
blonds  et  avaient  les  yeux  bleus;  tous  les  historiens  l'ont  dit  et  les 
statistiques  anthropologiques  ont  pu  vérifier  l'exactitude  des 
anciennes  descriptions  en  s'appuyant  sur  la  fréquence  de  ces  carac- 
tères dans  les  régions  foncièrement  germaniques. 

Ce  type  grand,  blond  et  dolichocéphale  a  reçu  des  dénomina- 
tions diverses  qui  ont  suscité  des  discussions  stériles.  Au  Congrès 
de  Liège  de  1890,  j'ai  proposé  de  renoncer  aux  noms  qui  divisent 
les  historiens  et  les  anthropologistes,  et  d'adopter  une  dénomi- 
nation géographique  rappelant  le  nom  de  la  première  localité  où  le 
type  a  fait  son  apparition. 

En  faisant  cette  proposition,  je  n'ai  fait  que  suivre  l'exemple 
inauguré  par  MM.  de  Quatrefages  et  Hamy  dans  les  Crama 
eihnica. 

Hallstadt  est  une  station  archéologique  où  la  transition  du 
bronze  au  fer  a  été  constatée  nettement.  Cette  localité  des  Alpes 
autrichiennes  possède  d'abondantes  mines  de  sel  et  se  trouve  sur 
l'une  des  routes  principales  entre  l'Italie  et  la  Baltique.  Plus  de 
mille  tombes  ont  été  fouillées,  et  les  squelettes  présentent  une  taille 
élevée,  un  crâne  dolichocéphale,  une  protubérance  occipitale 
accentuée,  enfin  tous  les  caractères  assignés  plus  haut  au  type 
franc. 

J'ai  donc  proposé  d'appeler  désormais  le  type  grand,  blond  et 
dolichocéphale,  type  de  Hallstadt.  Cette  dénomination  a  été  adoptée 
unanimement  au  Congrès  de  Liège. 

Je  citerai  surtout  l'adhésion  de  deux  savants,  celle  de  M.  Hamy 
qui  nous  présidait  et  qui  a  résumé  le  débat  d'une  manière  claire, 
et  celle  de  M.  Vanderkindere,  avec  lequel  je  me  félicite  d'être  d'ac- 
cord, après  les  discussions  antérieures  qui  reposaient  plutôt  sur  la 
terminologie. 

A  ce  type  de  Hallstadt  appartiennent  les  envahisseurs  que  l'his- 
toire signala  sous  des  noms  divers,  à  des  époques  diflférentes  et  dans 
des  régions  multiples. 
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Nous  le  voyons  peint  sur  les  monuments  de  l'antique  Egypte  ; 
Homère  nous  le  décrit  chez  les  Hellènes.  Les  Gaulois  des  pre- 
mières invasions,  les  Belges  de  César,  les  Suèves  d'Arioviste,  les 
Galates  du  temple  de  Delphes,  les  Germains,  tous  relèvent  du  type 
de  Hallstadt,  comme  les  Lombards,  les  Francs,  les  Goths. 

M.  Hamy  a  fait  ressortir  les  ressemblances  étroites  des  Gaulois 
de  Bourgogne  et  des  Francs  saliens. 

M.  A.  von  Friedereich  a  trouvé  dans  le  tumulus  de  Minsleben 
(Saxe  prussienne)  des  crânes  tout  à  fait  semblables  à  ceux  des  Gau- 
lois de  la  Marne  et  des  Vosges. 

Je  répéterai  encore  les  synonymes  nombreux  que  les  historiens 
et  les  anthropologistes  ont  employés. 

Amédée  Thierry  et  William  Edwards  donnaient  au  type  grand 
et  blond  le  nom  de  Kymris. 

Broca  et  la  plupart  des  anthropologistes  français  les  appellent 
Gaulois.  C'est  le  type  germanique  de  Hôlder,  le  type  de  Bel- Air  de 
His  et  Rûtimeyer;  Lenhossek  et,  après  lui,  M.  le  baron  de  Baye 
englobent  tous  les  envahisseurs  blonds  sous  le  nom  de  Barbares 
de  l'époque  des  migrations;  Davis  et  Thurnam  les  appellent  Anglo- 
Saxons. 

M.  KoUmann  adopte  une  dénomination  anatomique  et  appelle 
dolichocéphales  leptoprosopes  tous  les  peuples  qui  présentent  les 
particularités  assignées  au  type  de  Hallstadt,  qui  se  retrouve  égale- 
ment dans  les  Reihengraeber. 

Dans  la  Belgique  actuelle,  nous  retrouvons  le  type  de  Hallstadt 
dans  toutes  les  parties  du  pays,  mais  ses  représentants  sont  beau- 
coup plus  nombreux  chez  les  Flamands  que  chez  les  Wallons; 
ceux-ci  relèvent  du  type  brun  brachycéphale  qui  prédomine  en 
France  et  dans  toute  l'Europe  centrale. 
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Documents  et  rapports  de  la  Société  paléontologique  et  archéologique  de  Charltroi, 

M.  Van  Bastelaeh,  Les  cimetières  francs  de  V  arrondissement  de  Charleroi. 
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moyen  âge,  1890. 

DISCUSSION. 

M.  Van  Bastelaer.  —  Il  est  évident,  comme  l'a  fait  observer 
M.  Houzé,  que  le  type  franc  doit  se  retrouver  plus  pur  dans  les 
Flandres  que  dans  la  partie  méridionale  du  pays.  En  effet,  dans  le 
pays  flamand,  les  Francs  se  sont  établis  en  toute  liberté,  tandis 
qu'ils  se  sont  mélangés  dans  le  Hainaut  et  la  province  de  Namur 
avec  la  population  gallo-romaine. 

A  propos  d'Anderlecht,  je  vous  donnerai  mon  avis  sur  l'âge  de  ce 
cimetière.  En  examinant  les  objets  qui  ont  été  recueillis,  les  bijoux, 
les  boucles  non  damasquinées  d'argent,  ciselées,  représentant  des 
animaux  fantastiques,  les  vases  plus  ornés  que  ceux  que  nous  avons 
récoltés  dans  les  cimetières  de  l'arrondissement  de  Charleroi,  l'or- 
nementation plus  récente  des  vases,  il  me  semble  que  l'on  peut, 
â  première  vue,  rapporter  ce  cimetière  à  la  même  époque  que 
celui  d'Harmignies,  c'est-à-dire  au  VI*  ou  au  VII*  siècle.  Beaucoup 
de  cimetières  de  la  province  de  Namur  et  de  l'arrondissement  de 
Charleroi  sont  aussi  antérieurs  à  celui  d'Anderlecht. 

M.  Delvaux.  —  Si  nous  avons  bien  saisi  l'exposé  de  notre  col- 
lègue, M.  Houzé,  dans  sa  remarquable  étude  anthropologique  sur 
les  Franks  de  Belgique,  n'a  porté  ses  investigations  que  sur  les 
cimetières  à  inhumation.  Or,  Tacite  nous  apprend  que  les  Ger- 
mains pratiquaient  précisément  l'incinération  (').  Pauvres,  de 
mœurs  simples,  les  Germains  ne  déployaient  aucune  pompe  dans 
ces  cérémonies.  On  ne  brûlait  ni  parfums,  ni  vêtements.  Les  armes 
et  le  cheval  du  chef  étaient  parfois  livrés  aux  flammes.  Les  femmes 
avaient  le  droit  de  pleurer,  les  hommes  le  devoir  de  se  souvenir. 


(*)  Tacite,  Germania,  XXVII  :  a  Funerum  nulla  ambitio  :  id  solum  observetur^ 
»  ut  corpora  clarorum  virorum  certis  lignis  crementur.  Struem  rogi  nec  vestibus,  nec 
tf  odoribus  cumulant  sua  cuique  arma,  quorumdam  igni  et  cquus  adjicitur.  Sepul- 
»  crum  cespes  erigit  :  monumentorum  arduum  et  operosum  honorem,  ut  gravem 
»  defunctis,  aspernantur;  lamenta  ac  lacrymas  cito  dolorem  et  tristitiam  tarde,  ponunt  : 
n  feminis  lugere  honestum  est,  viris  meminisse.  » 
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L'historiea  ajoute  immédiatement  (*)  que  ce  qu'il  vient  de 
décrire  s'applique  à  tous  les  Germains  :  il  entre  ensuite  dans  les 
particularités  qui  distinguent  les  usages  de  certaines  tribus. 

Vers  l'an  98  C),  les  Germains,  les  Franks  incinéraient  donc  leurs 
morts. 

En  traversant  le  Rhin  C)  pour  venir  s'établir  sur  notre  terre,  les 
Franks  n'ont  pas  abandonné  instantanément  les  vieilles  coutumes 
de  la  Germanie;  ils  sont  restés  pauvres  et  d'autant  plus  attachés 
à  leurs  usages  qu'ils  les  retrouvaient  pratiqués  par  leurs  frères,  les 
Germains  établis  antérieurement  en  Belgique,  par  les  Nerviens, 
entre  autres,  qui  repoussaient  obstinément  les  marchands  étran- 
gers et  la  civilisation  gallo-romaine. 

Les  colons  franks  pauvres  transportés  en  Flandre,  auxquels 
l'administration  romaine  fournissait  le  premier  établissement  dans 
les  arva  vacua  et  quelque  bétail,  ne  songeaient  guère  à  inhumer 
avec  les  morts  des  armes  damasquinées,  des  bijoux  que  ceux-ci 
n'avaient  jamais  possédés  de  leur  vivant. 

Les  Franks  du  groupe  le  plus  important,  établis  avec  leurs  trou- 
peaux, de  l'assentiment  des  empereurs  (*),  dans  la  Toxandrie, 
avaient-ils,  ceux-là,  adopté  l'inhumation?  Pas  davantage. 

Les  faits  sont  bien  connus,  le  lieu  de  leur  séjour  est  désigné  d'une 
manière  précise  par  les  panégyristes,  les  historiographes  du 
lemps,  ceux  du  moyen  âge.  S'il  est  une  contrée  propre  à  éclairer 
d'une  façon  décisive  la  question  qui  nous  occupe,  n'est-ce  pas  celle 
où  la  masse  principale  de  la  nation,  avec  ses  chefs,  a  vécu,  s'est 
développée,  et  d'où  sont  sorties  les  bandes  qui,  après  avoir  traversé 
la  Forêt  charbonnière,  ont  conquis  la  Gaule? 

Le  lieu  de  ce  long  séjour  des  Franks  en  Belgique  n'est  autre, 
comme  on  sait,  que  cette  partie  de  la  vallée  du  Démer,  à  large 
bande  de  prairies  alluviales,  abondante  en  eaux  vives,  abritée  au 
nord  par  des  collines  boisées,  qui  s'étend  de  Hasselt  à  Sichem,  et 
où  paissaient  leurs  innombrables  troupeaux.  Cette  région,  signalée 
par  les  auteurs,  est  mieux  encore  précisée  par  l'anthropologie  :  c'est 
laque  nous  avons  retrouvé  et  que  chacun  peut  aujourd'hui  encore 


(')  Tacite,  Op.  cit.,  XXVIII  :  «  Haec  in  commune  de  omnium  Germanorum  origine 
»  ac  moribus  acccpimus  :  nunc  singulanim  gentium  instituta  ritusque,  quatenus 
»  différant,  expediam.  » 

O  Tacite  paraît  avoir  écrit  la  Germania  Tan  de  Rome  DCCCLI,  en  9S  de  notre  ère. 

(^)  Les  premiers  Franks  signalés  comme  ayant  traversé  le  Rhin  sont  les  Sicambres. 
Vid.  C.J.  C^SARis.  Commentarii  de  bello  Gallico,  lib.  VI,  §  XXXV. 

(*)  Ammiani  Marcellini,  Rerum  gestarum,  lib.  XVlI,  §  VIII. 
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observer  le  type  frank  dans  toute  sa  pureté  :  avec  sa  haute  stature, 
sa  dolichocéphalie  prononcée,  la  protubérance  occipitale  si  caracté- 
ristique, les  yeux  bleus  et  les  cheveux  blond  de  lin. 

Les  traditions  qui  se  sont  perpétuées  ici  dans  la  mémoire  des  des- 
cendants de  la  race  franque  font  revivre  les  commencements  de  leur 
histoire  :  on  voit  se  mouvoir  les  personnages  et  nous  assistons,  pour 
ainsi  dire,  aux  événements  importants  qui  ont  marqué  leur  séjour, 
tandis  que  la  toponomastique  nous  montre  tous  ces  lieux  avec  les 
appellations  franques  que  les  siècles  ont  été  impuissants  à  effacer. 

Vranckryck.leregnum  Fraficorum,  le  domaine  des  Franks,  se  voit 
souvent  répété,  comme  il  Test  d'ailleurs  en  Flandre.  Le  Koninc- 
ryck,  la  résidence,  le  domaine  du  chef,  la  ferme  royale  (');  Malberg, 
la  plaine  où  l'on  élevait  les  chefs  de  guerre  sur  le.  bouclier;  hei 
Fransbrouck  (*),  les  prairies  des  Franks;  de  Seelbemden,  id  est  prata 
salica;  Seleheim,   quod  est  Saliorum  domicilium,  Zeelhem,  etc. 

Or,  dans  l'étendue  de  cette  région  où  tout  rappelle,  comme 
s'il  datait  d'hier,  le  long  séjour  des  Franks,  on  ne  rencontre  que 
des  sépultures  à  incinération.  Les  urnes,  fort  simples,  à  pâte 
épaisse,  grossière,  mal  cuite,  ne  renferment  que  des  cendres,  des 
ossements  à  moitié  calcinés,  rarement  de  très  petits  objets  en 
bronze,  et  l'on  trouve  parfois,  en  les  dégageant  avec  précaution, 
des  traces  jaune  rougeàtre  de  limonite  pulvérulente,  seul  reste  des 
armes  déposées  avec  le  mort. 

Chaque  parcelle  de  bois  dérodée  pour  être  livrée  à  la  culture  en 
fait  découvrir  ;  bien  qu'on  les  ait  détruites  par  milliers,  on  en  ren- 


(M  «  Kgo  quidem rex  clevatum  crediderim  in  campo  Vranckryck  ;  Halen 

»  inter  Hercam,  inque  illo  adraodum  prœdiolo  regni  het  Konincryck  dicto,  ubi 
»  anno  MDCXXII  efloisae  sunt  urnae  cinerum  et  ossium,  ex  adverso  sacelli  Doncani, 
1»  haud  procul  a  portis  Halensibus.  »  Wendelin,  Leges  salicœ  Ulustratœ,  Antw., 
1649.  ^^P'  ^^• 

La  résidence  royale  fut  transportée  ultérieurement  ad  Hercam,  à  Herck-la-Ville, 
de  Donck  où  elle  était  primitivement.  (Donck,  dong?  L.  Vanderkindere,  Introduction 
à  rhistoire,  etc.,»  p.  io3,  in-S».  Bruxelle*,  1890.) 

(')  «  Habemus  omnino  circa  Tameram  nomina  illustria,  quibus  admonemur  novam 
»  scu  minorem  Franciam  his  oris  coepisse  indigitari  :  nam  inter  Halen  et  Hercam 
»  magnus  est  campus  Vrancryck.  et  circa  Hasseletum  ora  est  cui  item  Vran  ryck  est 
1»  nomen,  interque  haec  ad  fluvium  Tameram  pascua,  inter  istum  Tameram  et  emis- 
»  sariam  de  Laeck  jacentia,  vocantur  het  Fransbrouck,  id  est  pascua  francica,  sub 
»  temtorio  quidem  nunc  Lumpneusi  parochia  tamen  Hercana  sive  Capellania  Schu- 
»  lensi  :  et  infra  scquntur  de  Seelbemden,  id  est  prata  salica  :  post  quae  deinde 
»  sequitur  vicus  Saleheim,  quod  est  Saliorum  domicilium,  comitatus  olim  pracno- 
»  bilis.  »  VoECHT,  De  comitatu  Lossensi  in  Tungria  et  Taxandria,  apud  Ghes- 
quièrc,  Acta  SS.  Belg.  selecta,  t.  1,  p.  3o3. 
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contre  encore  tous  les  jours  un  grand  nombre,  et  les  campagnards 
(Connaissent  si  bien  la  pauvreté  du  mobilier  de  ces  sépultures  qu'ils 
ne  prennent  jamais  la  peine  de  recueillir  ces  vases  ou  d*en  tamiser 
le  contenu  :  ils  les  brisent  d*un  coup  de  bêche  et  en  éparpillent  le 
résidu  à  la  surface.  Toute  la  Campine  limbourgeoise  était  jadis 
couverte  de  ces  urnes,  enfouies  à  une  faible  profondeur  (').  D'autres 
sont  d'une  époque  plus  ancienne;  ces  dernières  renferment  des 
objets  en  bronze,  en  verre,  en  silex  ;  nous  n'entendons  pas  nous 
en  occuper  pour  l'instant. 

De  sépulture  à  inhumation,  pas  une  seule.  On  a  signalé  à 
Schaffen,  il  est  vrai,  une  exception;  c'est  tout.  Est-ce  assez  signifi- 
catif, est-ce  assez  concluant.^ 

D'après  les  faits  observés,  la  crémation  a  continuée  être  pratiquée 
parles  Franks  jusqu'au  IV«  siècle (*),  et  ce  n'est  qu'à  cette  époque, 
lors  de  la  conquête  de  la  Gaule,  que  les  vainqueurs  ont  adopté 
l'inhumation  somptueuse  (^),  les  mœurs,  la  civilisation  des  vaincus, 
et  jusqu'à  leurs  dieux. 

En  ce  qui  concerne  Hallstadl,  nous  avons  éprouvé  une  certaine 
surprise  en  entendant  un  anthropologiste  aussi  autorisé  que  Test 
notre  collègue  proposer  de  considérer  le  type  qu'on  a  trouvé  dans  le 
cimetière  de  cette  station  comme  frank.  Si  nos  souvenirs  nous 
servent  bien,  on  a  constaté  à  Hallstadt  l'existence  de  sépultures 
datant  de  diverses  époques  et  indiquant  la  présence  de  plusieurs 
races  (*),  de  deux  tout  au  moins.  D'ailleurs,  Hallstadt  est  en  dehors 
des  limites  de  l'ancienne  Germanie,  dans  la  Norique  (^). 


(')  La  moyenne,  cent  fois  observée  par  nous,  est  de  o™,33.  Rien  ne  révèle  d'or- 
dinaire à  la  surface  l'existence  de  la  sépulture  :  parfois  elle  est  recouverte  d'un  petit 
tunîulus  de  2™,5o  de  diamètre,  «  cespes  erigit  ». 

C)  C'est  également  Topinion  de  Schayes,  La  Belgique  et  les  Pays-Bas,  etc,  t.  I, 
p.  3o2,  édit.  i85g. 

(^)  C.-J.  CiESARis,  Op.  cit.,  lib.  VI,  §  XIX.  «  Funera  sunt  pro  cultu  Gallorum 
»  magnifica  et  sumptuosa,  etc.  » 

(*)  Ed.  F.  VON  Sacken,  Dos  grabfeld  von  Hallstatt  und  dessert  Alterthûmer, 
in- 40,  26  pi.  Vienne,  1868. 

Sur  un  millier  de  tombes  explorées,  la  moitié  offraient  des  sépultures  à  incinération, 
treize  à  incinération  partielle,  le  reste  à  inhumation.  Ce  cimetière  (du  X«  au  V«  siècle 
avant  notre  ère)  renferme  un  ensemble  de  types  observés  en  Suisse,  dans  l'Allemagne 
méridionale,  la  France,  l'Italie  septentrionale,  etc.  Bronzes*de  style  archaïque  et  tran- 
sition. Vid.  Matériaux,  I,  p.  211;  II,  p.  233;  III,  p.  i55;  IV,  p.  294;  XIII,  pp.  469, 
545  et  pi.,  etc. 

(*)  Nous  considérons  la  vallée  du  Danube  comme  la  limite  méridionale  de  la 
Germanie. 
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Nous  avons  tenu  à  relever  Terreur  dans  laquelle  on  tombe  géné- 
ralement en  attribuant  aux  essaims  franks  des  premiers  siècles 
de  notre  ère  les  sépultures  à  inhumation,  alors  que,  comme  le 
démontrent  les  faits  et  ainsi  que  l'affirme  le  plus  exact  et  le  plus 
grand  des  historiens,  ils  incinéraient  sans  faste  leurs  morts. 

Au  cours  de  nos  levés  géologiques  en  Flandre,  nous  avons  con- 
staté Texistence  de  sépultures  à  incinération,  absolument  identiques 
à  celles  de  la  Campine;  nous  les  attribuons  aux  colons  franks. 
Dans  un  travail  publié  au  Bulletin  de  la  Société  ('),  nous  nous 
sommes  borné  à  annoncer  incidemment  cette  découverte.  Nous 
nous  proposons  de  poursuivre  nos  investigations,  et  nous  espérons 
recueillir,  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  de  nos  levés,  de 
nouveaux  éléments  d'étude,  que  nous  publierons  à  notre  heure, 
lorsqu'ils  offriront  un  ensemble  complet,  ne  recherchant  aucune- 
ment à  faire  prévaloir  nos  opinions  personnelles,  mais  unique- 
ment appliqué  à  dégager  la  vérité. 

M.  HouzÉ.  —  M.  Delvaux  a  fait  porter  ses  observations  sur  deux 
points  principaux  :  sur  le  mode  de  sépulture,  d'une  part,  et  sur  le 
nom  de  type  de  Hallstadt  que  j'ai  proposé. 

Sur  le  premier  point,  comme  nous  devrions  nous  placer  exclusive- 
ment sur  le  terrain  archéologique,  je  me  déclare  tout  à  fait 
incompétent  :  j'accepte  donc  les  données  et  les  dates  des  archéo- 
logues. Quant  à  Hallstadt,  je  n'ai  pas  dit  que  Hallstadt  fût  un 
cimetière  franc;  mais  j'ai  demandé  de  rapporter  les  dénominations 
relativesà  la  race  germanique  à  un  nom  géographique,  comme  on 
Ta  fait  pour  les  autres  races.  J'ai  proposé  Hallstadt  pour  désigner 
ce  type  de  race.  Hallstadt  n'est  pas,  au  premier  âge  du  fer,  peuplé 
par  des  Franks,  mais  les  squelettes  qu'on  y  a  trouvés  présentent 
les  mêmes  caractères  anthropologiques  que  les  Francs. 

M.  Delvaux.  —  Nous  remercions  M.  Houzé  de  sa  réponse  ;  elle  nous 
donne  tous  les  apaisements  :  nous  sommes  heureux,  cequi  n'advient 
guère,  d'avoir  mal  compris.  Puisque  nous  avons  la  parole,  nous 
ajouterons  une  observation.  Il  ne  nous  paraît  nullement  démontré 
que  Hallstadt  représente,  bien  que  plusieurs  auteurs  l'aient  avancé, 
le  premier  âge  du  fer.  Dans  le  premier  âge  du  fer,  ce  métal,  difficile  à 
traiter,  était  rare  ;  il  servait  même  d'ornement  comme  les  autres 
métaux  précieux.  Divers  objets,  entre  autres  les  épées  en  fer  du 


(')  E.  Delvaux,  Essai  cTune  carte  anthropologique  préhistorique ,  p.  47,  en  note. 
Bruxelles,  1887,  in-8»,  avec  pi. 
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cimetière  d'Hallstadt  que  nous  avons  vues,  accusent  une  perfection 
de  travail  qui  nous  paraît  incompatible  avec  l'opinion  préconisée. 

M.  CuMONT.  —  Il  est  certain  que,  longtemps  avant  les  Francs,  il 
y  avait  en  Belgique  des  peuples  de  race  germanique.  César  dit 
d'une  façon  bien  nette  et  précise  que  les  Nerviens,  les  Éburons 
étaient  des  Germains.  Ce  sont  sans  doute  ces  peuples  qui  ont 
importé  les  procédés  de  crémation  en  usage  de  l'autre  côté  du 
Rhin.  Mais  les  Francs,  qui  sont  arrivés  au  IV*  et  au  V'  siècle, 
avaient  déjà  la  coutume  d'inhumer  leurs  morts. 

En  général,  les  cinietiéres  francs  sont  bien  datés  par  la  numis- 
matique. C'est  ainsi  qu'à  Éprave  plusieurs  cimetières  ont  pu  être 
rapportés  aux  V%  VI«  et  VII*  siècles.  Harmignies  appartient  au 
VI*  siècle,  mais  s'étend  jusqu'au  VII*  siècle.  A  Anderlecht,  on  n'a, 
à  ma  connaissance,  recueilli  aucune  pièce  de  monnaie,  sauf  un 
tricus  de  Tibère.  Mais  il  ne  faut  guère  attacher  d'importance  à  cette 
trouvaille  restée  isolée  :  les  tricus  d'or  avaient  trop  de  valeur  pour 
qu'on  les  eût  gaspillés,  et  on  les  conservait  longtemps  dans  les 
familles  comme  des  objets  précieux.  Aiqsi  on  n'en  a  trouvé  qu'un 
seul  à  Éprave.  Le  Tibère  d'Anderlecht  paraît  avoir  été  renfermé 
dans  une  sorte  d'aumônièrc,  dont  on  a  retrouvé  le  fermoir  de  fer. 

M.  DE  MuNCK.  —  Je  puis  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  du  cimetière 
d'Anderlecht  que,  pendant  nos  fouilles,  nous  avons  nettement 
observé  deux  couches  de  terre  superposées  :  la  partie  supérieure 
était  remplie  de  débris  romains;  au-dessous,  il  y  avait  du  limon  en 
place.  Les  tombes  n'étaient  souvent  creusées  que  dans  la  couche  à 
débris  romains,  mais  quelquefois  aussi  les  tombes  étaient  creusées 
dans  la  couche  inférieure  et,  dans  ce  cas,  elles  étaient  remblayées 
par  des  terres  venant  de  la  couche  supérieure. 

M.  CuMONT.  — J'ajouterai  que  c'étaient  les  plus  riches  qui  avaient 
droit  à  l'inhumation  la  plus  profonde. 

M.  Van  Bastelaer.  —  Notre  honorable  collègue,  M.  Delvaux, 
vient  de  nous  décrire  trois  catégories  de  tombes  bien  distinctes,  fort 
communes  dans  le  Limbourg,  et  dont  M.  C.  Bamps,  de  Hasselt,  s'est 
occupé.  M.  Delvaux  a  rencontré  les  mêmes  sépultures  jusque  sur 
le  territoire  des  Flandres.  On  les  retrouve  dans  le  Limbourg 
hollandais. 

Ces  sépultures,  nous  dit  notre  collègue,  sont  à  incinération  ;  les 
unes  ne  renferment  que  des  silex  taillés  sans  trace  de  métaux,  les 
autres,  du  bronze,  mais  jamais  de  fer,  et  les  troisièmes,  des  objets 
de  bronze  mêlés  aux  objets  de  fer. 
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Il  vient  de  nous  refaire  la  description  qu'il  en  a  donnée  dans  une 
de  ses  publications,  et  il  nous  a  de  nouveau  affirmé,  avec 
M.  Bamps,  qu'il  s'agit  de  lombes  franques. 

La  position  que  j'ai  prise  dans  la  question  franque  ne  me  per- 
met pas  de  laisser  passer  ces  assertions  sans  vous  soumettre  quel- 
ques observations. 

Ces  trois  espèces  de  tombes  n'ont  absolument  rien  de  commun 
avec  les  tombes  franques  du  pays  de  Namur,  du  Hainaut  et  du  nord 
de  la  France,  tombes  que  les  savants  regardent  comme  les  types 
des  sépultures  franques.  Ces  sépultures  renferment  toutes  des 
cadavres  inhumés,  mais  jamais  le  produit  de  la  crémation.  Le 
mobilier  en  est  tellement  caractéristique  qu'il  suffit  d'en  voir  un 
ou  deux  objets,  pour  en  diagnostiquer  à  coup  sûr  la  nature. 

Les  armes,  les  ornements,  etc.,  sont  tout  à  fait  caractéristiques 
et  diffèrent  essentiellement  de  ceux  que  nous  décrit  M.  Delvaux. 
Les  vases  notamment,  au  lieu  d'être  nos  urnules  franques  de 
petites  dimensions,  de/orme  biconique,  à  panse  anguleuse,  à  épau- 
lemenl  couvert  d'ornements  spéciaux  faits  à  la  roulette,  ont,  dans  la 
Campine,  dans  le  Limbourg  comme  dans  la  Flandre,  des  urnes  à 
incinération  beaucoup  plus  grandes,  de  forme  et  de  cachet  tout 
autres,  arrondies,  sphéroïdales,  sans  ornements  imprimés  ou  por- 
tant quelques  ornements  en  rayures  très  simples,  un  peu  analogues 
à  l'ornementation  des  vases  gaulois. 

Rien  dans  tout  cela  ne  rappelle  donc  les  cimetières  qui  ont, 
depuis  quelques  années,  le  privilège  d'animer  les  discussions 
savantes  autour  de  la  question  franque  en  Belgique. 

La  première  catégorie  des  sépultures  dont  on  vient  de  parler, 
doit  évidemment  se  rapporter  à  l'époque  de  la  pierre  polie;  la 
seconde,  à  l'âge  du  bronze  ;  la  troisième,  au  premier  âge  du  fer. 

Quant  à  la  nationalité,  il  s'agit,  selon  nous,  de  tribus  germa- 
niques anciennes,  et  l'on  pourrait  peut-être  y  voir  les  restes  de  nos 
tribus  belges  :  É buvons,  Ménapiens,  Attuatiques,  etc.,  d* origine 
germanique,  au  dire  de  César  et  d'autres  auteurs  ('). 


(')  Voir,  sur  ce  qui  précède,  nos  mémoires  intitulés  :  i©  La  tombe  de  Bemissart, 
dans  les  Annales  du  cercle  archéologique  de  MoNS,t.  XVI  (1880),  pp.  7-12;  2®  La 
question  franque  devant  le  Congrès  de  Charleroi,  pp.  5i-52;  3»  Villa  belgo-romaine 
et  cimetières  francs  de  Thirimont,  dans  Documents  et  rapports  de  la  Socété 

AkCHÉOLOGIQUE  DE  ChaRLEROI,  t.  XVII,  pp.  378-382. 

Voir  auâsi  ces  publications  dans  nos  Mémoires  archéologiques,  t.  II  et  t.  V. 
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M.  Del  VAUX.  —  Ayant  habité  pendant  plusieurs  années  le  Lim 
bourg,  nous  croyons  connaître  aussi  bien  que  personne  les  sépul  ■ 
tures  de  cette  région.  Nous  exposions  précisément,  avant  la 
séance,  à  M.  Van  Bastelaer,  ce  fait,  pour  nous  hors  de  conteste, 
que  les  sépultures  à  incinération  de  la  Campine  sont  loin  d'être  du 
même  âge,  comme  on  paraît  disposé  à  le  croire.  C'est  verser  éga- 
lement dans  une  grave  erreur  que  d'affirmer  que  tous  les  vases  à 
incinération  «  sont  les  mêmes  ».  Ils  dififèrent  par  tous  les  carac- 
tères, par  la  taille,  la  forme  extérieure,  le  vernis  ou  la  couverte, 
par  les  détails,  l'ornementation,  la  nature,  la  qualité  de  la  pâte,  la 
dureté,  le  degré  de  la  cuisson,  la  coloration,  l'épaisseur,  l'emploi 
ou  non  du  tour,  enfin  par  la  profondeur,  le  mode  d'enfouissement 
et  les  signes  qui  décèlent  leur  présence  à  la  surface. 

Nous  connaissons  des  sépultures  à  incinération  avec  des  instru- 
ments en  silex;  d'aucunes  renferment  des  objets  en  bronze; 
d'autres  contiennent  le  bronze  et  le  fer;  certaines  n'offrent  que  des 
cendres  ;  plusieurs,  le  fer  exclusivement  :  enfin,  il  en  est  qui  ont 
donné  des  monnaies  romaines. 

Les  sépultures  à  incinération  sont  évidemment  plus  difficiles  à 
déterminer,  en  raison  de  la  pauvreté  ou  de  l'absence  du  mobilier 
que  présentent  les  sépultures  à  inhumation.  Nous  les  avons  étu- 
diées avec  d'autant  plus  de  soin,  et  nous  croyons  pouvoir  distin- 
guer avec  sécurité  les  sépultures  franques  des  autres  sépultures  à 
incinération.  Nous  ferons  connaître  ces  caractères  lorsque  nos 
études  seront  suffisamment  avancées  pour  nous  permettre  de 
publier  un  travail  d'ensemble  sur  la  Campine  et  la  Flandre. 
D'ailleurs  l'incinération  a  persisté  très  longtemps  en  Belgique, 
tout  au  moins  jusqu'au  IX«  siècle  :  les  Capitulaires  le  démontrent. 
Des  peines  sont  prononcées  contre  ceux  qui,  «  comme  les  païens  »», 
s'obstinent  à  incinérer  leurs  morts. 

M.  Van  Bastelaer.  —  Je  répète  que  les  vases  germaniques  que 
l'on  trouve  dans  les  tumuli  de  l'âge  du  fer,  n'ont  aucun  rapport 
avec  les  vases  des  tombes  franques.  On  ne  peut  donc,  au  point  de 
vue  archéologique,  leur  appliquer  la  dénomination  de  francs. 

M.  Delvaux.  —  Dans  notre  essai  de  carte  préhistorique,  nous 
n'avons  pas  entendu  nous  occuper  de  faits  qui  appartiennent  à 
l'histoire  des  Franks  de  la  période  historique,  mais  exclusivement, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  déclaré,  des  premiers  Franks,  des 
colons  transportés  en  Flandre  et  des  pasteurs  établis  dans  la  vallée 
du  Démer,  qui  ont  pratiqué  la  crémation  jusque  vers  la  fin  du 
IV«  siècle. 


Digitized  by 


Google 


—  49  — 

M.  Van  Bastelaer.  —  Ce  que  nous  connaissons  des  Francs  ne 
permet  pas  d'établir  le  moindre  rapport  entre  eux  et  les  popula- 
tions dent  parle  M.  Delvaux.  Si,  dès  le  III*'  siècle,  nous  trouvons 
des  tombes  franques,  nous  y  récoltons  les  mêmes  objets  caractéris- 
tiques que  dans  les  cimetières  francs  d'époque  plus  récente. 

M.  CuMONT.  —  Ou  a  fouillé  à  Swarlée  un  tombeau  franc  du 
IV^*  siècle,  dans  lequel  il  y  avait  surtout  des  objets  romains. 

x\l.  Delvaux.  —  Qu'il  y  ait,  qu'on  ait  retrouvé  et  qu'on  découvre 
dans  la  Flandre  des  tombes  franques  et  autres  à  inhumation,  c'est 
un  fait  parfaitement  admissible  :  il  serait  surprenant  qu'il  en  fût 
autrement.  Nous  avons  relevé  nous-mème  et  noté  sur  nos  cartes 
l'emplacement  de  tumulus avec  squelettes,  etc.;  mais  ces  trouvailles 
ne  renversent  aucun  de  nos  arguments.  Ce  sont  des  sépultures 
gallo-romaines,  ou  de  la  période  que  nous  appellerions  volontiers 
néo-franque,  c'est*à-dire  historique.  La  découverte  de  ces  quelques 
Combes  n'exclut  aucunement  l'existence  de  nombreuses  sépultures 
à  incinération,  celles,  par  exemple,  des  anciens  colons,  les  vieux 
Franks,  les  seules  dont  nous  entendions  présentement  nous  occuper. 

M.  Vanderkindere.  —  Dans  la  loi  salique,  où  se  reflètent  des 
mœurs  très  anciennes,  il  n'est  cependant  fait  mention  que  de  tom- 
beaux à  inhumation. 

M.  Delvaux.  ~  Comme  le  sait  mieux  que  nous  M.  Vanderkin- 
dere, les  bases  de  la  loi  salique,  qui  remontent  très  haut,  étaient 
conservées  de  mémoire  par  des  hommes  spéciaux  qui  étaient  tenus 
de  les  réciter  dans  l'assemblée  au  Malberg,  in  Malbergo,  Revue, 
corrigée ,  mise  par  écrit  sous  Clovis  peut-être,  il  est  parfaitement 
vraisemblable,  et  notre  honorable  contradicteur  admet  lui-même, 
pensons-nous  ('),  qu'on  ait  pu  y  effectuer  des  retouches,  qu'on  y 
ait  introduit  des  titres ,  etc. ,  nécessités  par  les  changements  sur- 
venus dans  la  fortune,  les  mœurs  et  les  usages  de  la  nation,  ou 
amenés  par  les  événements. 

On  cessait  d'incinérer,  il  était  devenu  de  bon  goût  d'inhumer 
avec  le  faste  gaulois  :  le  texte  aura  été  refondu  et  rédigé  dans  ce 
sens,  quoi  de  plus  vraisemblable  ?  Si  notre  mémoire  n'est  pas  en 
défaut,  il  existe  des  exemples  de  semblables  retouches  ou  interpo- 
lations pratiquées  lors  de  la  mise  par  écrit  de  la  Lex  salica. 


(*}  L.  Vanderkindere,  Introduction  à  l'histoire,  etc^  p.  114,  in-S».  Bruxelles,  1890. 
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M.  CuMONT.  —  M.  Houzé  a  avancé,  me  paraît-il,  d'une  manière 
trop  générale,  que  le  cimetière  d' Anderlecht  est  plus  récent  que  les 
cimetières  de  la  province  de  Namur.  On  trouve  dans  cette  pro- 
vince des  cimetières  de  différents  âges. 

M.  HouzÉ.  —  Je  n*ai  entendu  parler  que  des  cimetières  dont  il 
m'a  été  donné  d'étudier  les  restes.  D'après  ce  que  m'a  dit  M  Bequet, 
le  cimetière  le  plus  ancien  de  la  province  serait  celui  de  Furfooz, 
mais  là  on  n'a  pas  recueilli  les  ossements.  Le  cimetière  de  Wan- 
cennes,  qui  contenait  trois  cents  tombes,  m'a  permis  de  relever 
quelques  mensurations,  et  m'a  fourni  des  renseignements  d'autant 
plus  intéressants  que  les  sexes  avaient  été  différenciés  par  le  mobi- 
lier. 

M.  CuMONT.  —  Je  crois  que  Wancennes  est  du  VI«  siècle  :  c'est  de 
ce  cimetière  que  provenait  la  balance  dont  j'ai  donné  une  descrip- 
tion. 

M.  De  Pauw.  —  Je  crois  qu'il  faut  faire  quelques  réserves  sur 
l'attribution  aux  Germains  des  vases  à  incinération.  On  trouve  des 
tombes  romaines  un  peu  partout  dans  le  pays  ;  de  là  l'abondance 
des  tessons  bien  reconnaissables  à  la  pâte. 

M.  Delvaux.  —  Il  n'y  a  rien  de  commun  entre  les  urnes  k  inci- 
nération, bien  connues,  que  M.  De  Pauw  attribue  aux  Romains,  et 
les  vases  franks.  Forme,  couleur,  pâte,  dimensions,  emploi  du  tour, 
vernis,  cuisson,  ornementation,  épaisseur,  tout  est  dift'érent.  D'ail- 
leurs, en  Campine  comme  en  Flandre,  il  n'y  a  pas  que  les  sépul- 
tures franques  à  incinération  :  comme  nous  l'avons  dit  et  répété  à 
suffisance,  il  en  est  beaucoup  d'autres,  et  de  plus  anciennes. 

M.  V.  Jacques.  —  La  question  des  vases  à  incinération  viendra, 
j'ai  tout  lieu  de  le  croire,  en  discussion  au  prochain  Congrès  d'ar- 
chéologie de  Bruxelles.  L'un  de  nos  membres  honoraires,  M.  Hamy, 
m'écrivait  dernièrement  à  ce  propos  et  me  demandait  quelle  était 
en  réalité  l'opinion  des  savants  belges  sur  les  vases  qui  sont  com- 
munément désignés  sous  le  nom  de  vases  à  incinération  germa- 
niques. Il  lui  paraissait,  en  effet,  fort  étrange  de  retrouver  dans  de 
nombreux  cimetières  du  nord  de  la  France  ces  mêmes  vases,  et  il 
était  fort  tenté  d'y  voir  plutôt  des  vases  gaulois  que  des  vases 
germaniques.  J'ai  répondu  à  M.  Hamy  que  s'il  voulait  bien  com- 
muniquer au  Congrès  le  résultat  de  ses  observations  sur  ce  sujet 
en  France,  il  y  aurait  moyen  d'éclaircir  la  question  en  établissant 
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une  comparaison  sur  les  pièces  elles-mêmes  et  non  sur  des  descrip- 
tions toujours  plus  ou  moins  fidèles.  Je  pense  donc  que  le  Congrès 
verra  renaître  le  débat  qui  nous  retient  ce  soir  et  que  l'origine  de 
ces  vases  pourra  être  définitivement  fixée. 

M.  Vanderkindere.  —  M.  Houzé  a  soulevé,  dans  son  intéressant 
travail,  un  grand  nombre  de  questions  qui  mériteraient  d'être  exa- 
minées. J'aimerais  cependant  à  lire  son  mémoire  avant  de  le  dis- 
cuter. Mais  il  y  a  certains  points  de  détail  qui  m'ont  frappé  et  sur 
lesquels  je  me  permettrai  de  faire  quelques  observations.  Ainsi  je 
ne  puis  admettre  que  toutes  les  populations  du  nord  de  la  Gaule 
fussent  de  race  germanique.  Je  crois  que  les  Germains  qui  sont 
arrivés  dans  nos  régions  se  sont  peu  à  peu  fondus  avec  des  popu- 
lations qui  les  occupaient  auparavant  et  qui  étaient  gauloises. 

Je  me  demande  aussi  s'il  est  bien  permis  de  donner  spéciale- 
ment le  nom  de  Hallstadtau  type  franc,  alors  que  celui-ci  se  trouve 
bien  mieux  représenté  dans  d'autres  contrées.  Je  ne  voudrais  pas 
qu'une  confusion  setablît  à  ce  sujet,  et  je  crains  bien  que  le  sys- 
tème suivi  par  M.  Houzé  ne  prête  à  Terreur.  Il  est  évident  que  tous 
ceux  qui  offrent  ce  type  d'Hallstadt  ne  sont  pas  des  Francs,  car  on 
trouve  le  même  type  chez  les  Saxons,  les  Lombards,  etc. 

M.  Houzé.  —  En  employant  la  dénomination  de  type  de  Hall- 
stadt,  j'ai  disigné  un  type  anthropologique  auquel  appartiennent 
incontestablement  les  Saxons,  les  Lombards,  etc. 

M.  Vanderkindere.  —  Je  ne  puis  admettre  que  les  Frisons  soient 
des  Francs  :  ce  sont  deux  peuples  bien  distincts.  Je  diffère  aussi 
avec  M.  Houzé  sur  quelques  points  d'histoire  :  ainsi  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  avait  des  Saliens  dans  le  Limbourg  du  temps  de  Tibère. 

M.  Houzé.  —  C'est  dans  le  livre  de  M.  Vanderkindere  que  j'ai 
vérifié  tous  les  points  d'histoire  auxquels  j'ai  touché  dans  mon  tra- 
vail. Je  ferai  remarquer  cependant  qu'il  est  possible  qu'en  parlant 
je  me  sois  trompé  et  que  j'aie  appliqué  le  nom  de  Saliens  aux 
populations  du  Limbourg.  C'est  le  nom  de  Sicambres  que  j'ai  évi- 
demment voulu  employer. 

M.  Vanderkindere.  —  Il  m'a  paru,  en  effet,  qu'il  n'y  avait  là 
qu'une  erreur  de  langage.  Je  me  demande  également  s'il  est  bien 
nécessaire  de  parler  encore  des  théories  de  A.  Thierry.  Elles  sont 
abandonnées  aujourd'hui  par  tout  le  monde.  Enfin,  je  voudrais 
savoir  si  la  nature  du  sol  n'est  pas  la  cause  pour  laquelle  on  ne 
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retrouve  pas  de  sépultures  franques  dans  les  Flandres.  Il  semblerait 
qu'il  en  est  ainsi  d'après  les  observations  de  MM.  Houzé  et  Cumont. 

M.  Van  Bastelaer.  —  Si  les  corps  disparaissaient,  il  n'y  aurait 
cependant  aucune  raison  pour  qu'il  en  fût  de  même  du  mobilier 
funéraire.  Je  pense  que  si  l'on  n'a  rien  trouvé  en  Flandre,  c'est  que 
les  fouilles  ont  été  très  rares  et  très  superficielles. 

M.  Delvaux.  —  Un  mot  de  réponse  à  la  question  de  M.  Vander- 
kindere.  Le  terrain  de  surface  en  Flandre,  comme  partout  ailleurs, 
diffère  suivant  les  endroits  où  il  est  observé  et  la  nature  des 
éléments  qui  entrent  dans  la  composition  du  sol  et  du  sous-sol;  il 
y  a  des  régions  limoneuses  comme  dans  le  Hainaut  et  des  zones 
sableuses  comme  en  Campine. 

En  thèse  générale,  les  ossements  sont,  pour  ainsi  dire,  indestruc- 
tibles :  les  trouvailles  archéologiques  et  les  fossiles  en  font  foi;  ils 
ont  d'autant  plus  de  chance  de  demeurer  intacts  qu'ils  sont 
enfouis  plus  profondément  et  mieux  soustraits  à  l'action  de  l'air. 
Toutefois  il  y  a  des  exceptions.  On  a  trouvé  des  ossements  en  fort 
bon  état  de  conservation  à  peu  de  distance  de  la  surface,  même 
dans  des  sables  imprégnés  d'eau  ('). 

C'est  évidemment  une  appréciation  erronée  que  celle  qui  faitcroire 
à  plusieurs  de  nos  collègues  que  le  sol  de  la  Flandre  n'a  pas  été, 
autant  que  les  autres  parties  du  pays,  exploré,  remué  par  la  culture. 
Nous  croyons,  au  contraire,  qu'il  est  l'objet  de  plus  de  soins 
qu'ailleurs.  En  F'iandre,  la  propriété  est  très  morcelée,  et  le  paysan 
cultive  son  petit  champ  avec  passion,  avec  amour.  Le  fer  de  la 
bêche  flamande  est  plus  long  et,  en  général,  le  manche  plus  court 
que  le  sont  les  parties  correspondantes  des  instruments  similaires 
emplo3^és  dans  les  autres  provinces  ;  on  y  défonce  la  terre  profondé- 
ment, et  le  travailleur  examine  de  très  près  tout  ce  que  son  outil 
ramène  au  jour. 

A  notre  avis,  il  y  a  certainement  en  Flandre  autant  d'excavations, 
de  sablières,  de  tranchées  de  chemin  de  fer,  d'ouvrages  d'art,  de 
fondations  de  maisons  et  beaucoup  plus  de  briqueteries  que  dans 
n'importe  quelle  partie  de  la  Belgique.  Il  suffit  pour  s'en  assurer  de 


(')  Pour  recueillir  et  assurer  la  conservation  des  ossements  fossiles,  il  suffit,  après 
les  avoir  retirés  avec  précaution  (car  ils  sont  alors,  comme  on  sait,  très  friables),  de 
les  laisser  sécher  lentement  à  Tair,  au  soleil  :  ils  ne  tardent  pas  à  reprendre  leur  soli- 
dité première. 
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consulter  les  cartes  à  grande  échelle  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  d  ex- 
plorer, ainsi  que  nous  l'avons  fait,  à  pied  le  pays. 

M.  Van  Bastelaer.  —  Je  ne  puis  partager  la  manière  de  voir  de 
l'honorable  M.  Delvaux.  J'ai  rencontré  des  cimetières  dont  les 
tombes  étaient  toutes  à  une  profondeur  d'un  mètre  à  un  mètre  et 
demi. 

M.  V.  Jacques  tait  observer  qu'à  Anderlecht  c'est  un  hasard, 
rétablissement  d'une  briqueterie,  qui  a  fait  découvrir  le  cime- 
tière franc. 

M.  De  Pauw.  —  C'est,  en  général,  à  l'occasion  de  travaux  exécutés 
à  des  profondeurs  assez  grandes  que  l'on  découvre  les  sépultures. 

M.  V.  Jacques.  —  Je  ne  veux  pas  commettre  d'indiscrétion,  mais 
je  crois  pouvoir  signaler  un  fait  qui  intéressera  tous  ceux  qui  ont 
pris  part  à  la  discussion  de  ce  soir  :  c'est  la  découverte  et  la  fouille 
méthodique,  qui  se  fait  en  ce  moment,  d'un  cimetière  franc  non 
loin  de  Bruges. 

La  discussion  est  close. 


NOTE  DE  M.  V.  JACQUES., 
SUR  LES  LAPONS  DU  MUSÉE  DU  NORD. 

Il  y  a  actuellement,  au  Musée  du  Nord,  une  troupe  de  Lapons 
composée  .de  deux  hommes  et  de  deux  femmes  adultes,  de  deux 
gamins  et  de  trois  fillettes  de  7  à  14  ans  et  d'un  enfant  d'un  an. 
Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  faire  de  ces  intéressants  personnages  une 
étude  complète;  mais  je  puis  vous  dire  que,  sauf  pour  la  colora- 
tion des  cheveux,  ils  présentent  tous  les  caractères,  bien  connus 
d'ailleurs,  de  leur  race.  La  taille  des  hommes  est  de  1^,55  et  i'",53; 
celle  des  femmes  de  i™,45  et  i'",42.  Mais  les  cheveux  sont  châtains. 
Cette  preuve  incontestable  de  métissage  ne  se  retrouve  ni  dans  la 
taille,  ni  dans  la  forme  de  la  tète,  autant  que  j'ai  pu  en  juger,  pour 
cette  dernière,  par  une  simple  inspection. 

Ils  sont  vêtus  de  peaux  garnies  de  leurs  poils,  et  ils  ont  avec  eux 
quelques  ustensiles  :  ainsi  à  la  ceinture  pendent,  au  bout  de  lanières 
de  cuir,  la  cuiller  de  bois  ou  d'argent,  la  blague  à  tabac,  le  cou- 
teau, le  de,  les  aiguilles  et  les  ciseaux.   Leur  bagage  comprend 
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deux  tentes,  des  sacs  de  peau,  des  vases  de  bois  et  un  berceau 
dont  le  fond  est  recouvert  d'une  épaisse  couche  de  sciure  de  bois  : 
vous  en  devinez  bien  l'utilité.  Enfin  deux  rennes  et  un  chien  com- 
plètent la  bande. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  leurs  chants  ni  de  leurs  exercices  au  lasso, 
pas  plus  que  de  leurs  bijoux  de  pacotille.  Mais  la  troupe,  dans  son 
ensemble,  mérite  une  visite,  et  je  ne  puis  que  vous  engager  à  pro- 
fiter des  derniers  moments  de  leur  séjour  pour  aller  les  voir. 

La  séance  est  levée  à  10^/4  heures. 


Digitized  by 


Google 


—  55  — 


SÉANCE  DU   1-  JUIN  1891 


PRESIDENCE  DE  M.  RUTOT, 

VICE-PRÉSIDENT. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  quart. 

Ouvrages  présentés.  —  Sur  un  terme  nouveau  du  quaternaire 
inférieur  observé  en  B?lgique,  par  E.  Delvaux,  membre  effectif. 

Compte  rendu  de  ta  séance  de  ta  première  section  du  Congrès  d'his- 
toire et  d'archéologie  de  Liège ^  tenue  le  lundi  14  août  i8ço,  par 
A.  Rutot  et  E.  de  Munck,  membres  effectifs. 

L  Anthropologie  au  conseil  de  revision;  méthode  à  suivre;  son 
application  à  l'étude  des  populations  des  Côtes-du-Nord,  par  le  D' 
R.  Collignon,  membre  correspondant. 

Remarks  on  Ojibwa  hall  play^  par  W.-J.  Hoffmann,  membre  cor- 
respondant. 

Greeting  by  gesture,  par  Garrick  Mallery. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique,  1891,  n*»  4. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  1891,  n*»  4. 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie,  1891,  n'  2. 

Langues  et  Dialectes,  1891,  n*»  i. 

The  Journal  of  the  anthropological  Institute  o/Great  Bntain  and 
Ireland,  may  1891. 

Verhandlungen  der  Berlincr  Gesellschaft  fur  Anthropologie,  10  et 
17  janvier  1891. 

UAnomalo,  1890,  n**  4. 

O  mundo  légal  e  judiciario,  1891,  n*"  ni  et  112. 

Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie, 
avril  1891. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 
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En  présentant  les  ouvrages  reçus  par  la  Société  depuis  la  der- 
nière séance,  M.  le  Secrétaire  général  appelle  tout  particulièrement 
l'attention  de  ses  collègues  sur  une  nouvelle  Revue  publiée  sous  la 
direction  de  M.  Tito  Zanardelli.  Sous  le  titre  de  Langues  et  Dia- 
lectes, notre  collègue  se  propose  de  faire  paraître  un  recueil  d'arti- 
cles et  de  mémoires  originaux  sur  la  linguistique.  Nous  ne  doutons 
pas  du  succès  qui  attend  M,  Zanardelli,  dont  la  compétence  nous  a 
été  prouvée  par  les  savantes  conférences  qu'il  nous  a  données.  Mais 
ce  qui  nous  intéresse  plus  particulièrement,  c'est  que  la  Revue 
Langues  et  Dialectes  nous  promet  une  série  d'études  de  Folklore  : 
le  premier  numéro  nous  donne,  outre  des  articles  de  philologie 
pure,  un  article  sur  Les  insultes  du  patois  flamand  de  Bruxelles, 
très  complet,  aussi  intéressant  au  point  de  vue  de  la  classification 
adoptée  par  notre  collègue  que  par  les  commentaires  et  les  com- 
paraisons dont  il  accompagne  chaque  groupe  de  termes.  Ce 
numéro  comprend  aussi  une  étude  sur  Deux  chansonniers  namu- 
rois  inédits,  des  Chansons  namuroises  de  l'abbé  Grisard,  une  Chro- 
nique et  une  Bibliographie.  Enfin  il  nous  annonce  les  Trois  patois 
de  Bruxelles,  le  Marollien,  les  Jurons  enjlamand,  les  Insultes  dans 
les  différents  patois  de  la  Belgique  flamande,  Insultes  et  mignardises 
du  patois  de  Namur,  les  Poésies  namuroises  du  sergent  Benoît, 
YArgot  flamand,  les-  Caractères  spécifiques  des  proverbes  fla- 
mands, etc.  Les  Folkloristes  auront  donc  beaucoup  à  glaner  dans 
la  Revue  de  notre  collègue. 

Nous  lui  souhaitons  la  bienvenue  et  nous  le  remercions  tout  par- 
ticulièrement de  l'hommage  qu'il  a  bien  voulu  nous  faire  de  sa 
première  livraison.  {Applaudissements,) 

Correspondance.  —  M.  le  capitaine  Roget  remercie  la  Société  de 
sa  nomination  de  membre  effectif. 

NOTE  DE  M.  CUMONT. 

LES  COLLECTIONS  PRÉHISTORIQUES 

DES  MUSÉES  DE  BOIS-LE-DUC   ET  DE   NIMÈGUE. 

M.  Cumont  a  visité,  dans  le  courant  du  mois  de  mai  1891,  les 
villes  de  Bois-le-Duc  et  de  Nimégue. 

Il  a  vu,  à  Bois-le-Duc,  dans  les  vitrines  du  Musée  de  la  Société 
des  sciences  du  Brabant  septentrional,  quelques  haches  en  silex  de 
Spicnnes  et  en  silex  du  I .imbourg,  trouvées  dans  les  tourbières  des 
environ?  de  Bois-le-Duc. 
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Parmi  les  haches  conservées  au  Musée  d'antiquités  de  Nimègue, 
provenant  de  la  banlieue  de  cette  ville  et  de  la  collection  Guyot  de 
Ruremonde,  il  s'en  trouve  aussi  plusieurs  en  silex  deSpiennes.  Il  est 
donc  certain  que  les  instruments  en  silex  de  l'atelier  néolithique  de 
cette  localité  étaient  transportés  à  de  grandes  distances  de  leur  lieu 
de  fabrication.  On  peut  aussi  déduire  de  ce  fait  la  grande  exten- 
sion des  échanges  entre  peuplades  éloignées  et  l'existence  de  com- 
munications entre  diflérents  pays  à  cette  époque  reculée. 

Le  Musée  de  Nimègue  possède  encore  plusieurs  haches  en 
bronze  provenant  des  environs  de  cette  ville  ou  du  cabinet  Guyot. 

Le  catalogue,  fort  bien  fait  et  très  complet,  des  collections  du 
Musée  de  Nimègue  donne  une  liste  assez  précise  de-tous  ces  objets. 


COMMUNICATION  DE  M.  DORMAL. 

OBSERVATIONS  SUR  UN  NOUVEAU   FACIES  DU  QUATERNAIRE 

ET  SUR  QUELQUES  STATIONS  PRÉHISTORIQUES. 

A  l'occeision  de  mes  études  sur  le  terrain  pour  le  levé  géologique 
de  la  planchette  de  Wasseiges,  j'ai  pu  recueillir  des  silex  taillés, 
ainsi  que  des  bois  de  cervidés,  en  assez  grande  quantité;  d'un 
autre  côté,  M.  le  comte  G.  de  Looz-Corswarem  a  bien  voulu  me 
communiquer  le  résultat  de  ses  recherches  dans  les  environs 
d'Avin;  je  tiens  à  lui  offrir  ici  l'expression  de  mes  plus  vifs  remer- 
ciements. 

Voici  les  renseignements  qui  m'ont  été  donnés  par  M.  le  comte 
G.  de  Looz-Corswarem  : 

Débris  de  haches  polies^  ou  taiHées,  rencontrés  à  Avesnes,  Avin, 
Crehen,  Embresin,  Merdorp  et  Moxhe.  On  y  trouve  aussi  des 
nucléi  et  des  percuteurs,  mais  ils  sont  très  rares;  les  couteaux 
sont  moins  rares. 

Bois  de  cervidés,  à  Moxhe  et  à  Meeffe. 

Puils  et  galeries  préhistoriques,  à  Avesnes,  Braiveset  Meeffe. 

Foyers  de  i époque  du  bronze  [}).  H  y  a  une  dizaine  d'années,  il 
paraîtrait  que  l'on  aurait  trouvé  à  Moxhe,  au  centre  du  village, 
des  foyers  avec  débris  de  petites  plaquettes  de  bronze  ;  malheureu- 
sement, les  objets  ont  été  égarés. 

On  a  découvert  un  tombeau  franc  à  Embresin.  (Voir  Bulletin  des 
Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie,  t.   XV,  p.  2^7.) 

De  mon  côté,  un  peu  à  Touest  de  réglisc  de  Moxhe  et  en  face  du 
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château  d'Avin,  j*ai  recueilli  des  silex  taillés,  consistant  en  lames 
avec  conchoïde  de  percussion,  et  des  débris  de  taille,  et  à  Tendroit 
dit  «  LesMonyeurs  »,  un  fragment  patiné  de  hache  taillée  par  éclats. 

Dans  un  jardin  situé  un  peu  à  l'ouest  de  Téglise  de  Moxhe,  j'ai 
pu  voir  en  place  les  bois  de  cervidés. 

Voici  la  coupe  du  gisement  : 

a.  Craie  blanche,  assise  de  Nouvelles. 

b.  Craie  blanche,  remaniée,  parfois  schisteuse,  à  allure  nette- 
ment fluviatile. 

c.  Limon  argileux  avec  silex. 

Les  bois  de  cervidés  se  trouvent  dans  les  couches  b  et  c. 

Partout  où  l'on  a  trouvé  des  bois  de  cervidés,  on  peut  constater 
la  même  disposition. 

La  même  coupe  se  répète  aux  «  Monyeurs  »  (Moxhe)  et  à  Meeffc, 
si  ce  n'est  que  l'épaisseur  relative  des  couches  varie  en  plus  ou  en 
moins. 

C'est  dans  la  couche  c,  au  lieu  dit  «  aux  Monyeurs  »,  que  j'ai 
recueilli  un  fragment  de  hache  taillée  par  éclats. 

J'ai  pu  constater,  à  Moxhe  et  à  Meeflfe,  que  le  limon  hesbayen  vient 
recouvrir  le  limon  argileux  c;  or,  on  sait  que  le  limon  hesbayen 
appartient  à  l'étage  moyen  du  quaternaire,  par  conséquent  notre 
dépôt  c  a  l'étage  inférieur;  ce  qui  revient  à  dire  que  les  cervidés  dont 
nous  trouvons  les  restes  enfouis  dans  les  couches  ^  et  c  ont  vécu 
dans  la  première  période  des  temps  quaternaires. 

Les  dépôts  quaternaires  de  cette  région  sont  donc  les  suivants  : 
r  une  couche  de  craie  à  allure  nettement  fluviatile;  2"  limon  argi- 
leux; ?**  le  limon  hesbayen. 

Les  premiers  dépôts  quaternaires  présentent  en  général  une 
certaine  analogie  avec  les  roches  sous-jacentes. 

Ainsi,  dans  les  environs  de  Mons,  le  premier  dépôt  quaternaire, 
le  sable  vert  glauconifère  à  allure  fluviatile,  a  été  jusque  dans  ces 
derniers  temps  considéré  comme  landenien. 

En  1889,  M.  de  Munck  et  moi  (*),  nous  avons  donné  ici  la  preuve 
qu'une  partie  du  sable  vert  landenien  avait  été  remaniée  à  l'aurore 
des  temps  quaternaires. 

Sur  les  rives  de  la  Mehaigne,  nous  voyons  que  ce  n'est  pas  seule- 
ment le  tertiaire,  mais  même  le  crétacé  qui  a  subi  un  remaniement. 

Loin  de  moi  cependant  de  vouloir  établir  aucune  analogie  entre 
les  sables  verts   quaternaires  d'Havre  et   la  craie  remaniée  de 


(*)  Bull,  de  la  Soc.  d'anthropologie  de  Bruxelles,  t.  VI II,  p.  162. 
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Moxhe  ;  de  nouvelles  recherches  me  paraissent  encore  nécessaires 
avant  de  pouvoir  fixer  définitivement  l'âge  de  ces  formations  qua- 
ternaires. 


CONFERENCE  DK  M.  LE  CAPITAINE  F.  VANDEVELDE 

SUR  LES  COLLECTIONS  ETHNOGRAPHIQUES 

RAPPORTÉES    DE    SON    DERNIER    VOYAGE    AU    CONGO. 

NOTES  RECUEILLIES  PAR  M.  V.  JACQUES. 

M.  le  capitaine  F.  Vandevelde  avait  bien  voulu  présenter  à  la 
Société  les  riches  collections  qu'il  avait  réunies  au  cours  de  ses 
dernières  explorations.  Il  avait  consenti  à  donner  quelques  explica- 
tions sur  les  objets  exposés.  Mais,  tout  en  s'excusant  d'avoir  été 
pris  à  rimproviste,  il  s'est  laissé  entraîner  par  ses  souvenirs;  il 
nous  a  fait,  dans  un  langage  vif  et  coloré,  une  véritable  conférence, 
bourrée  d'anecdotes  intéressantes,  et  il  a  tenu  son  auditoire  attentif 
pendant  près  de  deux  heures. 

M.  Vandevelde  commence  par  tracer  au  tableau  une  carte  de  la 
région  qu'il  a  parcourue,  et  il  montre  les  grandes  lignes  de  son 
itinéraire.  Parti  de  Loukoungou.  il  est  arrivé  à  I.oucbo,  après  avoir 
décrit  une  grande  courbe  vers  le  sud.  Le  résultat  de  son  voyage  a  , 
été  la  conclusion  d'un  traité  avec  le  Portugal,  reportant  la  limite 
du  territoire  de  l'État  indépendant  du  Congo,  de  6*»  3o'  de  latitude 
sud  jusqu'au  S''  degré  entre  le  Kouango  et  le  Kouilou,  jusqu'au 
7*  degré  entre  cette  dernière  rivière  et  le  Kassaï,  puis  le  long  de  la 
rive  droite  du  Kassaï. 

Toutes  les  rivières  de  cette  région  coulent  du  sud  au  nord  vers 
le  Congo,  après  avoir  arrosé  le  plateau,  d'une  altitude  de  1,200  a 
i,5oo  mètres,  qui  s'étend  jusqu'au  Zambèze. 

L'État  du  Congo  aivait  tout  intérêt  à  s'annexer  ce  territoire  qui, 
au  moins  d'après  Livingstone,  aurait  une  grande  valeur.  M.  Vande- 
velde n'y  a  pas  vu  le  froment  dont  parle  le  grand  explorateur,  mais 
il  a  pu  s'assurer  par  lui-même  de  la  remarquable  fécondité  du  sol. 
Les  rivières,  coupées  par  des  chutes,  ne  pouvaient  guère  servir  aux 
transports  :  aussi  le  commerce  se  dirigeait-il  vers  le  chemin  de  fer 
de  Saint-Paul  de  Loanda  à  Ambaca  et  vers  San  Salvador.  Mais  la 
région  la  plus  riche  se  trouve  au  delà  du  Kassaï  et  la  possession  du 
territoire  acquis  assure  la  dérivation  du  commerce  d'exportation 
vers  les  grands  affluents  du  Congo  au  nord. 

Le  premier  traité  qu'il  a  conclu  l'a  été  avec  un  chef  très  puis- 
sant des  bords  du  Kouango,  qui  s'intitule  orgueilleusement  roi  du 
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Portugal.  Ce  chef,  Mouene  Pouto,  fait  d'ailleurs  un  grand 
commerce  avec  les  Portugais  :  il  reçoit  des  armes  à  feu,—  M.Vande- 
velde  a  compté  de  5  à  6,000  hommes  armés  de  fusils,  —  en  échange 
d'esclaves  qui  sont  dirigés  vers  la  côte  et  embarqués  pour  San 
Thomé,  où  ils  travaillent  aux  plantations. 

C'est  le  seul  chef  ayant  quelque  importance  dans  tout  le  pays 
jusqu'au  Kassaï.  Dans  le  voisinage  de  cette  rivière  commence  le 
Lounda  ou  ro3'aume  de  Monata- Yamvo  ;  M.  Vandevelde  y  â 
séjourné  pendant  cinq  mois.  C'est  une  région  très  riche  en  bétail, 
surtout  vers  le  sud,  à  partir  du  8'  degré  ;  le  climat  est  très  agréable 
et  tous  les  produits  des  tropiques  y  abondent. 

Pour  achever  l'esquisse  du  voyage  du  commandant  Vandevelde, 
disons  tout  de  suite  qu'après  avoir  descendu  le  Kassaï,  il  a  remonté 
le  Sankourou  jusqu'à  Ouloungo,  un  poste  nouveau  qui  vient  préci- 
sément d'avoir  été  attaqué  par  les  Arabes. 

C'est  du  Sankourou  et  de  la  région  comprise  entre  cette  rivière 
et  les  limites  méridionales  de  l'État  du  Congo  que  proviennent  la 
plus  grande  partie  des  objets  de  la  collection.  Si  c'est  principale- 
ment l'intérêt  artistique  et  le  côté  pittoresque  qui  ont  guidé  M.  Van- 
develde dans  ses  choix,  il  feut  ajouter  que  tous  ces  objets  sont  d'un 
usage  courant ,  et  que  les  acquisitions  ont  été  faites  au  hasard  des 
offres.  Il  est  donc  intéressant  de  revenir  en  arrière  et  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  les  populations  visitées  au  cours  du  voyage. 

On  pourrait  prétendre  que,  dans  les  parties  les  plus  voisines  du 
Kouango,  l'art  indigène  a  subi  l'influence  des  Européens  par  suite 
de  la  proximité  du  Loanda.  San  Salvador  a,  en  effet,  été  colonisé 
par  les  Portugais  au  XVIh  siècle,  et  est  resté  depuis  cette  époque 
en  relations  constantes  avec  l'intérieur.  Comme  nous  l'avons  fait 
remarquer  tantôt,  les  fusils  sont  très  nombreux  dans  la  région  du 
Kouango  et  constituent  le  principal  objet  d'importation  :  c'est  en 
quelque  sorte  la  seule  monnaie  qui  y  soit  en  usage.  Mais  il  faut 
cependant  atteindre  le  Kassaï  avant  de  constater  des  manifestations 
artistiques  dans  les  productions  indigènes;  avant,  on  ne  trouve 
presque  rien  qui  mérite  d'attirer  l'attention  des  collectionneurs. 

Il  y  a  d'ailleurs,  au  point  de  vue  ethnique,  des  diflérences 
notables  entre  les  tribus  échelonnées  le  long  de  la  nouvelle 
frontière.  On  pourrait  presque  dire  qu'après  chaque  rivière  impor- 
tante, on  constate  des  changements  dans  les  mœurs  et  dans  le 
dialecte.  Il  est  quelquefois  bon  d'être  prévenu  de  ces  modifications 
pour  ne  pas  s'exposer  à  prendre  le  Pirée  pour  un  homme.  Ainsi 
les  localités  sont  désignées  par  les  noms  des  chefs  qui  y  résident; 
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mais  si  Ton  veut  ajouter  à  ces  noms  le  mot  village,  on  doit  employer 
un  vocable  différent  suivant  la  région  où  l'on  se  trouve.  Des 
voyageurs  ont  souvent  pris  le  mot  qui  signifie  village  pour  le  nom 
même  de  la  localité,  et  l'on  peut  voir,  par  exemple,  que  les  cartes 
mentionnent,  près  de  la  Louloua,  Moussoumba,  qui  signifie  un 
grand  village,  résidence  d'un  grand  chef. 

A  trois  journées  de  marche  du  Kouango,  les  fusils  disparaissent, 
et  les  indigènes  n'ont  d'autres  armes  que  l'arc  et  la  flèche.  Au  delà 
du  Kouilou.  les  Nègres  possèdent  de  nouveau  des  fusils. 

I.es  Nègres  armés  de  l'arc  ont  la  face  d'un  prognathisme  extrême, 
le  corps  d'une  maigreur  effrayante,  et  sont  d'une  taille  plutôt  au- 
dessous  de  la  moyenne.  Ce  qui  les  fait  surtout  paraître  petits,  c'est 
le  peu  de  longueur  des  membres  inférieurs  :  le  buste  paraît  énorme 
au-dessus  de  leurs  jambes  grêles.  Cette  peuplade  se  rattache  évi- 
demment aux  races  qui  vivent  au  sud  du  Zambèze. 

Le  seul  objet  digne  d'être  recueilli  dans  cette  région  a  été  une 
canne  dont  le  pommeau  sculpté  représente  un  indigène  bien 
reconnaissable  au  prognathisme  de  sa  face,  à  ses  jambes  courtes  et 
à  son  ventre  amaigri  :  la  ressemblance  est  parfaite.  Cet  objet  a 
malheureusement  été  égaré. 

Le  contraste  est. frappant  entre  ces  malheureuses  populations  et 
celles  que  l'on  rencontre  à  partir  du  Kouilou.  Les  Tchioko  sont  une 
race  superbe,  grande, à  la  face  peu  prognathe,  au  nez  aquilin;  le  nez 
busqué  des  Sémites  n'est  d'ailleurs  pas  rare  chez  eux.  La  tète  est 
couverte  d'une  assez  curieuse  coiffure  ornée  de  plaques  de  laiton  : 
le  métal  est  sans  aucun  doute  d'origine  européenne,  mais  il  est 
façonné  par  eux.  Les  chefs  tchioko  se  reconnaissent  à  leurs  ongles 
qu'ils  tiennent  à  honneur  de  ne  jamais  couper. 

M.  Vandevelde  a  rapporté  de  cette  contrée  et  de  celle  qui  s'étend 
jusqu'au  Kassaï  une  remarquable  collection  de  sifflets  de  bois  et 
d'ivoire,  dont  certains  rappellent  le  profil  des  vases  grecs  (pi.  I, 
fig.  23  et  25).  Cette  forme  est-elle  importée?  Question  obscure,  car 
rien  dans  la  forme  ni  dans  la  décoration  des  autres  objets  usuels 
ne  dénote  le  moindre  souci  de  l'art.  Si  l'on  compare  la  petite  houe 
d'honneur  (pi.  II,  fig.  24),  la  hachette  (fig.  2?)  et  le  couteau  (fig.  4) 
provenant  de  la  tribu  voisine  des  Pindi,  avec  les  armes  du  Sankou- 
rou,  par  exemple,  on  ne  voit  d'un  côté  que  le  but  utilitaire,  sans 
recherche  d'ornementation,  tandis  que  de  l'autre  côté,  chez  les 
tribus  qui  habitent  les  bords  de  cette  dernière  rivière,  tout  démontre 
l'existence  d'un  centre  artistique  des  plus  remarquables. 

Une  remarque  à  propos  des  Pindi  :  la  forme  de  leurs  couteaux 
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est  aussi  caractéristique  que  celle  des  couteaux  bien  connus  en  point 
d'interrogation  des  Bangaias,  de  ceux  des  Bateké  (pi.  H,  fîg.  26)  et 
de  rArouhimi  (fig.  6). 

On  ne  peut  se  défendre,  en  voyant  les  objets  qui  proviennent  du 
Sankourou,  d'évoquer  certains  types  de  l'art  égyptien.  Y  a-t-il  eu 
réellement  des  relations  suivies  entre  l'Egypte  et  les  contrées  du 
centre  de  l'Afrique?  Hérodote  parle,  il  est  vrai,  des  Pygmées  :  il 
n'est  pas  douteux  que  ce  sont  les  mêmes  peuples  nains  que 
Schweinfurth  a  vus  tout  d'abord  sur  TOuellé.  Mais  que  d'obstacles 
ont  dû  se  dresser  devant  les  antiques  marchands  de  Thèbes  remon- 
tant le  Nil  pour  atteindre  les  rives  du  Congo!  Arrivés  au  grand 
fleuve,  ils  trouvaient  la  voie  libre  et  ils  pouvaient  pousser  leurs 
pirogues  jusqu'au  Sankourou.  Mais  quelles  seraient  les  preuves  que 
l'on  pourrait  alléguer  de  leur  passage?  Les  oreillers  aux  figures 
grimaçantes,  dont  voici  deux  des  plus  curieux  spécimens  rencontrés 
par  M.  Vandevelde  (pi.  1,  fig.  17  et  18),  existent  aussi  en  Egypte  : 
les  Nègres  les  taillent  dans  le  bois;  les  Égyptiens  les  sculptaient 
dans  la  pierre  et  Talbàtre.  L'un  de  ceux-ci  représente  un  homme 
avec  un  seul  bras,  comme  le  dieu  Bro.  Le  trombatch  (pi.  H, 
fig.  29),  cette  curieuse  arme  de  jet  des  Niams-Niams  et  des  peu- 
plades de  rOuellé,  se  retrouve  en  Abyssinie.  Sur  le  Sankourou  et 
même  sur  le  Kassaï,  beaucoup  de  vases  de  bois  rappellent  la  forme 
des  vases  grecs  :  la  collection  en  offre  d'intéressants  exemples 
(pi.  I,  fig.  10).  Le  losange,  ce  motif  d'ornementation  si  commun  en 
Grèce  et  en  Egypte,  se  voit  très  fréquemment  dans  la  décoration 
des  étoffes,  des  vases,  et  même  jusque  dans  les  tatouages.  Que  l'on 
nie  ces  relations  avec  le  nord,  tournons-nous  vers  le  sud  et  rappe- 
lons que  le  général  Willoughby  a  vu  sur  le  Zambèze  des  ruines 
remarquables  au  point  de  vue  architectural,  dénotant  un  état  de 
civilisation  très  avancé,  rappelant  peut-être  aussi  l'Egypte,  et  à 
propos  desquelles  le  nom  de  Saba  a  même  été  prononcé.  Ces 
rapprochements  sont  curieux,  mais  suffisent-ils  pour  établir  un 
commencement  de  preuve?  La  linguistique  ne  peut  guère  nous 
venir  en  aide  :  depuis  le  10*  degré  de  latitude  nord  jusqu'au  Cap, 
tous  les  dialectes  se  ressemblent;  c'est  toujours  le  bantou  plus  ou 
moins  modifié.  Ainsi  le  kisouahili  de  la  côte  orientale  est  la  même 
langue  que  celle  du  Bas-Congo,  et  la  même  que  celle  du  Zambèze, 
de  la  Cafrerie  et  du  Zoulouland. 

Toutes  ces  questions  mériteraient,  vous  en  conviendrez,  une 
étude  approfondie;  mais  nous  n'aurions  malheureusement  pas  le 
temps  de  l'entreprendre  actuellement.  Pour  le  moment  du  moins, 
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nous  nous  contenterons  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  différents 
objets  de  la  collection. 

Voici  tout  d'abord  une  assez  grande  quantité  d'étoffes  tissées 
en  fibres  de  palmes,  provenant  du  Sankourou.  Au  point  de  vue  de 
la  facture,  nous  pouvons  les  ranger  en  deux  grandes  catégories  : 
les  tissus  unis  et  ceux  qui  imitent  le  velours.  Il  y  a  tel  de  ces  petits 
carrés  d'étoffe,  ne  mesurant  guère  plus  de  70  à  80  centimètres 
de  longueur  sur  40  à  5o  de  largeur,  qui  a  coûté  plusieurs  mois  de 
travail.  C'est  le  cas  de  répéter  une  fois  de  plus  que  le  temps  n'est 
pas  de  l'argent  pour  le  Nègre,  car  il  donnera  son  œuvre  pour 
quelques  mouchoirs  d'Europe.  La  trame  des  tissus  qui  imitent  le 
velours  est  faite  au  métier  ;  puis  les  fibres  qui  doivent  former  le 
duvet,  sont  pass?es  à  l'aiguille.  Ces  fibres  sont  teintes  d'avance  pour 
former  les  dessins;  les  principales  couleurs  sont  le  blanc,  le  noir, 
que  l'on  obtient  avec  des  feuilles  brûlées,  et  le  rouge,  qui  provient 
du  bois  de  santal  rouge.  Le  jaune  est  rare  :  il  y  a  là  quelques  spé- 
cimens d  étoffes  teintes  en  jaune.  Le  rouge  est  la  couleur  fétiche 
par  excellence  :  on  peut  dire  que  tout  ce  qui  se  rapporte  au  féti- 
chisme est  plus  ou  moins  coloré  en  rouge;  non  que  cette  couleur 
soit  l'apanage  exclusif  des  féticheurs,  mais  elle  a  toujours  une 
signification  mystérieuse.  En  général,  les  gens  aiment  à  se  peindre 
en  rouge  et  à  teindre  en  rouge  tout  ce  dont  ils  se  servent. 

A  propos  du  mode  d'ornementation,  l'un  des  plus  curieux  est 
celui  que  l'on  voit  sur  une  longue  bande  de  fibres  de  palmes,  dont* 
les  dessins  ne  sont  autres  que  les  points  qui  ont  servi  à  raccommo- 
der les  trous  produits  par  le  battage  :  les  fibres  brutes  ont  d'abord 
été  tissées,  puis  battues;  il  en  est  résulté  des  lacunes  dans  l'étoffe, 
et  le  Nègre  industrieux  a  profité  de  son  reprisage  pour  orner  son 
œuvre. 

On  ne  pourrait  dire  quel  est  l'usage  de  ces  morceaux  d'étoffes 
ornées;  ils  ne  servent  pas  de  vêtements,  au  moins  M.  Vandevelde 
ne  l'a-t-il  jamais  vu.  Les  Nègres  les  utiliseraient-ils  pour  l'enseve- 
lissement des  chefs .^  11  n'est  pas  probable  cependant  que  ce  soit 
là  leur  unique  emploi.  Les  indigènes  du  Sankourou  ne  connaissent 
pas  les  étoffes  européennes  ;  leurs  pagnes  sont  toujours  en  étoffe 
de  fibres  simplement  tissée,  sans  ornementation,  et  les  chefs  eux- 
mêmes  n'en  portent  pas  d'autres. 

Passons  en  revue  la  nombreuse  série  des  vases  de  bois  sculpté. 
Vous  observerez  la  plus  grande  variété  dans  la  forme  et  dans  les 
motifs  d'ornementation.  Celui-ci  est  assez  simple  (pi.  I,  fig.  3);  il 
rappelle  l'alcaraza  portugais.  Mais  la  forme  est-elle  bien  imitée  de 
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celle  d'un  vase  européen?  On  pourrait  dire  dans  ce  cas  que  les 
Nègres  ont  imité  en  beau  un  objet  assez  laid  de  provenance  étran- 
gère. N'est-ce  pas  plutôt  la  forme  d'une  courge? 

Très  curieux  aussi  sont  les  vases  reproduisant  la  figure  humaine. 
On  peut  bien  reconnaître  sur  la  plupart  d'entre  eux  un  type  nègre 
(pi.  I,  fig.  8  et  9)  :  mais  pourquoi  l'un  d'eux  rappelle-t-il  un  type 
nettement  européen  (ûg,  7)  ? 

A  côté  des  vases  à  figure  humaine,  on  peut  ranger  les  vases  sur 
lesquels  sont  sculptés  une  main  ou  un  bras  humain.  Le  bras  ou  la 
main  forment  l'anse  du  vase  (pi.  I,  fig.  2,  4  et  5).  Sur  quelques-uns 
(fig.  2  et  4),  la  main  ou  le  bras  sont  surmontés  d'une  tète  d'homme. 

Quelques  vases  portent  des  figures  d'animaux  :  ainsi  le  lézard 
est  fréquemment  représente  (pi.  I,  fig.  6).  Il  est  à  remarquer  que 
le  lézard  et  le  crocodile  font  aussi  partie  de  l'ornementation  de 
l'architecture  hindoue. 

Voici  un  vase  (pi.  I,  fig.  i)  qui  offre  un  grand  cachet  d'originalité 
et  qui  ne  rappelle  en  rien  ni  l'art  portugais  ni  l'art  oriental  :  le 
pied  sculpté  à  jour  est  très  spécial  à  l'Afrique  centrale,  et  il  se 
retrouve  jusqu'au  Maniéma. 

Quelques  vases  plus  simples,  moins  ornés ,  complètent  la  collec- 
tion. 

Les  vases  de  bois  sculpté  ne  servent  pas  plus  aux  usages. courants 
que  les  étoffes  brodées  :  les  Nègres  passent  leur  temps  à  sculpter 
'un  vase,  puis,  quand  il  est  achevé,  ils  n'en  font  plus  aucun  cas.  Il 
est  certain  que  si  ces  vases  étaient  utilisés,  ils  seraient  promptement 
mis  hors  de  service  par  la  double  action  de  la  chaleur  et  de 
l'humidité. 

Si  les  vases  ne  sont  d'aucun  usage,  les  boîtes  sculptées  sont,  au 
contraire,  généralement  employées  à  serrer  la  provision  de  rouge 
de  santal.  La  collection  en  compte  deux  dont  l'ornementation, 
grossièrement  exécutée  peut-être,  n'en  est  pas  moins  intéressante  : 
l'une  est  ornée  d'un  lézard  (pi.  I,  fig.  i3),  l'autre  d'une  tète  humaine 
(pl.  I,  fig.  5o). 

Les  figures  humaines  et  les  animaux  se  retrouvent  aussi  comme 
sujets  d'ornementation,  au  milieu  de  cercles,  de  losanges  et  de 
lignes  brisées  en  dents  de  loup,  sur  les  cornes  sculptées  (pi.  I, 
fig.  iS).  Les  cornes  du  buffle  commun  et  du  buffle  du  Cap  consti- 
tuent également  des  matériaux  importants  pour  les  artistes 
indigènes.  Les  Nègres  aiment  d'ailleurs  beaucoup  les  cornes,  et 
maintes  tribus  font  entrer,  dans  l'échafaudage  savant  et  compliqué 
de  leurs  coiffures,  des  simulacres  de  cornes  de  bœuf.  Toutefois,  les 
cornes  sculptées  sont  des  insignes  de  chefs. 
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Ces  insignes  de  chefs  sont  excessivement  variables  d'une  région 
à  une  autre  :  sur  le  bas  Congo,  les  chefs  seuls  ont  le  droit  de  porter 
sur  l'épaule  une  peau  de  chat  sauvage.  Sur  le  Sankourou,  ce  sont 
les  cornes;  aux  environs  de  Louloua bourgs  c'est  une  hache  de  forme 
spéciale,  au  tranchant  prolongé  par  des  pointes  qui  donnent  à 
l'ensemble  beaucoup  d'élégance.  Dans  cette  dernière  région,  c'est 
la  tribu  des  Sappo-Sap,  venue  de  Test,  qui  a  importé  ces  armes  de 
parade.  Les  autres  chefs  ont  des  cornes  ou  d'autres  objets  auxquels 
sont  attachées  des  queues  de  chats  sauvages  ou  des  lanières  de 
peau  de  singe. 

L'un  des  insignes  les  plus  curieux  est,  sans  contredit,  cette  pièce 
de  bois  sculpté  représentant  une  main,  le  pouce  étendu,  les  autres 
doigts  fléchis  de  manière  à  constituer  une  espèce  de  cuiller  ou  de 
bénitier  (pi.  I,  fig.  24).  Le  bras  est  représenté  par  une  sorte  de  cadre 
élégant,  décoré  de  sculptures  représentant  des  cauries,  et  contenant 
un  nœud  de  bois  ajouré.  Le  tout  est  destiné  à  être  suspendu, 
puisqu'un  bout  de  ficelle  en  fibres  de  palmes  y  est  encore  attaché. 
Quelle  signification  faut-il  attacher  à  cet  emblème  bizarre?  Nous 
ne  le  savons  vraiment  pas.  En  tout  cas,  c'est  une  pièce  unique  dans 
son  genre,  la  seule  que  M.  Vandevelde  ait  jamais  vue,  la  seule  qui 
soit  jamais  parvenue  en  Europe. 

Les  armes  méritent  que  nous  nous  y  arrêtions  encore  un  instant. 
La  collection  comprend,  outre  une  grande  variété  de  couteaux, 
dont  quelques-uns  sont  caractéristiques,  comme  nous  l'avons  dit, 
des  lances  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions,  des  arcs  et  des 
flèches  aux  pointes  diverses,  en  feuille  de  laurier,  barbelées,  à 
tranchant  transversal,  etc.  Mais  ce  qui  est  absolument  remar- 
quable, ce  sont  les  haches  de  fer  forgé  (pi.  II,  fig.  16,  17,  18,  22,  25 
et  27). 

Il  faut  sans  doute  que  les  Nègres  fassent  déjà  preuve  d'une 
certaine  habileté  pour  transformer,  avec  les  moyens  dont  ils 
disposent,  une  simple  platine  de  fer  en  un  fer  de  hache  aux  bords 
redressés,  et  surtout  pour  y  incruster  des  rondelles  de  cuivre 
ajourées  (fig.  27).  Mais  que  dire  des  forgerons  qui  parviennent  à 
contourner,  à  enlacer  des  baguettes  de  fer,  à  les  braser  de  manière 
à  leur  donner  la  forme  voulue  et  à  les  enjoliver  ensuite  de  quelques 
burinages  capricieux  ou  d'une  tète  grimaçante  (fig.  16,  18  et  22)? 
Nos  artistes  forgerons  ne  feraient  certainement  pas  mieux.  Le 
manche  des  haches,  soigneusement  recouvert  d'une  feuille  de 
cuivre  rouge  fixée  par  quelques  petits  clous  à  peine  apparents, 
témoigne  de  tout  autant  d'habileté.  Ces  haches  de  fer  forgé  du 
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Sankourou  sont  également  les  premières  que  Ton  ait  vues  en 
Europe.  Elles  seraient  d'ailleurs  assez  rares  dans  la  région. 

Une  arme  de  guerre  manque  dans  la  collection  :  c'est  une  arme 
de  jet  en  forme  de  massue,  spéciale  aux  Sappo-Sap. 

Parmi  les  pointes  de  flèches,  sans  parler  des  fers  à  tranchant 
transversal  (pi.  II,  fig.  3o),  nous  avons  deux  pièces  remarquables, 
Tune  sans  usage  connu,  l'autre  employée  à  la  pêche.  La  première 
n'est  peut-être  qu  un  objet  de  fantaisie  ou  un  fétiche  quelconque, 
car  il  est  difficile  d'admettre  qu'elle  puisse  même  servir  à  la  chasse 
des  petits  oiseaux.  C'est  un  bois  de  flèche  vers  l'extrémité  duquel 
sont  fixées,  par  des  liens  de  fibres  de  palmes  et  de  la  gomme,  quatre 
petites  baguettes  disposées  deux  à  deux  en  croix  (pi.  II,  fig.  8).  La 
seconde  est  une  flèche  dont  le  fer  est  remplacé  par  quatre  pointes 
de  bois  divergentes  et  barbelées  (fig.  3). 

Nous  aurions  encore  à  passer  en  revue  une  nombreuse  série  de 
menus  objets  qui  figurent  dans  la  collection  Vandevelde;  mais 
beaucoup  de  ces  objets  sont  connus.  Ainsi  les  instruments  destinés 
à  faire  du  bruit,  —  nous  n'oserions  pas  les  nommer  des  instruments 
de  musique,  —  sont,  outre  les  banza  déjà  souvent  décrites,  les  cloches 
de  bois  à  un  ou  plusieurs  battants,  variées  de  forme,  les  cloches  de 
fer  simples  et  doubles,  les  trompes  d'iyoire,  les  hochets,  les  colliers 
de  fruits  secs  ou  de  noix.  Ces  derniers  étant  tout  aussi  bien  des 
objets  de  parure,  nous  pouvons  ranger  à  côté  d'eux  les  colliers  de 
dents  d'antilope,  un  curieux  collier  formé  par  les  vertèbres  d'un 
serpent  dont  les  apophyses  transverses  ont  été  usées,  les  bracelets 
de  cuivre  et  d'ivoire,  puis  les  parures  de  tête  et  les  bonnets  de 
fibres  si  artistiquement  tressées,  les  peignes,  les  épingles  à  cheveux 
(pi.  I,  fig.  20  et  28),  les  rasoirs  et  les  couteaux  à  tatouage,  enfin  les 
pipes. 

Pour  terminer  cette  énumération,  disons  un  mot  des  fétiches 
et  des  statuettes  sculptées.  Comme  dans  toute  la  région  du  Congo, 
1  art,  sur  les  rives  du  Sankourou,  est  des  plus  naturalistes  et  il  ne 
néglige  aucun  détail  :  le  sexe  est  généralement  fort  accusé  et  la 
hernie  ombilicale  n'est  jamais  oubliée.  Cela  est  précieux,  parce 
que  nous  trouvons  là  des  renseignements  précieux  sur  les  coiff'ures 
et  les  tatouages  qui  sont  assez  fidèlement  reproduits. 

Plusieurs  de  ces  petits  fétiches  sont  des  sortes  d'ex-voto,  d'après 
ce  que  rapporte  M.  Vandevelde;  ils  sont  teints  en  noir  quand  ils 
représentent  des  hommes,  et  en  blanc  pour  les  femmes.  Nous  ne 
pourrions  cependant  rien  rapporter  de  spécial  relativement  au  féti- 
chisme dans  cette  région  :  ce  sont  toujours  les  mêmes  simagrées, 
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EXPLICATION  DE  LA   PLANCHE  I. 


FiG.    1 .  Vase  de  bois  sculpté. 

—  2  et  4.  Vases  de  bois  sculpté ,  avec  anse  en  forme  de  main  ou  de  bras  surmonté 

d*une  tête  humaine. 

—  3.  Vase  en  forme  d^alcarazas. 

—  5.  Vase  avec  anse  en  forme  de  main. 

—  6.  Vase  avec  un  lézard  sculpté  sur  l'anse. 

—  7,  8  et  9.  Vases  en  forme  de  tête  humaine.  Le  n»  7  représente  un  type  euro- 

péen (?). 

—  10.  Vase  dont  la  forme  rappelle  celle  d'un  vase  grec. 

—  11.  Écuelle  de  bois  sculpté. 

—  13  et  i5.  Cornes  sculptées,  insignes  de  chefs. 

—  i3  et  3o.    Boîtes  de  bois  sculpté,   ornées  l'une  d'un  lézard,  l'autre  d'une  tête 

humaine. 

—  14.  Petit  vase  de  bois,  poire  à  poudre  (?). 

—  16.  Fétiche  cornu  trouvé  dans  un  sac  de  féticheur. 

—  17  et  18.  Oreillers  de  bois  sculpté.  La  figurine  n*  18  n  a  qu'un  seul  bras. 

—  19.  Fourneau  de  pipe  (?)  surmonté  d'une  femme  accroupie. 

20  et  28.  Épingles  à  cheveux  avec  tête  humaine  (20)  et  caricature  (28). 

—  21  à  23  et  25  à  27.  Sifflets  d'ivoire.  21  et  27  portent  des  têtes  humaines;  23  et  23 

cnt  un  profil  rappelant  celui  des  vases  grecs. 

—  24.  Insigne  de  chef  (?).  Main  sculptée. 

—  29.  Sifflet  de  bois  surmonté  d'une  tête  humaine. 

~   3i.  Sifflet  de  bois  portant  plusieurs  têtes  sculptées  autour  du  manche. 

Toutes  ces  pièces,  sauf  les  sifflets,  proviennent  du  Sankourou.  Elles  sont  repro- 
duites au  '/y  environ  de  leur  grandeur. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  II. 


FiG.    1,  3,  5,  7,  10  et  11.  Fers  d6 lance. 

—  3.  Pointe  de  flèche  de  bois,  barbelée,  servant  à  la  pêche. 

—  4  et  31.  Couteaux  Pindi. 

—  6.  Couteau  de  TArouhimi. 

~    8.  Pointe  de  flèche  de  bois»  fétiche  (f). 

—  9,  i3t  i5  et  38.  Couteaux  de  formes  communes  à  diverses  régions. 

—  13,  14,  19  et  30.  Couteaux  du  Sankourou. 

—  16  à  18  et  33.  Haches  de  fer  forgé. 

—  33.  Hachette  Pindi. 

—  34.  Hachette  de  parade  Pindi. 

—  3b.  Couteau  Batéké. 

—  35  et  37.  Haches  de  fer  avec  incrustations  de  cuivre. 

—  39.  Trombatçh  de  TOuelIé. 

—  3o.  Pointe  de  flèche  à  tranchant  transversal. 

—  3i.  Couteau  du  Kassal. 

Toutes  les  pièces  dont  la  provenance  n*est  pas  spécialement  indiquée ,  proviennent 
du  Sankourou.  Elles  sont  reproduites  au  7io  de  leur  grandeur. 
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les  mêmes  tromperies  accompagnées  de  danses,  de  cris,  de  chants, 
avec  le  plus  de  bruit  possible.  Quant  aux  drogues  ou  aux  soi-disant 
drogues,  ce  sont  les  mêmes  choses  innommables,  renfermées  dans 
les  petits  paquets  mystérieux  du  sac  du  féticheur. 

Dans  l'un  de  ces  sacs,  M.  Vandevelde  a  trouvé  une  figurine  de 
bois  dont  la  tête  bicornue  rappellerait  peut-être  certains  diables 
égyptiens  (pi.  I,  fig.  i6).  Le  diable,  le  n'iopo,  est  bien  connu  des 
Nègres,  quoiqu'il  soit  difficile  aux  Européens  de  savoir  exactement 
quelle  signification  on  lui  donne  :  c'est  un  esprit  vague  et  indéter- 
miné, un  mauvais  esprit  dans  tous  les  cas;  mais  ce  serait  la 
première  fois,  croyons-nous,  qu'on  lui  donnerait  une  forme  aussi 
matérielle.  Ce  n  est  pas  la  pièce  la  moins  curieuse,  si  ce  n'est 
pas  la  plus  importante,  de  l'intéressante  collection  que  nous  avons 
eue  sous  les  yeux. 

DISCUSSION. 

M.  HouzÉ  demande  si  l'un  des  fétiches  de  M.  Vandevelde,  qui 
représente  une  femme  accroupie  au-dessus  d'un  petit  socle  troué 
dans  son  milieu  (pi.  I,  fig.  19),  ne  serait  pas  l'image  d'une  partu- 
riente  placée  au-dessus  d'un  vase.  Il  se  pourrait  que  ce  fétiche 
servît  dans  les  accouchements  et  que  ce  vase  fût  utilisé  pour  faire 
des  fumigations,  comme  cela  se  pratique  chez  certains  peuples  (*). 

M.  Vandevelde  ne  peut  donner  aucune  explication  à  cet  égard, 

M.  De  Pauw  croit  savoir  que  l'opinion  de  M.  Delcommune  rela- 
tivement à  la  main  en  forme  de  bénitier,  est  que  cet  objet  sert 
dans  certaines  figures  de  danse. 

M.  Vandevelde  fait  remarquer  encore  une  fois  que  la  ficelle 
semble  indiquer  que  cet  objet  a  été  suspendu  à  demeure.  C'est  là 
ce  qui  fait  qu'il  l'a  comparé  à  un  vide-poches. 

La  discussion  est  close  et  le  Président,  aux  applaudissements  de 
rassemblée,  adresse  à  M.  Vandevelde  ses  plus  vifs  remerciements 
pour  l'amabilité  qu'il  a  mise  à  se  rendre  à  l'invitation  de  la 
Société. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 


(')  Mon  opinion  est  que  cette  figurine  serait  une  tête  de  pipe.  Le  vase  serait  le  four- 
neau et  le  trou  qui  traverse  le  socle  serait  destiné  au  tuyau.  (Note  ajoutée  pendant 
l'impression.)  D»*  V.  J. 
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SÉANCE  DU  29  JUIN  1891 


PRÉSIDENCE  DE  M.  RUTOT, 

VICE-PRÉSIDENT. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Ouvrages  présentés.  —  Études  stratigraphiques  sur  les  dépôts 
miocènes  supérieurs  et  pliocènes  de  Belgique^  par  M.  M.  Mourlon, 
membre  effectif. 

Sur  une  nouvelle  interprétation  de  quelques  dépôts  tertiaires  dans 
le  bassin  franco-belge,  par  le  même. 

Sur  la  structure  des  couches  du  crag  de  Norfolk  et  de  Suffolk  avec 
quelques  observations  sur  leurs  restes  organiques,  par  J.  Prcstwich, 
traduit  par  le  même. 

Géologie  de  la  Belgique,  par  le  même. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  première  section  du  Congrès 
d'histoire  et  d'archéologie  de  Liège,  par  MM.  Rutot  et  de  Munck, 
membres  effectifs. 

De  Pionier.  Handleiding  voor  het  verzamelen  en  waarnemen  op 
natuurkundig  gebied,  inzonderheid  in  tropische  gewesten,  par 
L.  Serrurier,  membre  honoraire. 

Manifestation  en  l'honneur  de  Jean-Servais  Slas,  à  l'occasion  du 
cinquantième  anniversaire  de  sa  nomination  comme  titulaire  de  la 
Classe  des  sciences  de  l'Académie  de  Belgique. 

L'Anthropologie,  1891,  n°  3. 

Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  IV,  2*  fascicule. 

Revue  mensuelle  de  V École  d'anthropologie  de  Paris,  i5  mai  1891. 

Correspondenz-Blatt  der  deutschen  Gesellschaft fur  Anthropologie, 
avril  1891. 

O  Mundo  légal  ejudiciario,  1891,  n°  ii3. 

Bulletin  international  de  V Académie  des  sciences  de  Cracovie,  mai 
1891. 

The  médico-légal  Journal,  décembre  1890. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 
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COMMUNICATION  DE  M.  CH.-J.  COMHAIRE. 

CIMETIÈRES  DE  CARACTÈRE  FRANC  ET  SANS  MOBILIER  FUNÉRAIRE 

DE  LOÉN-LIXHE.  JUPILLE  ET  XHORIS  (PROVINCE  DE  LIÈGE). 

Toute  une  série  de  cimetières  que  Ton  croit  pouvoir  rapporterai 
l'époque  et  aux  populations  franques,  sont  caractérisés  par  Tabsence 
totale  de  mobilier  funéraire.  Ces  cimetières  n'ont  pas  encore  été 
étudiés  d'une  façon  bien  complète  chez  nous,  et  cela  se  conçoit 
aisément  :  les  fouilles,  quelles  qu'elles  soient,  sont  toujours  coû- 
teuses, et  la  simple  récolte  d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  squelettes,  la  plupart  du  temps  en  mauvais  état  de  conserva- 
tion, n'engage  nullement  à  poursuivre  des  recherches  si  peu  rému- 
nératrices. Aussi,  dès  que  l'on  a  quelque  certitude  de  ne  rencontrer 
aucune  trace  de  mobilier  funéraire,  s'empresse-t-on  de  licencier  ses 
ouvriers. 

Trois  occasions  toutes  spéciales  d'étudier  des  cimetières  sem-  . 
blables  se  sont  présentées  dans  notre  province.  La  première  est 
toute  récente.  En  février  de  cette  année,  on  annonça  la  découverte 
de  nombreux  squelettes  dans  une  carrière  de  craie  aux  environs 
de  Visé.  Je  me  rendis  sur  les  lieux  et  j'obtins,  après  quelques 
démarches  —  un  peu  longues  et  ardues,  je  dois  l'avouer,  —  la  per- 
mission de  faire  des  recherches  dans  le  terrain  en  question,  près 
du  château  de  Loën,  commune  de  Lixhe,  appartenant  à  MM.  de 
Brogniez,  et  où  le  locataire  actuel,  M.  de  Waël,  exploitait  une 
importante  carrière  de  craie. 

La  seconde  occasion  remonte  loin.  Lorsque  l'Institut  archéolo- 
gique liégeois  entreprit,  en  mars  1872,  des  recherches  sur  le 
plateau  de  Gît-le-Coq,  à  Jupille,  pour  y  découvrir  de  vastes  sub- 
structions  romaines,  les  ouvriers  rencontrèrent,  entre  la  terre  végé- 
tale et  les  débris  romains,  un  très  grand  nombre  de  squelettes  que 
personne  ne  songea  à  classer.  Ces  ossements  appartiennent  à  un 
cimetière  franc,  et  nous  verrons  tantôt  pourquoi  j'ai  songé  à  le 
qualifier  ainsi. 

Enfin,  le  troisième  cimetière  est  celui  de  Xhoris.  Il  est  moins 
important,  et  sa  découverte  remonte  à  trois  ou  quatre  ans.  Un 
nommé  Vincent,  en  arrachant  la  haie  qui  clôturait  son  jardinet,  au 
centre  même  du  village  de  Xhoris,  au  lieu  dit  «  le  Paradis  »  — 
expression  caractéristique    —    rencontra  un  premier  squelette 
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humain.  Il  se  qiit  à  fouiller  le  sol  du  terrain  avoisinant  et  y  trouva 
une  dizaine  d'autres  squelettes,  couchés  dans  des  cavités  creusées 
dans  le  banc  de  calcaire  qui  affleure  à  cette  place. 

Ces  trois  cimetières  n  ont  fourni  aucun  objet  de  caractère  franc, 
et  pourtant  nous  devons  les  classer  parmi  les  lieux  de  sépulture  de 
cette  époque.  Étudions-en  les  caractères  respectifs.     . 

Mes  fouilles  à  Loën  commencèrent  fin  avril;  une  douzaine 
de  tombes  avaient  été  ouvertes  les  mois  précédents  et  même 
quelques  années  auparavant.  Ce  qui  me  frappa  tout  d*abord, 
ce  fut  la  remarquable  conservation  des  ossements  :  les  tombes 
étaient  creusées  en  pleine  craie,  et  tous  les  os,  voire  même  les 
cartilages,  étaient  complètement  calcifiés.  Ce  n'est  pas  un  des 
moindres  motifs  qui  me  décidèrent  à  poursuivre  mes  recherches. 
Je  découvris  ensuite  trois  nouveaux  squelettes  d'adultes  et  quatre 
d'enfants. 

La  présence  d'ossements  d'enfants  et  de  femmes  parmi  ces  restes 
faisait  écarter  tout  d'abord  les  objections  qui  m'étaient  suggérées 
là- bas  :  que  ce  pouvaient  être  des  cadavres  de  soldats  du  temps  des 
guerres  de  Louis  XIV,  du  siège  de  Maestricht  (1673),  ou  de  victimes 
du  seigneur  et  châtelain  de  Loën,  qui  était  justicier  et  justiciable 
de  la  cour  épiscopale  de  Liège. 

Tous  ces  squelettes,  sans  exception,  sont  orientés  de  l'est  à  l'ouest, 
•  tète  à  l'occident,  avec  dès-variantes  légères,  explicables  par  le  dépla- 
cement de  l'est  solaire  suivant  les  saisons.  Ils  sont  couchés  et  juxta- 
posés en  trois  rangées  principales,  à  environ  80  centimètres  les  uns 
des  autres.  C'est  la  largeur  d'une  fosse.  Ce  sont  là  des  caractères 
bien  définis,  que  nous  retrouvons  dans  tous  les  cimetières  francs. 
Trois  des  enfants  formaient  à  eux  seuls  une  rangée  —  nouvel  appui 
en  faveur  de  cette  opinion,  —  les  enfants  étant  enterrés  tous 
ensemble  à  l'une  des  extrémités  du  cimetière  commun,  ce  que 
Ch.  Debove,  entre  autres,  a  constaté  à  Élouges.  Les  squelettes  ont 
les  bras  le  long  du  corps  ou  ramenés  parfois  sur  le  bassin.  Ils  sont 
couchés  sur  le  dos,  et,  chose  digne  de  remarque,  tous  ont  la  tête 
enclavée  entre  trois  blocs  de  silex,  seule  roche  compacte  du  pays. 
Ce  caractère  était  général  et,  à  mon  avis,  il  est  d'une  certaine 
importance.  Il  n'a  pas  encore  été  signalé. 

Enfin,  chose  curieuse,  l'enfant  n*»  i5  n'avait  pas  de  tête. 

Aucun  objet  n'a  été  signalé  dans  les  tombes  ou  aux  environs. 
On  m'a  cependant  affirmé  avoir  trouvé  une  urne  noirâtre  et  de 
pâte  grossière,  aux  pieds  du  squelette  n°  9. 

Les  inhumés  de  Loén  ont  donc  été  couchés  nus  dans  leurs  fosses. 
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peut-être  dans  un  linceul,  car  il  nous  resterait  quelque  trace  des 
vêtements  dont  ils  auraient  été  revêtus.  Aucune  trace  non  plus  de 
cercueil  d'aucune  espèce,  et  la  présence  des  blocs  de  silex  enserrant 
la  tête  le  prouve  surabondamment. 

Le  cimetière  est  à  mi-côte,  presque  au  pied  du  massif  crétacé  qui 
sépare  la  vallée  du  Geer  de  la  Meuse^  depuis  Houtain-Saint-Siméon 
jusqu'à  Maestricht.  L'existence  de  ce  cimetière  au  pied  d'une  colline 
—  le  mot  Loën ,  en  saxon  et  en  franc,  signifie  élévation  ou  colline 
boisée  —  est  un  nouveau  caractère  qui  nous  conduit  à  le  rapporter 
à  l'époque  franque  et  même  à  une  époque  franque  peu  reculée  ('). 

Le  cimetière  de  Jupille  a  passé  en  quelque  sorte  inaperçu,  je  l'ai 
dit.  Aussi  le  rapport  des  fouilles  faites  par  l'Institut  archéologique 
liégeois.,  paru  dans  le  Bulletin  ('),  entre-il  dans  peu  de  détails  à  son 
sujet,  et  les  notes  mensuelles  du  secrétaire  ne  nous  conduisent  pas 
bien  loin  non  plus. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  St.  Bormans,  auteur  du  Rapport  annuel 
de  1872  (^)  rédigé  d'après  les  procès -verbaux  des  séances  men- 
suelles :  «  Le  sol  recelait  de  nombreuses  constructions  d'édifices 
romains  qui,  détruits  par  le  feu,  avaient  subi  une  espèce  de  nivel- 
lement pour  servir  de  cimetière.  On  y  découvrit,  en  effet,  étendus 
sur  une  couche  de  béton,  des  squelettes  juxtaposés  et  orientés  la 
tête  à  l'ouest,  les  pieds  à  l'est.  Au  reste,  ni  armes,  ni  poteries,  ni 
ornements  d'aucune  espèce  n'ont  été  trouvés  auprès;  seulement 
deux  grossiers  cailloux  sphériques  étaient  aux  deux  côtés  de  la  tête 
de  Tun  d'entre  eux.  On  a  remarqué  aussi  que  les  têtes,  reposant 
sur  des  pierres,  semblaient  avoir  été  garanties  par  d'autres  pierres 
arcboutées  au-dessus  d'elles;  l'un  des  squelettes  tenait  dans  la 
mâchoire  sa  première  vertèbre  cervicale.  Sous  cette  couche  de 
morts  étaient  les  restes  de  bâtiments  romains...  » 

C'est  peu,  et  déjà  nous  voyons  le  caractère  franc  de  ces  inhuma- 
tions. Le  rapport  (*)  des  fouilles  nous  en  donnera  encore,  bien 
sommairement  il  est  vrai,  d'autres  preuves. 

Ainsi,  à  la  date  du  12  avril,  on  trouve  le  squelette  «  ayant  aux 
deux  côtés  de  la  tête,  près  des  tempes,  deux  cailloux  sphériques  et 
une  mâchoire  de  sanglier  ».  Une  poignée  de  bois  brûlé  a  été  déposée 


(')  Les  premiers  cimetières  sont  au  sommet  des  pentes.  Charlemagne  ordonna,  au 
contraire,  de  les  commencer  en  bas,  soit  dans  les  fonds  ou  près  dei  rivières. 

(«)  TomeXI,  pp.  469-497- 

(^)  Rapports^  i">  série,  1868-1887,  p.  129. 

(♦)  Cité. 
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sous  le  crâne.  On  rencontra  aussi  des  squelettes  le  21  mars  et  le 
i3  avril.  Le  i5,  «  plusieurs  squelettes  ayant  une  poignée  de 
charbon  de  bois  sous  la  tête  »,  orientés  tous  de  Test  à  Touest.  Le 
17  avril,  «  un  squelette  orienté...  couché  sur  une  surface  plane 
formée  de  chaux  et  de  briques  pilées ,  la  tête  légèrement  inclinée  à 
gauche;  une  pierre  plate  posée  de  champ  de  chaque  côté,  un 
caillou  blanc  sur  le  front  et  un  morceau  de  silex  à  côté  de  la  tête  ; 
la  mâchoire  inférieure  très  écartée  de  la  face;  la  vertèbre  axis 
placée  de  champ  entre  les  arcades  dentaires;  l'atlas  dans  la  cavité 
de  la  bouche,  Taxis  laissant  voir  le  trou  vertébral  ».  Le  20,  un 
squelette  entier  dont  la  poitrine  et  la  tête  étaient  garanties  par  des 
pierres  plates.  Le  i«%  le  5  et  le  7  juin,  on  trouve  des  «  ossements 
humains,  »  dont  un  a  squelette  sans  crâne  »  ;  enfin,  le  18,  «  un  crâne 
et,  je  crois,  —  dit  l'un  des  rapporteurs  —  un  ornement  mérovingien 
d'une  fibule  ». 

Cest  le  seul  mot  qui  eût  pu  mettre  sur  la  trace  et  faire  songer  à 
une  inhumation  de  cadavres  francs  en  cet  endroit,  tout  autant  que 
le  fait  même  de  la  destruction  des  habitations  romaines  de  Gît- 
le-Coq;  cette  destruction  daterait  de  la  fin  du  Ih  ou  du  début  du 
III»  siècle,  et  on  Tattribue,  comme  toutes  celles  de  notre  pays,  aux 
invasions  des  peuplades  franques  d'outre-Rhin. 

A  Xhoris  nous  trouvons  moins  encore.  Là,  six  squelettes  gisaient 
étendus,  tête  à  Fouest  et  pieds  à  Test,  juxtaposés,  ou  peu  s'en  faut, 
dans  des  sortes  de  niches  creusées  très  irrégulièrement  dans  le 
rocher.  Un  septième  squelette,  celui  d'un  enfant,  était  couché  en 
avant  des  autres  (*).  Quelques  ossements  furent  trouvés  encore  à 
gauche  de  ce  dernier  et  des  autres,  appartenant  à  plusieurs  sque- 
lettes simplement  couchés  dans  le  sol. 

Le  premier  de  ces  squelettes,  celui  d'une  femme  sans  doute,  avait 
sous  la  hanche  droite  un  squelette  d'enfant  très  jeune,  étendu  obli- 
quement, les  pieds  sous  elle.  La  tête,  qui  devait  sortir  par  consé- 
quent de  la  fosse,  ne  fut  pas  retrouvée.  Peut-être,  comme  nous 
l'avons  vu  à  Loën  et  à  Jupille ,  avait-elle  été  détachée  du  tronc 
avant  l'ensevelissement. 


(')  Ces  squelettes  ont  fait  le  plus  bel  ornement  du  jardinet  en  question,  ces  trois  étés. 
Le  propriétaire  les  montrait  à  qui  voulait  les  voir.  Un  grillage  avait  été  soigneusement 
dressé  tout  autour  de  cette  exhibition  d*un  nouveau  genre.  Les  visiteurs  n'ont  pas  fait 
défaut  ;  il  y  en  a  eu  plusieurs  chaque  jour.  Aujourd'hui  les  os  se  sont  effrités,  et  il  n'en 
reste  pas  un  seul  entier.  Il  est  regrettable  que  les  squelettes  n'aient  pu  être  acquis  et 
étudiés  à  temps. 
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Aucun  reste  d'industrie  pouvant  se  rapporter  à  Tépoque  franque 
ne  fut  signalé  dans  ce  cimetière  (*).  A  peu  de  distance,  à  environ 
22  mètres  de  là,  dans  le  même  terrain,  furent  trouvées,  il  y  a  quel- 
ques années,  une  ou  deux  tombes  dallées. 

Les  cimetières  francs,  sans  mobilier  funéraire,  ont  été  rencontrés 
souvent,  comme  du  reste  des  tombes  ne  renfermant  aucun  reste 
d'industrie  se  comptent  nombreuses  parfois  à  côté  de  corps  enterrés 
avec  tout  le  rituel  ordinaire. 

M  Bequet  (*),  avec  beaucoup  d'autres  savants,  voit  dans  ces  tom- 
beaux des  inhumations  de  leti,  serfs  et  esclaves,  de  pauvres  gens. 
M.  Jules  Pilloy  (^),  d'autre  part,  daterait  les  cimetières  de  cette 
espèce  des  XI*  et  XII*  siècles,  époque  de  transition  entre  la  période 
carlovingienne  et  celle  où  les  ordonnances  ecclésiastiques  du  culte 
catholique  exigèrent  que  les  inhumations  se  fissent  autour  des 
temples,  dans  des  lieux  consacrés.  M.  D.-A.  Van  Bastelaer,  dans 
son  essai  de  classification  des  cimetières  francs  (*),  émet  semblable 
opinion,  comme  du  reste,  dès  1879,  il  Tavait  énoncée  au  sujet  du 
cimetière  de  Wihéries.  Ce  seraient  alors  «  des  cimetières  des  vil- 
lages qui  ont  suivi  immédiatement  l'époque  franque  (^)  ». 

Cette  conclusion  est  basée  sur  ce  que,  dans  nombre  de  nécropoles 
franques,  les  dernières  inhumations  sont  faites  dans  des  sépultures 
antérieurement  construites,  et  qu'un  grand  nombre  de  tombes  ren- 
ferment plusieurs  cadavres  superposés.  Ces  tombes  à  superposition 
révèlent  toujours  un  cadavre  sans  mobilier  comme  le  dernier 
arrivé,  les  tombes  les  plus  anciennes  ayant  leur  mobilier  (^). 


(*)  C'est  à  côté  du  squelette  n9  2  que  le  propriétaire  prétend  avoir  ramassé  une  belle 
hache  polie  qu'il  me  montrait  récemment  encore.  Du  reste,  tout  son  jardin  forme  le 
centre  d'une  station  néolithique  assez  riche.  J'en  étais  arrivé  un  instant  à  considérer 
ces  squelettes  comme  robenhausiens. 

Le  propriétaire  m'a  offert  une  infinité  de  tessons  de  poteries  de  tout  âge  et  de  toute 
époque;  j'y  ai  vu  un  fragment  néolithique,  trois  fragments  de  poterie  romaine  rouge, 
commune,  et  de  la  poterie  du  moyen  âge.  En  fait  de  céramique  franque,  rien  de  positif. 

O  Alf.  Bequet,  La  Belgique  avant  et  pendant  l'invasion  des  Francs  (K^h.  Soc. 
ARCH.  DE  Namur,  t.  XVII,  p.  363,  1888). 

(^)  Jules  Pilloy,  Sépultures  trouvées  en  iSSS^près  du  moulin  appelé  La  Tour 
Rocourt,  à  Saint-Quentin,  Saint-Quentin  ,  1888,  in-8«. 

(*)  D.-A.  Van  Bastelaer,  Les  cimetières  francs  dans  F  arrondissement  deCharle- 
roi  (Congrès  de  Charleroi,  1888,  t.  II,  pp.  3o3-304). 

{^)  Congrès  de  Charleroi,  t.  I ,  p.  108. 

(^)  Voir  les  comptes  rendus  des  fouilles  des  cimetières  de  Montignies-S*-Christophe 
(Mém,  Soc,  de  Charleroi  et  Bull,  Soc.  d'anthrop.,  t.  III),  de  Hantes-Wihéries,  de 
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Cette  idée  de  classer  les  sépultures  franques  sans  mobilier  vers  les 
XI«  et  XII*  siècles  —  et,  en  les  rajeunissant  un  peu  moins,  vers  les 
IX'  et  X*  siècles  —  paraît  assez  rationnelle,  d'autant  plus  qu'une 
troisième  opinion,  celle  de  notre  secrétaire,  M.  Victor  Jacques, 
vient  s'y  joindre  (').  M.  Jacques,  lors  de  ses  fouilles  à  Montignies- 
Saint-Christophe,  et,  plus  tard,  au  congrès  de  Charleroi,  en  réponse 
à  l'interpellation  de  M.  Godefroid  Kurth,  a  suggéré  que  les  tombes 
sans  mobilier  renfermaient  les  restes  de  populations  qui  auraient 
survécu  aux  invasions  des  Barbares  et  qui,  après  peu  de  temps, 
auraient  abandonné  la  coutume  de  l'incinération ,  peut-être  sous 
l'influence  du  christianisme  naissant.  Ils  employèrent  les  tombes  si 
soigneusement  closes  par  les  Francs  et  y  inhumèrent  simplement 
les  leurs,  tout  en  respectant  avec  grand  scrupule  les  ossements 
des  premiers  occupants,  les  rassemblant  en  tas,  crâne  par-dessus, 
dans  un  des  angles  de  la  fosse  (').  Ces  tombes,  dans  tous  les  cas, 
paraissent  les  moins  anciennes,  les  dernières  dans  les  cimetières 
francs. 

Mais  n'y  aurait-il  pas  lieu  de  séparer  complètement  les  cimetières 
qui,  comme  ceux  de  Loën,  de  Jupille,  de  Xhoris  et  d'autres  localités, 
ne  renferment  absolument  aucun  objet ,  et  d'en  faire  une  catégorie 
toute  spéciale?  Car  ces  trois  cimetières  présentent  des  caractères 
spéciaux  et  bien  définis,  telle,  entre  autres,  la  présence  des  cailloux 
à  la  tète. 

Ne  faudrait-il  pas  alors  les  attribuer  à  une  nation  germanique, 
proche  parente  des  Francs-Saxons,  Angles,  sinon  même  aux 
Francs -Saliens,  dont  un  séjour  plus  long-  chez  nous  aurait  pu 
modifier  les  usages  0;  peut-être  à  une  tribu  anglo-saxonne,  ou 
même  aux  mystérieux  «  Thoringi  »  que  vainquit  Clovis  (*)? 


Thuillies-Ossogne,  de  Feluy,  de  la  Buissière,  de  Harmignies,  de  Spiennes,  Oteppe,  etc. 

Dans  les  fouilles  que  j'ai  entreprises  en  février  dernier  dans  le  cimetière  1 1  de  Lizen- 
Ouffet,  dans  le  Condroz,  f  ai  aussi  rencontré  une  quinzaine  de  squelettes  dépourvus  de 
tout  mobilier  funéraire  et  superposés  sur  trois  rangs  et  plus.  Beaucoup  avaient  des 
cercueils  en  dalles  complètement  fermés,  ou  reposaient  sur  une  suite  de  dalles  formant 
plancher. 

(*)  Bull.  Soc.  (fanthrop.  de  Bruxelles^  t.  III,  p.  266. 

C)  Congrès  de  Charleroi,  1888,  t.  I,  p.  142. 

J*ai  entrepris  cette  année  des  fouilles  dans  toute  une  série  de  cimetières  francs  du 
Condroz  et  de  TArdenne,  pour  vérifier,  avec  M.  Julien  Fraipont,  la  valeur  de  ces 
assertions. 

(^)  Cf.  plus  bas  une  opinion  de  M.  Bequet,  p.  76. 

(^)  M.  Léon  Vanderkindere  croit  ces  Thoringi  des  Anglo-Saxons,  Angles  ou  Warnes, 
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A  cet  égard,  un  détail  intéressant  qui  se  rapporte  au  cimetière  de 
Loën,  est  précisément  son  emplacement  sinon  dans  le  pays  flamand, 
tout  au  moins  à  l'extrême  frontière  (*)  de  la  région  wallonne.  La 
rareté  des  sépultures  franques  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  et  de 
la  Sambre,  la  Méhaigne  exceptée,  avait  même  fait  douter  qu'à  la  fin 
du  1V«  siècle  et  au  commencement  du  V%  le  nouveau  et  dernier  mou- 
vement d'émigration  qui  ébranla  la  population  franque  cisrhénane, 
se  fût  accompli  au  nord  de  ces  rivières.  Le  cimetière  de  Seraing  (*) 
et  celui  du  Streupas  à  Angleur  (^),  tous  deux  aux  portes  de 
Liège  (*),  étaient  considérés,  avec  raison,  comme  les  plus  avancés. 
Les  cimetières  de  la  Méhaigne,  fouillés  par  l'Institut  archéologique 
liégeois,  et  les  deux  tombes  de  Tongrenelle  près  Gembloux  (^), 
étaient  les  plus  éloignés  et  les  seuls  au  delà  de  la  Meuse  et  de  la 
Sambre.  Un  seul  était  connu  d'une  manière  certaine  dans  la  région 
flamande  de  notre  pays,  celui  de  Lede,  près  d'Alost(^);  sans  compter 
enfin  celui  d'Overlaere,  non  loin  de  Tirlemont,  et  celui  que 
M.  de  Puydt  vient  de  me  signaler  à  Neerwinden,  près  Landen. 

Cette  rareté  des  cimetières  francs  en  pays  flamand  se  comprenait 
d'autant  moins  que  la  population  flamande  dérive  en  ligne  droite 
des  envahisseurs  francs  des  premiers  siècles.  Le  crâne  flamand 
est  identique  au  crâne  franc,  les  études  de  MM.  Flouzé  et  Jacques 
l'ont  pleinement  démontré. 

D'autre  part,  les  voies  romaines  qui  traversent  l'Ardenne  du 
Rhin  à  la  Meuse  et  à  la  Sambre,  sont  «  jalonnées  »  —  c'est  le 
mot  —  de  sépultures  franques.  Tous  les  archéologues  de  la 
province  de  Namur,  M.  Bequet  en  lête,  ceux  de  Charleroi, 
d'Arlon,  ont  fait  cette  remarque.  Récemment,  j'étais  moi-même 
frappé  de  ce  que  le  premier  cimetière  que  Ton  me  signalait  était  à 


établis  à  cette  époque  (V«  siècle)  dans  la  Toxandrie.  Ne  serait-ce  pas  tout  simplement 
dans  le  texte  Tungri^  suite  d'une  erreur  de  copiste? 

De  plus,  M.  Vanderkindere  attribue  le  final  toponymique  loo  aux  Saxons,  alors  que 
M.  Lamprecht  le  donne  aux  Chamaves.  Cest  un  détail  curieux  pour  ce  qui  concerne 
Lo6d. 

(')  La  commune  de  Lixhe,  où  Ton  parle  encore  wallon,  est  la  dernière  vers  le  Lim- 
bourg. 

(■)  G.  Hagemans,  BulL  Inst.  arc  h.  liégeois,  t.  II. 

(^)  Bull.  Inst.  arch,  liégeois,  t.  XII. 

(*)  Nous  venons  de  voir  celui  de  Jupille. 

(5)  Ann.  Soc.  arch.  de  Namur,  t.  XIII,  p.  333. 

{^)  Signalé  par  Schayes,  BulL  Acad.  roy.  des  sciences  de  Bruxelles  de  1847, 
t.  XIV,  pp.  361  et  205. 
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cinquante  pas  du  «  Tige  de  César  »,  la  voie  romaine  de  Poulseur 
vers  Ciney  et  Dinant.  Sans  compter  que  des  tombes  se  rencontrent 
un  peu  partout  :  il  y  a  souvent  deux  cimetières  par  village 
actuel  ! 

Comment  expliquer  cette  anomalie,  surtout  si  nous  nous  pla- 
çons au  point  de  vue  historique  ?  Les  premières  irruptions  des 
hordes  germaniques  dites  «  franques  »  eurent  lieu  vers  254. 
Soixante  villes  en  Gaule  cette  année,  Tongres  entre  autres,  furent 
pillées,  dit  Zozime.  Ces  invasions  continuèrent  pendant  cent  cin- 
quante ans.  Tantôt  vaincus,  tantôt  vainqueurs,  les  partis  de  Bar- 
bares finissaient  toujours  par  avancer,  grâce  aux  nouvelles  hordes 
qui  chaque  jour  venaient  les  renforcer.  Rome  n'eut  alors  d'autre 
ressource  que  de  les  admettre  de  bon  gré  sur  son  territoire;  elle 
les  accepta  avec  le  titre  d'  «  alliés  »,  dans  le  but  de  s'en  servir  elle- 
même  contre  les  nouveaux  ennemis  qui  pourraient  se  présenter. 
C'est  ainsi,  a-t-on  dit,  que  l'empereur  Julien ,  en  357,  avait  permis 
à  plusieurs  bandes  de  s'établir  sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la  Meuse, 
dans  l'ancienne  Toxandrie  et  l'ancienne  Tongrie.  On  les  appela 
€  Saliens  ». 

Toute  cette  époque  a  été  subdivisée  archéologiquement  par 
M.  Van  Bastelaeren  Période  des  Sicambres,  et,  depuis  le  milieu  du 
III*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  siècle  suivant,  en  Période  des  Francs- 
Saliens  primitifs. 

M.  Van  Bastelaer  rapporte  à  la  première  période  les  sépultures 
à  petits  tumulus,  rencontrées  en  très  grand  nombre  dans  la  Cam- 
pine,  caractérisées,  au  point  de  vue  de  la  céramique,  par  les 
urnes  cinéraires  «  à  collet  dabbé  ».  Cela  est  peu  probable,  et 
l'opinion  de  M.  Bamps  (')  paraît  plus  acceptable. 

A  la  seconde,  il  attribue  les  cimetières  caractérisés  par  une  indus- 
trie très  riche,  indépendante  de  toute  influence  romaine  (*).  Cette 
industrie  a  un  aspect  rude  et  sévère  ;  les  motifs  d'ornementation 
sont  d'un  goût  barbare,  franchement  germanique,  voire  même  Scan- 
dinave. Le  luxe  des  armes,  damasquinées  parfois  d'argent  et  d'or, 
la  rareté  des  bijoux  et  une  céramique  toute  grossière  en  sont  les 
autres  caractères. 

A  la  fin  du  IV"-  siècle,  des  tribus  fi^anques  cantonnées  comme 
alliées  de  Rome  sur  le  Rhin,  entre  Binzen  et  Mayence,  par  Probus 


C)  Les  Mélophiles,  de  Hasselt,  t.  XXIII,  pp.  143-159,  et  t.  XXV,  pp.  aSo-aSg. 
(')  Congres  de  Charleroi,  t.  II,  pp.  1 85  et  suiv. 
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et  Constance  Chlore,  et  qui  étaient  surnommées  «  Ripuaires  »,  furent 
écrasées  par  un  flot  considérable  de  Germains  transrhénans.  Le  flot 
traversa  toute  la  Belgique  première  et  seconde,  jusqu'à  sa  fâcheuse 
rencontre  avec  Constantin  ÏIÏ,  qui  fit  la  paix  et  autorisa  ces  peu- 
plades à  s'établir  dans  le  pays.  Les  Ripuaires,  à  leur  tour,  se  met- 
tent en  mouvement  pour  leur  compte  personnel,  s'emparent  de 
Trêves  en  /|i2  et,  en  six  ans,  de  toute  la  Trévirie  :  les  Romains  les 
y  laissèrent  en  paix.  Ainsi  les  Ripuaires  se  rapprochaient  vers  le 
Nord  des  rives  de  la  Meuse,  de  l'autre  côté  de  laquelle  se  trouvaient 
les  Saliens. 

De  nouvelles  bandes  de  Francs  qu'.Etius ,  le  général  romain ,  ne 
put  vaincre  entièrement,  s'emparèrent  à  ce  moment  de  toute  la 
rive  gauche  du  Rhin,  et  de  ce  fait  furent  assimilées  —  de  nom  tout 
d'abord  —  aux  premiers  Ripuaires,  leurs  voisins  de  la  Trévirie. 
Alors  toute  la  seconde  Trévirie,  du  Rhin  à  la  forêt  Charbonnière, 
était  au  pouvoir  des  Francs  confédérés  en  cette  vaste  association 
des  Francs-Ripuaires. 

A  leur  tour,  les  Francs-Sa liens  se  crurent  dégagés  de  leur  alliance 
avec  Rome  et  s'avancèrent  vers  le  Sud.  Ils  envahirent  le  reste  delà 
Belgique  et  tout  le  Nord  de  la  France  jusqu'à  la  Somme,  en  même 
temps  que  les  Ripuaires  s'étendaient  au  Midi.  Cette  émigration 
générale  dura  pendant  tout  le  V*  siècle.  C'est  ici  que  commence- 
rait la  troisième  période  archéologique  de  M.  Van  Bastelaer, 
Y  époque  mérovingienne  proprement  dite,  l'époque  primitive  pour 
la  France.  L'industrie  est  tout  aussi  brillante,  mais  indique  une 
influence  romaine,  surtout  dans  la  confection  de  la  céramique,  dans 
les  matériaux  des  sépultures  ;  une  bonne  partie  des  vases,  des  usten- 
siles, des  parures  sont  même  d'origine  romaine. 

Les  Francs  se  sont  répandus  dans  toute  la  Belgique.  Comment 
expliquer  alors  cette  différence  entre  le  pays  wallon,  où  la  pc^ula- 
tion  a  reçu  peu  de  sang  franc  et  où  le  sol  a  fourni  cependant  des 
sépultures  franques  par  milliers,  et  la  région  flamande,  de  popula- 
tion exclusivement  (')  franque  et  dont  le  sol  n'a  révélé  qu'un  très 
petit  nombre  de  sépultures  ? 

Les  mœurs  des  Saliens  auraient-elles  été  différentes  de  celles  des 
Ripuaires?  C'est  une  opinion  que  je  dois  signaler  en  présence  du 
cimetière  de  Loën.  M.  Bequet  fait  intervenir  l'introduction  précoce 
—  avant  le  IV*  siècle,  dit-il,  —  du  christianisme  dans  le  Limbourg. 
Le  christianisme  aurait  eu  là,  à  cette  époque  reculée,  l'influence 


(*;  Il  n'y  a  qu'une  1res  légère  restriction  à  faire  à  ce  mot. 
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qu'il  a  eue  partout  sur  les  mœurs  des  populations;  l'usage  du 
mobilier  funéraire,  entre  autres,  serait  tombé  en  désuétude.  Les 
Saliens,  dès  le  VI«  siècle,  auraient  confié  à  la  terre  leurs  morts 
dépouillés  de  tout  bien,  et,  par  conséquent,  les  sépultures  saliennes 
ne  différeraient  aucunement  des  cimetières  des  époques  posté- 
rieures C).  Cela  est  très  sujet  à  caution,  d'autant  plus  que  les  cime- 
tières mérovingiens  de  la  France  sont  très  riches,  pour  le  plus 
grand  nombre,  et  démontrent  parfaitement  la  coutume,  encore 
tout  intacte,  du  mobilier  funéraire  pendant  et  après  le  VI'  siècle. 

En  réalité,  il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  la  moindre  différence  entre  le 
pays  flamand  et  le  pays  wallon  sous  le  rapport  du  nombre  et  de  la 
valeur  des  cimetières  francs.  MM.  Delvaux,  Van  Bastelaer  et 
d'autres  sont  unanimes  à  l'affirmer,  et  je  le  prouverai  tantôt  par 
un  autre  argument.  La  différence  provient  d'une  conséquence  pure- 
ment matérielle,  comme  on  Ta  déjà  dit.  Le  sol  flamand,  sablonneux 
et  marécageux,  n'a  été  remué  que  dans  sa  partie  tout  à  fait  super- 
ficielle, jusqu'à  la  profondeur  du  soc  de  la  charrue.  Le  pays  ne  pré- 
sente ni  ravin,  ni  vallée  profonde;  pas  de  carrières,  de  mines  ou 
d'exploitations,  qui  découpent  les  flancs  des  montagnes,  retournent 
des  collines  entières.  Il  y  a  aussi  cette  considération  de  l'absence  de 
matériaux,  de  pierres,  qui  empêchait  la  construction  de  sépultures 
quelque  peu  apparentes.  La  nature  du  sol  détruit  assez  rapidement 
les  matières  organiques,  et,  comme  me  le  faisait  récemment  remar- 
quer M.  de  Puydt,  le  limon  hesbayen  absorbe  complètement  les  os. 

Toutes  ces  raisons  font  et  feront  que  les  cimetières  francs  seront 
toujours  plus  rares  dans  le  pays  flamand  que  dans  le  pays  wallon, 
et  que  le  soin  avec  lequel  on  devra  procéder  à  leur  recherche  devra 
être  d'autant  plus  minutieux  ('). 

Quant  à  cette  curieuse  différenciation  entre  les  populations  wal- 
lonne et  flamande  par  rapport  aux  Francs,  elle  me  semble  très 
aisément  explicable.  Il  est  inutile  de  vouloir,  comme  M.  Vander- 
kindere  (^),  prouver  que  la  toponymie  est  essentiellement  franque 
au  pays  flamand  et  ne  se  rencontre  presque  pas  (?)  dans  la  région 


(')  Afin.  Soc.  arch.  de  Namur,  t.  XVII. 

(')  Il  m*est  tombé  sous  la  main,  il  y  a  peu  de  jours,  un  tout  récent  travail  de 
MM.  Alf.  de  Loô  et  Arm.  de  Behault,  qui  vient  singulièrement  à  Tappui  de  notre 
thèse.  C'est  une  statistique  de  vingt-cinq  localités  de  la  province  de  Brabant,  ayant 
fourni  de»  antiquités  franques!  (Les  Francs-Saliens  dans  la  province  de  Brabant^ 
Ann.  Soc.  ARCH.  DE  Bruxelles,  vol.  V,  1891.  —  Lu  le  6  mai  1891). 

\^)  Léon  N'anderkindere,  Sur  l'établissement  des  Francs  en  Belgique^  spéciale- 
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wallonne,  ou,  comme  M.  Alphonse  Wauters  ('),  avancer  que  les 
Ripuaires  n'ont  pas  mis  les  pieds  dans  la  Wallonnie  (!),  ou  encore, 
comme  M.  Gantier  (*),  prétendre  que  les  Francs  n'ont  jamais  paru 
en  Belgique  (!). 

A  mon  avis,  la  question  est  très  facile  à  résoudre  et  à  synthétiser. 
Qu'était  donc  devenue  la  Belgique  à  l'époque  où  les  invasions 
franques  firent  sentir  leurs  premiers  effets,  au  III«  siècle? 

D'une  part,  un  pays  montagneux,  extrêmement  riche  en  exploi- 
tations de  fer  et  d'autres  métaux,  en  matériaux  de  construction,  en 
bois,  et  un  vaste  plateau  extrêmement  fertile,  la  Hesbaye;  d'autre 
part,  une  immense  plaine  marécageuse  sillonnée  de  mille  cours 
d'eau  peu  endigués  à  cette  époque  ;  d'une  part,  la  Wallonnie  riche 
et  peuplée,  d'autre  part,  le  pays  flamand,  les  «  déserta  »,  que  la 
conquête  romaine  avait  entièrement  dépeuplés  de  leurs  rares  habi- 
tants. Quelques  tribus  cependant  erraient  encore,  disséminées  et 
réduites  à  rien  :  les  anthropologistes  les  ont  retrouvées  en  Zélande 
particulièrement  et  dans  quelques  villages  des  bords  de  la  Drenthe. 

Arrivent  les  Francs.  Ils  s'avancent  dans  les  dunes  de  la  Campine, 
refoulant  les  derniers  Belges  qui  pouvaient  y  demeurer,  et  cela 
jusqu'au  bord  de  la  mer.  Ce  sont  les  Francs-Saliens. 

Mais,  dans  la  Wallonnie,  les  Francs- Ripuaires  trouvent  une 
population  dense  et  puissante.  Ils  s'y  faufilent,  s'y  implantent,  sans 
pour  cela  ni  l'englober  ni  la  détruire,  ne  s'accaparant  en  fait  que 
d'une  chose,  de  l'administration. 

C'est  ainsi  que,  de  nos  jours,  la  toponymie  est  essentiellement 
franque  en  pays  flamand  ;  c'est  ainsi  que  la  population  est  franque, 
sans  mélange,  à  part  les  quelques  îlots  signalés;  et  que,  d'autre 
part,  la  Wallonnie  présente  une  population  mêlée,  où  prédomine 
un  type  plus  ancien,  le  type  gaulois. 


ment  d'après  la  toponomastique  (Bull.  Soc.  d'anthr.  de  Bruxelles^  t.  III,  pp.  Sq 
etsuiv.,  I  carte,  1884-1885). 

Il  n*y  aurait  qu'une  légère  critique  à  faire  à  ce  travail  :  M.  L.  Vanderkindere  a  pris 
les  noms  de  localités  à  côté  des  vingt  ou  trente  autres  noms  de  lieux  que  donne  la 
toponymie,  ne  fût-ce  même  que  par  les  cadastres  des  communes.  Puis  il  resterait  à 
fixer  rage  relatif  de  chacun  de  ces  noms. 

(*)  Alph.  Wauters,  A  propos  d'un  nouveau  système  historique  relatif  à  l'établisse- 
ment des  Francs  en  Belgique,  Manuscrit  lu  au  Congrès  de  Charleroi,  t.  I,  pp.  i5i 
et  suiv. 

C)  Victor  Gantier,  Rénovation  de  l'histoire  des  Francs,  Bruxelles,  1884,  in-S®. 
Les  Francs  sont  purement  et  simplement  les  anciens  Belges  soulevés  contre  Rome 
et  prenant  le  nom  de  «  libres  »  !  —  Pareille  théorie  n'est  pas  même  à  discuter,  ni  par  les 
archéologues,  ni  par  les  historiens. 
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COMMUNICATION  DE  M.  CH.-J.  COMHAIRE. 

FOURNEAU  PRÉHISTORIQUE  DE  L'AGE  DU  FER,  A  SOMMELEVILLE- 

VERVIERS. 

LES   ORIGINES   DE  L*1NDUSTRIE  SIDÉRURGIQUE. 

En  1887,  le  i5  juillet,  des  ouvriers  terrassiers  occupés  à  creuser 
la  tranchée  d'un  égout  rue  de  Limbourg  ('),  à  Verviers,  découvri- 
rent, à  une  grande  profondeur  dans  le  sol,  un  amas  de  scories  sur 
lequel  je  crois  devoir  attirer  l'attention  de  mes  collègues. 

Cet  amas  de  scories  se  présenta  sous  la  forme  d'une  sphère 
creuse,  à  parois  épaisses  de  i  mètre  environ  de  diamètre,  et  gisait 
dans  un  dépôt  de  gravier,  sous  plus  de  i  mètre  d'alluvion.  M.Jules 
Poswick,  ingénieur  et  industriel,  qui  passait  par  là,  ramassa  quel- 
ques fragments  de  ces  minerais  agglomérés  O,  alors  que  M.  T.-M. 
Britte,  chef  fontainier  de  la  ville  de  Verviers,  appelé  immédiate- 
ment sur  les  lieux  par  ses  ouvriers,  prit  un  croquis  de  la  décou- 
verte, les  mesures  nécessaires  et  récolta  la  plus  grande  partie  des 
scories.  Dans  le  courant  de  Tannée  suivante,  il  a  bien  voulu  m'en 
envoyer,  en  même  temps  que  le  résultat  de  ses  observations. 

Il  importe  de  remarquer  en  tout  premier  lieu  le  gisement  de 
cette  trouvaille.  C'est  au  milieu  des  alluvions  de  la  rivière  la 
Vesdre,  qui  coule  non  loin,  à  40  mètres  tout  au  plus,  que  se  trou- 
vait enfouie  la  masse  métallifère.  Ces  alluvions  forment  un  dépôt 
d'environ  6  à  8  mètres  d'épaisseur  (^),  composé  de  lits  successifs 
de  graviers,  de  marnes  et  d'argiles  reposant  sur  les  schistes 
et  quartzites  du  sous-sol.  Comme  l'indique  le  croquis  de 
M.  Britte,  plus  de  i  mètre  d'argile  jaune  séparait  l'amas  de  sco- 
ries du  pavé.  Sous  l'argile  venaient  successivement  un  lit  de 
gravier  fin,  surmontant  un  gravier  caillouteux,  d'environ  i  pied 
d*épaisseur  chacun;  puis  une  argile  rouge  de  25  centimètres;  une 
marne  noirâtre,  de  i5  centimètres,  et  enfin  un  gravier  qui 
s'étendait  jusqu'au  fond  de  la  tranchée.  C  est  à  la  fois  dans  les  deux 
premières  couches  de  gravier  que  se  trouvait  englobé  l'amas  de 
scories  que  nous  qualifierons  sans  tarder  de  fourneau. 


(')  En  face  de  la  maison  de  M.  Ivan  H.  Simonis. 

i^  L'Union  libérale  et  le  Nouvelliste  de  Verviers  du  i5  juillet  1887;  la  Meuse  de 
Liège,  du  19  juillet. 

(^)  Voir  la  planche  IV  de  l'ouvrage  de  M.  Toussaint  Britte  :  Verviers  souterrain. 
Verviers,  Ch.  Vinche,  i885,  avec  8  planches. 
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La  forme  seule  de  ce  fourneau,  comme  nous  le  verrons,  nous 
conduirait  à  lui  attribuer  une-  antiquité  incontestable,  et  sa 
situation  viendrait  confirmer  noire  opinion.  Il  gît  profondément 
dans  l'alluvion  de  la  rivière,  et,  à  moins  de  2  mètres  de  lui,  un  banc 
de  cailloux  roulés,  toujours  sous  la  couche  argileuse,  indique 
Tendroit  où  s'arrêtait  le  flot  lorsque  la  rivière  avait  son  cours  nor- 
mal. A  la  suite  de  grandes  crues,  la  Vesdre  vint  déposer  une  ou 
plusieurs  couches  de  limon  sur  le  fourneau,  que  son  propriétaire, 
pour  une  cause  ou  l'autre,  avait  dû  abandonner  précipitamment  et 
sans  retour. 

Elle  indique  de  plus,  et  bien  clairement,  des  procédés  métallur- 
giques très  rudimentaires.  Le  voisinage  de  la  rivière  servait  à  deux 
fins  à  notre  forgeron  :  elle  lui  donnait  l'eau  nécess2iire  à  l'extinction 
du  foyer  quand  le  moment  était  venu  d'arrêter  toute  combustion; 
elle  servait  aussi  de  véhicule  pour  le  transport  du  combustible  — 
le  bois  —  provenant  en  amont  des  forêts  qui  couvraient  tous  les 
environs. 

En  effet,  si  nous  passons  à  l'examen  du  fourneau,  de  prime  abord 
nous  voyons  un  conglomérat  de  minerais  à  moitié  fondus,  où  la 
simple  inspection  révèle  immédiatement  la  présence  de  plomb,  de 
zinc  et  surtout  de  fer,  empâtant  des  fragments  de  charbon  de  bois. 
La  surface  extérieure  de  la  croûte,  épaisse  d'une  dizaine  de  centi- 
mètres, est  recouverte  et  incrustée  d'argile  brûlée  et  de  petits 
cailloux;  Tintérieur  est  plus  homogène  et  pur  en  métal. 

Ce  conglomérat  de  minerais  en  fusion  incomplète  et  de  scories 
indique  l'existence,  en  cet  endroit,  de  la  partie  principale  d*un  four- 
neau, le  culot,  le  creuset,  et  révèle  un  art  dans  toute  son  enfance. 
Les  procédés  dits  de  forge  catalane  constituent,  même  à  côté  de 
ceci,  un  progrès  très  considérable  de  l'industrie  sidérurgique. 

Expliquons-nous.  Le  forgeron,  après  avoir  creusé  un  trou  en 
terre,  a  rempli  la  cavité  d'un  mélange  irrégulier  de  minerais  trou- 
vés aux  environs  et  dont  il  connaît  à  peine  la  teneur,  et  de  frag- 
ments de  bois  desséché  au  préalable.  Le  tout  est  recouvert  d'une 
croûte  argileuse  dès  que  le  bois  est  enflammé.  Deux  orifices  pour 
l'aérage  du  foyer  et  la  sortie  de  la  fumée  sont  seuls  ménagés,  et 
l'ouvrier  attend  patiemment  de  longues  heures  que  la  réduction  des 
minerais  se  soit  opérée. 

Plus  tard,  nous  trouvons  le  creuset,  où  sont  projetés  pêle-mêle 
minerais  et  combustible,  pourvu  d'un  tuyau  d'aérage  qui,  du 
niveau  du  sol  au  fond  du  creuset,  amène  un  courant  d'air  au 
travers  de  toute  la  masse  en  ignition.  Rien  de  cela  n'existait  ici. 
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Plus  tard  encore,  la  calotte  argileuse  dont  on  recouvre  la  fosse 
s'allonge,  s'élève,  se  complique  d'un  fondement  en  pierres  plates. 
Le  canal  du  fond  ou  tuyère  peut  disparaître,  et  des  orifices  ména- 
gés à  la  base  même  du  haut  fourneau  ainsi  constitué  le  remplacent. 
Ces  orifices  se  trouvent  toujours  placés  dans  la  direction  du  vent 
régnant  qui,  dans  une  vallée,  est  toujours  le  même,  soit  d'amont, 
soit  d'aval.  Lorsqu'on  établissait  le  haut  fourneau  sur  un  plateau, 
au  sommet  d'une  montagne  ou  dans  une  grande  plaine,  le  bas  du 
fourneau  était  garni  d'un  certain  nombre  d'orifices;  on  ne  laissait 
ouverts  que  ceux  par  où  le  vent  pouvait  arriver  en  ligne  droite  à 
l'intérieur  du  foyer.  C'est  ce  qui  se  nomme  «  fourneau  à  orientation  5». 

Le  haut  fourneau  lui-même  s'est  agrandi;  il  forme  une  cuve 
conique  et  ses  parois  sont  de  pierres  cimentées  d'argile.  Le  der- 
nier progrès,  enfin,  consiste  dans  l'invention  du  soufflet,  très  rudi- 
mentaire  aussi  au  début,  mais  qui  permettait  de  fournir  constam- 
ment, et  au  gré  des  opérateurs,  un  tirage  suffisamment  violent  et 
continu  pour  achever  la  réduction  des  minerais.  C'est  cette  dernière 
forme  qui  constitue  la  «  forge  catalane  »  proprement  dite. 

Le  forgeron  établissait  son  foyer,  et  cela  est  tout  naturel,  auprès 
des  gisements  métallifères  à  exploiter.  Les  gisements  tout  à  fait 
superficiels  pouvaient,  à  cette  époque,  être  seuls  mis  à  cdîitribution, 
et,  dans  d'autres  parties  de  notre  pays,  on  employa  même  la  limo- 
nite  des  prairies.  Dans  notre  Ardenne  on  trouve  fréquemment 
aussi  de  nombreux  cailloux  limoniteux  à  la  surface  du  sol,  et  des 
gisements  de  fer,  de  pyrite,  affleurent  en  nombre  d'endroits. 

Je  priai  a  cet  égard  M.  Britte  d  exécuter  quelques  recherches 
dans  les  environs,  et  comme  il  connaît  avec  une  compétence  sans 
égale  le  sous-sol  de  l'extrême  région  de  notre  province  de  Liège, 
il  me  communiqua  aussitôt  des  notes  volumineuses,  voire  même 
des  spécimens  de  roches.  A  deux  pas  du  fourneau,  à  mi-côte  de  la 
colline,  un  riche  affleurement  de  minerai  de  zinc  existe  à  ras  du 
sol.  La  société  «  la  Nouvelle -Montagne  »  a  exploité  ce  gîte  il  y 
a  une  quarantaine  d'années,  et  en  a  extrait  des  quantités  énormes 
de  calamine;  les  travaux  furent  abandonnés  par  suite  de  la  grande 
quantité  d'eau  venant  du  massif  calcaire  voisin  (').  Aujourd'hui 
encore,  la  calamine  (Z),  la  galène  (Pb)  et  la  pyrite  (Fe)  s'y  trouvent 
en  abondance. 

Or,  c'est  précisément  ce  que  nous  donnent  les  scories  :  Z.  Pb.  Fe. 
—^  Un  filon  de  galène  tout  particulièrement  affleure  sur  la  colline. 


C)  Voir  Toussaint  Britte,  Verviers  souterrain^  p.  ^9. 
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et  un  morceau,  ramassé  par  M.  Britte  à  20  centimètres  du  niveau 
de  la  route  de  Stembert,  me  fut  remis.  Ce  filon  suit  une  direction 
nord-sud  pour  aboutir  sous  le  gazon,  dans  la  prairie,  à  peu  de 
distance  de  l'emplacement  du  fourneau. 

Encore  plus  près  du  fourneau,  la  calamine  ferrugineuse  fut 
récoltée  en  telles  quantités,  qu'un  chemin  du  voisinage  prit  le 
nom  de  cheiTiin  de  «  la  Calamine  ».  —  Le  foyer  de  Sommeleville 
était  donc  établi  au  milieu  même  des  gisements  métallifères. 

A  ce  fourneau  qui,  malheureusement,  ne  nous  fournit  pas  le 
moindre  objet,  se  rapporte  une  autre  découverte,  tout  aussi  inédite, 
et  que  je  dois  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Jules  Poswick. 

Quelque  temps  auparavant,  en  creusant  les  fondations  d'une 
machine  dans  l'établissement  Simonis,  à  100  mètres  de  la  trouvaille 
décrite  et  à  5o  mètres  environ  de  la  Vesdre,  M.  Poswick  découvrit 
ce  que  l'on  pourrait  appeler  une  «  place  à  feu  »  ou  second  fourneau. 
C'était  un  amas  de  minerai  de  fer  présentant  des  traces  de  fusion 
et  renfermant  des  fragments  de  charbon  de  bois  empâtés  d'argile  (*)• 
—  La  situation  stratigraphique  est  identique,  ou  peu  s'en  faut,  à 
la  précédente  :  un  remblai  de  i'",40  environ,  puis  une  couche 
d'argile  sablonneuse  jaune  de  25  centimètres  de  puissance,  parais- 
sant vierge,  sous  laquelle  se  trouve  le  dépôt  métallifère  empâté  dans 
une  seconde  couche  argileuse,  très  irrégulière  en  puissance,  épaisse 
de  25  centimètres  à  certaine  place  et  de  35  centimètres  ailleurs; 
une  argile  gris  noirâtre  ou  marne,  de  33  centimètres;  enfin 
un  gravier  quelque  peu  argileux.  La  couche  marneuse  présente  à 
sa  surface  supérieure  une  pellicule  montrant  des  traces  de  cuisson, 
noires  au-dessus  et  rouge-brique  en  dessous.  La  seule  difi^érence 
avec  notre  première  coupe  consiste  dans  la  présence  d'une  couche 
de  gravier  intercalée. 

Les  deux  trouvailles  sont  contemporaines,  cela  est  indubitable. 
De  quelle  époque  sont-elles?  C'est  difficile  à  caractériser,  vu 
l'absence  de  tout  objet.  Cependant,  par  comparaison,  nous  pourrons 
les  rapporter  à  l'âge  du  fer.  C'est  ce  que  je  vais  entreprendre. 

Ceux  d'entre  nous  qui  habitent  la  Haute-Belgique  ne  sont  certes 
pas  sans  avoir  déjà  rencontré  ces  restes  considérables  d'une 
industrie  qui  a  pris  de  si  grandes  proportions  chez  nous;  je  veux 
parler  de  l'industrie  du  fer.  Ces  restes  se  présentent  d'une  part  sous 


(')  M.  Poswick  avait  mis  des  échantillons  de  côté;  mais  malgré  toutes  ses  recherches 
il  n*a  pu  les  retrouver,  lorsqu'il  voulut  m*en  envoyer. 
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Taspect  d'excavations  en  forme  d'entonnoir,  creusées  dans  la  butte 
artificielle  formée  par  les  déblais  de  l'exploitation,  et  d'autre  part 
sous  l'apparence  d'amas  énormes  de  scories  que  nos  paysans 
wallons  dénomment  crayats  ou  crahiats  di  SaiTasins^  les  «  scories 
des  Sarrasins  •,  leur  appliquant  ainsi  un  qualificatif  qu'il  leur  sied 
de  joindre  à  tout  ce  qui  les  étonne.  C'est  ainsi  que  nos  campagnards 
ont  attribué  aux  Sarrasins  des  traces  de  retranchements  antiques, 
des  substructions,  etc. ,  comme  ils  appliq  uent  aux  cavernes  les  termes 
de  trous  de  Mutons,  de  Lutons,  de  Sottais,  de  «  nains  »,  termes 
bien  définis  mais  peu  définissables  (').  Car  jusqu'ici  on  n'est  pas 
encore  parvenu  à  traduire  ces  qualificatifs  d'une  manière  certaine, 
et  les  Nutons  et  les  Sarrasins  sont  restés  pour  les  savants  des  êtres 
d'une  classification  ethnique  tout  à  fait  inconnue. 

Quelques  archéologues  ont  songé  à  voir  dans  les. Nutons,  des 
survivances  de  races  paléolithiques,  habitant  les  cavernes  quater- 
naires, à  l'époque  où  arrivèrent  par  le  nord  les  hordes  envahis- 
santes des  néolithiques  ou  Robenhausiens,  premiers  clans  de  la  race 
celtique;  j'ai  émis  et  développé  autrefois,  ici  même,  cette  idée  (*). 

L'aspect  de  ces  sauvages,  parvenus  cependant  à  la  civilisation,  si 
je  puis  m'exprimer  ainsi,  de  l'âge  magdalénien,  aurait  tellement 
frappé  les  nouveaux  venus,  que  l'impression  reçue  se  serait 
conservée  jusqu'à  nos  jours.  Et  pourquoi  pas?  —  Comme  j'aurai 
l'occasion  de  l'exposer  un  jour,  en  ce  qui  concerne  le  pays  de  Liège, 
les  objets  et  ustensiles  que  confectionnent  nos  paysans  modernes, 
sont  identiques  de  forme,  d'aspect,  d'ornementation,  à  ceux  que 
fabriquaient  leurs  ancêtres  d'il  y  a  vingt  siècles  et  plus.  J'ai  trouvé, 
par  exemple,  des  céramiques,  cruches  et  plateaux,  semblables  à 
celles  que  les  sépultures  dites  gallo-romaines,  gauloises  et  même  du 
plein  âge  du  bronze,  ont  révélées.  Du  reste,  semblable  remarque 
a  été  faite  par  plusieurs  savants.  Pour  les  idées,  les  croyances, 
les  superstitions,  les  mythes,  légendes,  usages,  c'est  la  même 
chose,  —  un  esprit  inculte  ne  saurait  rien  imaginer;  —  et  une 
science  spéciale  s'est  formée  pour  la  recherché  de  ces  survivances. 
Le  folklore,  né  d'hier,  a  déjà  révélé  bien  des  analogies;  malheu- 
reusement son  importance,  comme  son  vrai  but,  ne  sont  bien 
compris  que  par  peu  de  gens. 


i*)  Van  Elven,  Les  Nutons  et  leur  légende.  —  A  consulter  aussi  sur  ce  sujet 
r excellente  Notice  sur  la  nature  et  l'origine  des  Nutons,  signée  X.  I  ,  in  Ann.  Soc. 
ARCH.  DE  Namur,  t.  IX.  pp.  ni-iSy. 

(*j  Les  stations  mégalithiques  du  type  de  celle  de  Solwaster, 
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Je  crains  de  m'étendre  sur  un  sujet  qui  n*a  pas  sa  place  ici  pour 
le  moment  ;  et,  pour  en  revenir  aux  crayats,  et  tout  d'abord  aux 
Sarrasins,  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure,  on  ne  sait  trop  qui 
comprendre  sous  ce  terme.  On  a  déclaré  tout  d'abord  que  les 
Sarrasins  n'avaient  jamais  dépassé  la  Loire,  —  déclaration  bien  inu- 
tile, —  ensuite  que  Ton  pouvait  peut-être  croire  ce  terme  synonyme 
de  celui  de  Nuions.  Considérée  sous  ce  rapport  et  en  parallèle  avec 
les  croyances  populaires,  cette  opinion  se  rapprocherait  assez  bien 
de  celle  des  écrivains  allemands,  en  présence  de  ce  rôle  important 
que  joue  le  fer  dans  la  mythologie  germanique.  Le  D' Ludwig  Beck 
se  demande  (')  si  les  Heiselmenschen,  identiques  de  moeurs,  d'aspect 
aux  Mutons  et  SoUais  de  nos  veillées  campagnardes,  ne  seraient  pas 
les  restes  d'une  population  primitive,  physiquement  plus  chétive 
que  les  robustes  Germains,  à  la  taille  élevée.  Ces  nains  que  les 
mythes  allemands  nous  représentent  comme  forgerons,  auraient 
atteint  dans  cette  branche  de  la  métallurgie,  celle  du  fer,  une 
habileté  remarquable.  Et  dans  un  autre  ordre  d'idées,  d'autres 
ont  désigné  sous  ce  nom  nos  ancêtres  belgo-romains.  attribuant  ce 
qualificatif  à  leurs  compatriotes  restés  fidèles  à  la  religion  de  leurs 
ancêtres,  et  plus  tard,  d'une  manière  générale,  à  toute  peuplade  non 
chrétienne. 

J'ai  cru,  pour  ma  part,  qu'il  ne  s'agissait  uniquement  que  des 
Romains  (').  Le  mot  Sarrasins  dériverait  d'un  terme  appliqué  par 
nos  ancêtres  les  Gaulois  et  les  Germains  cisrhénans  aux  conqué- 
rants qui  venaient  leur  ravir  l'indépendance.  Le  mot  s'est  conservé, 
et  nous  voyons  encore  nos  paysans  appeler  camp  des  Sarrasins  des 
restes  de  fortifications  romaines,  et  qualifier  ainsi  des  substructions 
de  villas  romaines  (^).  Il  en  est  de  même  des  «  crayats  ». 

Les  crayats,  ces  immenses  dépôts  de  scories,  se  rencontrent  dans 
toute  la  partie  montagneuse  de  notre  pays,  le  Hainaut,  les 
provinces  de  Namur  et  de  Liège,  le  Luxembourg.  On  les  retrouve 
dans  le  Grand-Duché  et  sur  les  bords  de  la  Moselle.  Découverts 
aussi  en  grand  nombre  dans  l'Allemagne  du  Nord  (*),  ces  vestiges 


C)  L.  Beck,  Die  Geschichte  des  Eisens.  Braunschweig,  8,  1884. 

(^)  Un  mémoire  dont  le  titre  m*échappe  a  pour  base  semblable  conclusion. 

{^}  Cependant  des  restes  de  Tépoque  franque  sont  aussi  rapportés  aux  «  Sarrasins  »! 
Tels  des  cimetières  de  cette  époque  que  je  fouille  en  ce  moment  dans  le  Condroz.  — 
D'où  ce  titre  de  Sarrasins  serait  appliqué  par  les  Belges  aux  Romains  et  aux  Francs, 

(•♦)  Voir  sur  la  question  Touvrage  de  Kersten,  Lehrbuch  der  Eisenhûttenkunde, 
avec  une  édition  française,  la  Métallurgie  du  fer  ^  traduction  de  Culman. 
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de  fonderies  et  ces  importants  gisements  ont  été  signalés  dans  le 
Hanovre,  où  ils  ont  fait  l'objet  de  belles  recherches  de  la  part  du 
D'  Hostmann  ('),  en  Silésie,  où  M.  le  baron  von  Dûcker  en  a  vu  près 
de  Breslau  ('),  tout  autant  que  dans  la  région  des  Alpes  orientales,  en 
Styrie  par  exemple.  Puis  en  Suisse  où  M.  Quiquerez  0,  ingénieur 
des  mines,  n'a  pas  étudié  moins  de  quatre  cents  fonderies  primi- 
tives du  fer;  en  France,  dans  les  départements  de  Meurthe-et- 
xMoselle,  Eure,  Maine-et-Loire,  Vendée,  Indre,  Cher,  Côte-d'Or, 
Savoie,  Gard,  Aveyron,  Tarn,  Lot-et-Garonne,  Pyrénées-Orien- 
tales, etc.  O;  en  Espagne.... 

Chez  nous  particulièrement,  ces  scories  forment  des  amoncelle- 
ments considérables,  et  la  fusion  à  laquelle  les  minerais  sidérur- 
giques furent  soumis  a  été  si  faible,  si  imparfaite,  que  nos  sociétés 
industrielles  ont  exploité  ces  dépôts  comme  de  véritables  mines. 
M.  Victor  Tahon,  dans  un  excellent  travail  sur  la  question  (^), 
nous  dit  qu'ils  sont  utilisés  depuis  trente  ans  dans  le  Hainaut,  et 
que  le  dépôt  de  Géronsart  près  Cerfontaine,  entre  autres,  contenait 
à  lui  seul  8543  mètres  cubes  de  scories,  représentant  un  tonnage 
de  i3,668  tonnes,  d'une  valeur  de  10  francs  la  tonne.  «  En  vingt 
ans,  ajoute-t-il,  les  grands  hauts  fournaux  du  bassin  de  Charleroi 
en  ont  consommé  un  million  de  tonnes!  (^)  >i 


(')  Hostmann  ,  Zur  Technik  der  antiken  Bron^en  Industrie  (Archiv  fur  Anthro- 
pologie, XII,  8,  4?i). 

(*)  Congrès  préhistorique  de  Bruxelles  en  /S72,  p.  53o. 

(^)  A.  Quiquerez,  Monuments  de  l'ancien  évêché  de  Bâle,  —  De  l'âge  du  fer.  — 
Recherches  sur  les  anciennes /orges  du  Jura  bernois,  Porrentray,  i866,in-8o.  —  Etc. 

(*)  Voir  A.  Daubrée,  Aperçu  historique  sur  l'exploitation  des  métaux  dans  la 
Gaule  (Rev.  arch.,  2^  sér.,  t.  XVIII).  —  Cl.  Houzel,  Le  bronze  et  le  fer  dans 
r antiquité  et  au  moyen  âge  (  Rev.  arch.,  2«  sér.,  t  IV).  —  Evrard  ,  Le  plateau  de 
Thostes  et  les  mines  de  fer  (  Ann.  des  mines,  1867).  —  Danton,  Histoire  des  mines 
de  fer  de  l'Anjou,  1877.  —  Ch.  Menière,  Observations  sur  d'anciens  gîtes  de  fer  de 
r  Anjou  (MÉM.  Soc.  Acad.  de  Maine-et-Loire,  t.  VIII).  —  Parenteau,  Notice  sur 
un  atelier  défendeur  gallo-romain  du  I"  siècle,  découvert  en  Re^é,  Nantes,  i865, 
in-8».  —  Ceux  ,  Les  anciennes  forges  de  V arrondissement  de  Semur  (  Bull.  Soc. 
HiST.  ET  NAT.  DE  Semur,  p.  148,  1872). —  Ch.  Menière,  Mém.  Soc.  acad.  de  Maine- 
et'Loire.U  XXXIII,  1877.  -  Passy,  Géologie  de  l'Eure,  p.  119.  —  Boisse,  Géo- 
logie de  V Aveyron,  p.  277.  —  Émilien  Dumas,  Statist,  géol.  du  Gard,  t.  III. 

(5)  Victor  Tahon,  Les  origines  de  la  métallurgie  au  pays  de  V Entre-Sambre-et- 
Meuse  (Doc.  et  rapp.  Soc.  pal.  et  arch.  de  Charleroi,  t.  XIV,  p.  763,  1886; 
tiré  à  part.  Mons ,  i885).  —  C'est  un  aperçu  de  deux  conférences  données  à 
Charleroi  :  Les  origines  celtiques  et  bel  go-romaines  de  la  métallurgie  au  pays  de 
VEntre-Sambre-et 'Meuse  (  1886),  et  La  fonderie  du  fer  pendant  le  haut  moyen  âge 
(1887).  C'est  aussi  -  qu'il  me  pardonne  cette  petite  indiscrétion  —  Tavant-propos  d'un 

ravail  considérable  sur  cet  intéressant  sujet. 
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Ailleurs  ces  scories  ont  servi  à  paver  des  routes  entières  —  déjà 
à  l'époque  romaine  !  -  comme  c^Ue  de  Petange  à  Aubange,  dans  le 
Luxembourg  ('),  et  celle  de  la  forêt  d'AUoguy,  dans  le  département 
du  Cher  ;  on  s'en  est  servi  encore  dans  la  construction  de  «  bastions  », 
comme  dans  le  Maine-et-Loire  C). 

Les  crayats.  comme  M.  V.  Tahon  Ta  constaté  maintes  fois  dans 
l'Entre-Sambre-et-Meuse,  datent  de  plusieurs  époques,  et  leur 
durée  comprend  un  laps  de  temps  de  plusieurs  milliers  d'années, 
a  En  en  tournant  les  feuillets  roux,  c'est-à-dire  en  remontant  les 
étages  de  leurs  amas  élevés,  nous  y  avons  retrouvé  toute  l'histoire 
de  la  métallurgie  du  pays  d'Entre-Sambre-et-Meuse.  Chacune  de 
ses  grandes  périodes,  celtiques,  romaines,  franques,  du  moyen  âge, 
y  a  laissé  des  vestiges  de  son  passage  :  des  débris  de  four- 
neaux, des  outils,  des  poteries,  des  produits  fabriqués,  des 
monnaies,  etc.  (^).  » 

Les  Francs  ont  dû  travailler  le  fer  chez  nous,  et  un  autre 
mémoire  de  M.  V.  Tahon  (*)  tend  à  le  prouver. 

D'autre  part,  il  est  indubitable  que  l'exploitation  du  fer  et 
l'industrie  sidérurgique  avaient  atteint  chez  nous  un  développe- 
ment, une  extension  extraordinaire  pendant  la  période  romaine. 
Le  tableau  qu'en  a  fait  M.  Tahon  est  très  intéressant.  Les  antiquités 
romaines  se  rencontrent  en  quantité  dans  ces  dépôts,  non  seulement 
dans  l'Entre-Sambre-et-Meuse,  mais  dans  le  reste  de  la  province 
de  Namur  (^),  dans  la  province  de  Liège  0,  le  Luxembourg  O  et 
surtout  dans  le  sud,  vers  Arlon,  et  dans  le  Grand- Duché,  où  M.  de 
Prémorel   a  étudié  une    quinzaine  de  stations  sidérurgiques  à 


(')  A.  Namur,  Renseignements  sur  les  arts  et  l'industrie  dans  le  pays  de  Luxem- 
bourg à  l'époque  gallo-romaine  (Bull.  Comm.  roy.  d'art  et  d'arch.  de  Belgique, 
t.  VIII,  pp.  102- 136,  1809).  —  Voir  quelques  critiques  de  M.  H.  Schuermans  à 
M.  Chalon,  sur  ce  travail,  dans  le  même  volume,  pp.  355-392. 

C)  Daubrée  ,  loc.  cit.,  p.  340. 

(^)  Victor  Tahon  ,  loc.  cit. 

(*)  Victor  Tahon  ,  Les  armes  franques  et  leur  fabrication  en  Belgique  (  Congrès 
DE  Charleroi  en  1888,  t.  II). 

(^)  Voir,  pour  les  détails,  tous  les  volumes  des  Annales  de  la  Soc.  arch.  de  Namur  y 
en  particulier  III  à  VII  et  XVII  (p.  397,  à  Dion  lez-Beauraing,  tête  casquée  de  soldat 
romain,  en  fonte).  —  Le  Messager ,  de  Gand,  t.  XL,  p.  i33. 

fy  Dans  les  dépôts  et  minières  de  Lovegnée-Huy,  PoUeur,  Theux,  Louveigné, 
Sougné,  Xhoris  (Bull.  Inst.  arch.  liég.y  t.  IX,  p.  354;  t-  X,  p.  292,  etc.;  Bull.  Comm, 
roy.  d'art  et  d'arch.,  t.  VIII,  p.  186;  L.  F.  Dethier,  Guide  des  curieux  qui  visitent 
Spa,  p.  33,  1814;  J.  P.  DE  Lîmbourg,  Amusements  de  Spa,  i.  H,  p.  293). 

(7)  A  Izier  (Bull.  Inst.  arch.  liég.,  t.  X,  p.  292,  1871),  Ozo,  Wéris,  etc. 
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l*extrémité  même  de  notre  pays,  aux  environs  d'Athus,  Aubange, 
et  dans  toute  la  région  avoisinante  du  Luxembourg,  près  de  Sûr- 
s/A, Soleur,  Differdange,  Sanem,  etc. 

Ce  sont  de  vastes  excavations  coniques,  sur  le  pourtour  desquelles 
un  remblai  circulaire,  élevé,  renferme  des  minerais  et  des  scories 
de  forge.  Là-bas,  dans  le  Luxembourg,  elles  sont  creusées  dans  les 
parties  du  sol  où  le  schiste  bitumineux  affleure;  les  scories  ont  une 
teinte  plus  terreuse,  plus  blafarde,  toute  dififérente  de  celle  que 
présentent  les  scories  de  semblables  usines  au  charbon  de  bois.  Il 
est  à  croire  que  le  schiste  bitumineux  servait  là  de  combustible  (*). 

En  France,  quantité  d'antiquités  romaines  furent  aussi  extraites 
des  niveaux  supérieurs,  et  les  importants  gisements  de  fer  ooli- 
thique  du  département  de  Meurthe-et-Moselle  O  ont  été,  en 
quelques  endroits,  exploités  antérieurement  au  VI«  siècle,  c'est-à- 
dire  à  l'époque  romaine.  En  Savoie,  dans  la  Maurienne,  des  puits 
datant  de  la  même  époque  ont  servi  à  Textraction  du  minerai  de 
fer.  Autant  pour  les  mines  de  la  Styrie  et  de  la  Carinthie.  Du 
reste,  le  fer  du  «  Noricum  »,  comme  le  «  ferrum  gallicum  »,  avait 
grande  renommée  alors. 

Mais  ces  mêmes  recherches,  spécialement  en  France,  ont 
démontré  que  ces  mines  avaient  été  ouvertes  de  longue  date  déjà, 
et  que  les  Gaulois  exploitaient  les  gisements  sidérurgiques  depuis 
plusieurs  siècles  (^).  Ils  étaient  même  arrivés  à  une  grande  perfec- 
tion dans  le  travail  du  fer,  comme  le  prouve  toute  l'industrie 
de  cette  époque.  Les  curieuses  études  de  M.  René  Kerviler, 
ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées  (*),  ont  même  révélé  que 
les  importantes  exploitations  de  fer  gauloises  des  environs  de 
Nantes  et  Saint-Nazaire,  exploitations  protégées  par  tout  un 
système  de  fortifications  long  de  40  kilomètres,  avaient  été  aban- 
données à  l'époque  de  la  conquête  de  César. 


(')  A  rapprocher  de  ce  que  dit  Salluste  des  fourneaux  celto- ibériques  des  Castra 
iElia,  Tan  83,  où,  à  défaut  de  bois,  les  forgerons  employaient  une  matière  bitumineuse 
que  Des  Brosses  croit  être  du  charbon  minéral. 

(">  Braconnier,  Terrains  de  Meurthe-et-Moselle,  p.  97. 

(^)  Voir  Daubrée,  Houzel,  —  et  tous  les  auteurs  latins. 

(*)  René  Kerviler  ,  La  grande  ligne  des  Mardelles  gauloises  de  la  Loire-Infé- 
rieure, Saint-Brieuc,  i883,  in-S».  Lu  au  Congrès  de  Châteaubriant  en  septembre  18S3. 
—  Voir  Acad,  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  France,  6  juillet  i883;  Rev.  arch., 
3«sér.,  t.  II,  p.  109.  —  René  Kerviler,  Des  projectiles  cylindro-coniques  ou  en 
olive,  depuis  V  antiquité  jusqu'à  nos  jours  (Rev.  arch.  de  Paris,  3«sér.,  t.  Il,  pp.  287- 
288,  i883). 
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Les  recherches  de  M.  Quiquerez  dans  le  Jura  bernois  lui  ont 
fourni  les  vestiges  d'au  moins  quatre  cents  fonderies  de  fer,  dont 
soixante  et  une  peuvent  être  placées  avec  certitude  dans  la  période 
antérieure  aux  Romains;  quelques-unes,  fort  bien  datées,  sont  de 
l'époque  des  cités  lacustres. 

Les  plus  simples,  les  fourneaux  antéromains,  consistaient  en 
une  petite  excavation  cylindrique  et  peu  régulière,  creusée  dans  le 
flanc  d'un  coteau  pour  donner  plus  de  hauteur  d'un  côté,  l'autre 
bord  étant  complété  par  une  argile  réfractaire,  soutenue  par  quel- 
ques pierres;  lo  à  i5  centimètres  de  cette  argile  garnissaient 
tout  le  pourtour  de  la  cavité,  profonde  de  3o  à  40  centimètres. 
Tout  dans  leur  aspect  les  rapproche  singulièrement  du  bas  four- 
neau de  Sommeleville. 

De  tout  semblables  fourneaux  ont  été  vus  dans  les  niveaux 
inférieurs  de  nos  crayals.  M.  Quoilin,  ingénieur  des  mines,  a 
décrit  C)  celui  de  Vodecée,  près  de  Philippeville  :  «  Il  consistait  en 
une  cuve  hémisphérique  d'environ  o^jyo  de  diamètre  et  o'^jSS  de 
profondeur.  Cette  cuve,  très  bien  dessinée,  était  revêtue  d'une 
couche  d'argile....  On  ne  remarquait  aucune  trace  de  tuyère....  » 

Les  bas  fourneaux  dont  il  fut  question  au  Congrès  préhistorique 
de  Bruxelles  en  1872,  les  bas  fourneaux  découverts  par  M.  Gustave 
Soreil,  à  Lustin,  et  décrits  par  M.  l'ingénieur  en  chef  Berchem  ("), 
ne  diffèrent  des  précédents  que  par  des  dimensions  importantes  et 
la  présence  d'une  tuyère  ou  canal  inférieur.  En  effet,  les  bas  four- 
neaux de  Lustin,  entre  Dinant  et  Namur,  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse,  et  à  2  mètres  seulement  du  bord  de  ce  fleuve,  étaient  consti- 
tués par  deux  grandes  cuves,  simplement  creusées  dans  l'argile, 
de  I  mètre  de  profondeur  sur  4",3o  et  3'",3o  de  largeur  à  l'orifice. 
Leur  canal  à  section  quadrangulaire  et  de  1 5  centimètres  de  côté, 
aboutissait  d'une  part  au  fond  de  la  cuve,  tandis  que  l'orifice  supé- 
rieur arrivait  au  niveau  du  sol  primitif,  dans  la  direction  des  vents 
dominants  de  la  vallée  de  la  Meuse,  vers  le  sud-ouest.  Un  dépôt 
alluvial  de  o'»,70  recouvrait  le  tout. 

Les  restes  de  fonderies  mis  au  jour  en  Carinthie  se  rapprochent 


(';  Lettre  à  M.  V.  Tabon  ;  passage  reproduit  in  Les  origines  de  la  métallurgie.. , 
p.  20.— Cf.  Congrèsde  Bruxelles^  1872,  p.  627,  et  Ann.  Soc.  arch.  de  Namur,  t.  XII, 
p.  191. 

C)  Berchem  ,  Histqire  du  fer  dans  le  pays  de  Namur.  —  Les  bas  fourneaux  de 
Lustin  (Congrès  de  Bruxelles,  pp.  5i9-53o,  et  Ann.  Soc.  arch.  de  Namur,  volume 
de  1873). 
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plus  du  type  simple,  du  type  de  Sommeleville.  Daas  un  fossé 
creusé  sur  une  pente  exposée  au  vent,  on  déposait  une  certaine 
quantité  de  bois  :  au-dessus  se  plaçaient  les  minerais,  sous  une 
nouvelle  couche  de  bois.  Le  tout  était  enflammé  lorsque  le  vent 
soufflait  suffisamment.  Ce  n'était  que  lorsque  les  cendres  se  trou- 
vaient bien  refroidies  que  l'on  pouvait  recueillir  le  culot  de  fer. 
M.  de  Wurmbrand,  voulant  se  rendre  un  compte  exact  de  ce 
que  pouvait  produire  semblable  forge,  et  surtout  de  la  possibilité 
pour  les  forgerons  de  cette  époque  reculée  d'obtenir  un  fer  parfait 
avec  des  moyens  si  primitifs,  visita  avec  soin  ces  antiques  vestiges 
d'industrie.  Il  remarqua  cette  disposition  de  deux  fosses  voisines, 
dont  la  première,  profonde  de  i  mètre  environ,  servait  de  fourneau 
de  grillage,  et  l'autre,  un  peu  plus  profonde,  servait  à  la  fonte  du 
minerai.  Aucun  canal  n'existait  pour  attirer  l'air  au  fond  du 
creux  (').  M.  de  Wurmbrand  fît  reproduire  deux  semblables  four- 
neaux, en  ayant  soin  de  revêtir  les  fosses  d'une  couche  de  terre 
glaise.  Après  un  grillage  préalable  dans  la  première  excavation,  le 
minerai  fut  placé  dans  la  seconde  par  couches  alternant  avec  du 
charbon  et  du  bois  frais.  Un  simple  soufflet  activa  la  combustion 
qui,  au  bout  de  quarante-huit  heures,  livra  un  lingot  de  a5  livres 
d'un  fer  excellemment  pur  (*). 

M.  le  baron  Van  Ducker  a  signalé  aussi  près  de  Breslau,  en 
Silésie,  de  grands  amas  de  scories  provenant  de  fonderies  très 
anciennes,  comme  le  prouvent  les  débris  d'une  céramique  toute 
primitive  (^).  Il  y  avait  là  3  à  4  hectares  couverts,  sur  2  à  3  mètres  de 
profondeur,  de  scories  gisant  au  milieu  d'une  masse  cendreuse. 

Enfin,  pour  revenir  à  notre  pays,  il  nous  resterait  à  dire  un  mot 
des  traces  de  l'ancienne  sidérurgie  dans  la  région  flamande.  M.  le 
capitaine  Emile  Delvaux  a  rencontré  dans  la  Campine  limbour- 
geoise,  en  plusieurs  endroits,  des  masses  concrétionnées  de  minerai 
de  fer  (la  limonite  des  prairies)  et  de  scories,  des  creusets  de 
20  centimètres  tout  au  plus  de  diamètre,  des  culots  avec  charbon 
de  bois,  de  petits  lingots  de  fer  à  divers  degrés  de  pureté,  voire 
même  un  marteau.  Ces  vestiges  sont  rapportés  par  M.  Delvaux  (*) 
aux  Francs-Sicambres,  alors  que  M.  le  D'  Bamps,  avec  beaucoup 


(*)  Bull.  Soc.  des  antiq,  de  France,  t.  XL,  p.  114. 

(^  M.  le  baron  Uchatius  a  foit,  a  Tarsenal  de  Wien,  la  môme  preuve  pour  le  bronze 
préhistorique.  Cf.  Bull,  Soc.  des  antiq.  de  France^  t.  XL,  p.  114. 
(^  Congres  intem.  d'arch  préh.  à  Bruxelles,  1872,  p  53o. 
(*)  Bull.  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  VII,  p.  122. 
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plus  de  raison,  ce  me  semble,  les  place  dans  la  période  préro- 
maine ('). 

Feu  Tavocat  Joly,  de  Renaix,  a  trouvé  également  au  plateau  du 
Pottelberg,  près  Flobecq,  en  1867,  un  atelier  du  même  genre, 
quoique  beaucoup  plus  simple  ("). 

Pour  conclure,  nous  pouvons  franchement  rapporter  les  scories 
et  bas  fourneaux  de  Sommeleville-Verviers  à  Tépoque  préromaine, 
à  rage  du  fer.  Nous  les  voyons  identiques  aux  premiers  essais  de 
réduction  des  minerais  de  fer  tentés  dans  d'autres  pays,  où  Ton  a 
pu,  avec  toute  certitude,  les  ranger  dans  la  période  la  plus  ancienne. 
Nous  avons  vu  aussi  que  l'exploitation  de  nos  gisements  miniers  a 
progressé  d'une  façon  remarquable  pendant  la  domination  romaine. 
C'est  là  la  base  et  l'origine  d'une  des  grandes  richesses  de  notre 
petit  pays,  de  l'industrie  sidérurgique  C). 

DISCUSSION, 

M.  RuTOT.  — 11  est  regrettable  qu'une  analyse  complète  et  exacte 
n'ait  pas  été  faite  des  échantillons  recueillis  dans  les  fourneaux. 
Quant  à  moi,  j'hésite  à  admettre  la  présence  de  plomb  dans  ces 
minerais. 

M.  Van  Bastelaer.  —J'aurais  quelques  réserves  à  faire  également 
sur  les  deux  communications  de  M.  Comhaire.  J'y  reviendrai  sans 
doute  quand  elles  auront  été  publiées. 

La  discussion  est  close. 


(^)  A.  Bamps,  Bull.  Soc,  des  Mélophiles  de  Hasselt,  t.  Ill,  p.  i33,  1886;  t.  XXV, 
pp.  240-343,  1888. 
(^  Le  Messager^  de  Gand,  1846,  p.  466.    -  BulL  Soc,  d'anthrop.  de  Bruxelles, 

t.  VII,  pp.   121-132.  . 

{^)  Par  déduction ,  Tarmurerie  liégeoise  pourrait  y  rechercher  ses  sources.  Les  des- 
cendants des  premiers  batteurs  de  fer,  dont  les  minières  criblent  en  quelque  sorte  le 
sol  de  TArdenne  et  du  plateau  oriental  de  TOurthe,  trouvèrent,  dès  la  naissance  des 
«  communes  »,  refuge  et  protection  dans  la  Libre  Cité  des  bords  de  la  Légia. 

Notons  encore,  pour  compléter  la  bibliographie,  deux  mémoires  couronnés,  il  y  a 
longtemps  déjà,  par  la  Société  libre  d'Émulation  :  J.  Franquoy,  Histoire  des  progrès 
de  la  fabrication  du  fer  dans  la  province  de  Liège j  et  André  Warzée,  Exposé  hiS' 
torique  de  l'industrie  du  fer  dans  la  province  de  Liège  (  Mém.  de  la  Soc.  libre 
d'Émulation  de  Liéùë,  nouvelle  série,  t.  I,  pp.  313-449  et  449-539,  1860). 
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COMMUNICATION  DE  M,  HOUZÉ. 

CRANE  ET  CERVEAU  D'UN  SCAPHOCÉPHALE.  -  SURDITÉ  CENTRALE. 

SIMPLICITÉ  ET  ATROPHIE  DES  LOBES  TEMPORAUX. 

J*ai  eu  l'occasion  d'observer  dans  mon  service  hospitalier  un 
scaphocéphale  dont  j'ai  fait  la  nécropsie  et  dont  j'ai  recueilli  le 
crâne  et  le  cerveau. 

Le  cerveau  présente  un  grand  intérêt  à  cause  des  particularités 
que  j'ai  observées  pendant  la  vie  ;  je  n'ai  trouvé  dans  les  auteurs 
aucune  description  de  cerveau  de  scaphocéphale. 

W...,  âgé  de  45  ans,  avait  une  taille  de  iSyo  millimétrés;  il  avait 
les  iris  marrons  et  les  cheveux  bruns  et  lisses.  Il  ne  présentait 
aucune  lésion  rachitique  du  squelette.  Entré  à  l'hôpital  Saint-Jean 
pour  une  cirrhose  hypertrophique,  il  est  mort  le  21  juin  1891. 
L'autopsie  a  été  faite  le  lendemain. 

Cerveau.  —  Le  cerveau  pesait,  à  la  sortie  du  crâne,  1 297  grammes. 
On  remarquait  immédiatement  une  grande  dififérence  dans  le 
développement  des  diverses  régions  du  manteau ,  dififérence  que 
vous  pouvez  constater;  vous  voyez  que  les  lobes  frontaux  et  occi- 
pitaux sont  composés  de  circonvolutions  très  compliquées,  très 
sinueuses,  et  qu'elles  sont  séparées  par  des  sillons  profonds.  Au 
contraire,  les  deux  circonvolutions  centrales  (frontale  ascendante, 
pariétale  ascendante)  sont  grossières,  elles  présentent  peu  d'inci- 
sures,  et  la  scissure  de  Rolando  elle-même  est  moins  accusée  que 
normalement.  Ce  qui  est  surtout  nettement  caractérisé,  c'est  la 
simplicité  des  lobes  temporaux  :  du  côté  gauche,  la  circonvolution 
temporale  supérieure  est  linéaire,  étalée;  elle  ne  présente  que  deux 
fossettes  incisurales,  partant  du  premier  sillon  temporal.  Du  côté 
droit,  les  mêmes  caractères  atrophiques  se  retrouvent,  mais  à  un 
moindre  degré.  Or,  le  sujet  était  sourd,  et  cette  surdité  était  plus 
prononcée  à  droite  qu'à  gauche. 

Le  malade  a  été  examiné  avec  le  plus  grand  soin  par  notre 
savant  et  obligeant  collègue  M.  le  D'  Delstanche,  chef  du  service 
otologique  à  l'hôpital  Saint-Jean,  et  il  ne  présentait  aucune  lésion 
périphérique.  Le  diagnostic  était  surdité  de  cause  centrale,  plus 
accusée  à  droite  qu'à  gauche. 

Cette  observation  vient  confirmer  tout  ce  que  les  dernières 
recherches  ont  établi  pour  la  localisation  du  centre  de  l'audition. 
Hughes  Bennett,  Gowers,  Shaw,  Milles,  Broadbent,  Ferrier,  etc.. 
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ont  publié  des  observations  qui  démontrent  que  le  centre  auditif 
se  trouve  surtout  dans  la  circonvolution  temporale  supérieure,  et 
que  la  lésion  de  celle-ci  amène  une  surdité  croisée. 

L'intéressant  travail  de  MM.  Manouvrier  et  Chudzinski  sur  le 
cerveau  de  Bertillon  m'a  fourni  d'excellentes  données. 

Je  vous  rappellerai  aussi  une  observation  récente,  publiée  cette 
année  dans  le  Journal  anal,  and  physiology,  janvier  1891,  par 
M.John  Ferguson.  Il  s'agit  d'un  individu  strumeux  et  tuberculeux, 
atteint  depuis  l'âge  de  8  ans  d'une  otite  moyenne  du  côlé  droil,  qui 
lui  a  fait  perdre  l'ouïe;  deux  ans  avant  sa  mort,  le  sujet  présenta 
des  mouvements  convulsife  avec  aura  auditive  du  côlé  gauche  et 
surdité  graduelle  de  ce  côté. 

A  l'autopsie,  M.  Ferguson  a  constaté  la  présence  d'une  tumeur 
tuberculeuse,  occupant  complètement  la  première  circonvolulion 
temporale  droite  et  légèrement  la  deuxième  temporale.  Il  y  a  donc 
dans  cette  remarquable  observation  une  surdité  périphérique  due 
à  l'otite  moyenne  du  même  côté,  et  une  surdité  centrale  du  côté 
opposé,  due  à  la  lésion  de  la  première  circonvolution  temporale. 

Notre  scaphocéphale  avait  une  surdité  centrale  causée  par  un 
arrêt  de  développement  du  lobe  temporal,  et  la  première  circon- 
volution temporale  était  atrophiée. 

Cette  surdité  centrale  ou  cx>v\icà\t{Rtndentaubheil,  Munk)  dépend 
d'une  lésion  ou  d'une  malformation  qui  intéresse  le  centre  de  l'au- 
dition; il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  surdité  verbale  (Wort- 
taubheil,  Kûssmaul),  qui  est  produite  par  une  lésion  de  Y  hémisphère 
gauche^  comme  l'aphasie  d'articulation  motrice  (Broca)  est  amenée 
par  une  lésion  du  pied  de  la  troisième  circonvolution  frontale 
gauche. 

Dans  la  surdité  corticale,  il  y  a  abolition  totale  de  la  perception 
du  son,  tandis  que  dans  la  surdité  verbale,  le  sujet  entend  les  sons, 
mais  il  a  perdu  le  souvenir  des  images  auditives  des  mots  arti- 
culés; ceux-ci  sont  entendus  comme  sons,  ils  ne  sont  plus  compris. 

Après  cette  digression,  je  reviens  au  scaphocéphale  :  l'ensemble 
du  manteau  présente  un  étranglement  transversal  que  le  crâne 
reproduit  par  sa  morphologie.  Comprimé  latéralement,  étouffé 
dans  son  évolution  par  un  arrêt  de  développement  causé  par  la 
soudure  prématurée  de  la  suture  sagittale,  le  cerveau  a  eu  un 
accroissement  antéro -postérieur.  Celui-ci  est  démontré  par  la 
complexité  des  circonvolutions  frontales  et  des  circonvolutions 
occipitales. 

J'attendrai,  pour  compléter  la  description  de  ce  cerveau,  qu'il 
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ait suffisamment  durci  pour  pouvoir  être  manié.  J'ai  voulu  vous 
signaler  immédiatement  cette  malformation  anatomique  corres- 
pondant à  un  trouble  fonctionnel  nettement  observé. 

Crâne.  —  Les  mesures  prises  pendant  la  vie  et  sur  le  crâne  sec 
viennent  confirmer  toutes  les  recherches  que  j'ai  publiées  sur  la 
comparaison  des  indices  céphaliques  de  la  tète  et  du  crâne. 


Diamètre  an téro- postérieur  maximum 
Diamètre  transversal  maximum    ,     . 
Indice  céphalique 


Sujet  vivant. 

Crâne. 

1920»"» 

iSynan» 

■45 

l38 

7S55 

73,79 

L'inspection  du  tableau  montre  qu'il  y  a  à  peu  près  deux  unités 
en  moins  pour  Tindice  céphalique  du  crâne. 

Malgré  la  scaphocéphalie,  la  dolichocéphalie  n'est  pas  très  pro- 
noncée ;  la  synostose  de  la  suture  sagittale  a  dû  se  produire  vers  la 
fin  de  la  vie  intra-utérine  ou  peu  après  la  naissance. 

La  suture  coronale  est  finement  dentelée,  et  les  dentelures  sont 
d'une  remarquable  complication;  la  suture  lambdoïde  n'est  pas 
soudée  non  plus. 

A  4  centimètres  en  avant  du  lambda,  il  y  a  un  trou  pariétal 
médian  d'un  diamètre  de  5  millimètres.  En  arrière  du  bregma,  la 
norma  latérale  présente  une  légère  ensellure  annulaire.  La  voûte 
du  crâne  n'est  pas  carénée. 

Du  côté  de  la  base,  je  vous  signale,  au  milieu  du  basion,  un  tuber- 
cule que  j'ai  nommé  basio-odontoïdien  {Bull,  de  la  Soc.  cfanthrop. 
de  Bruxelles^  1886-87,  p.  3o3),  et  qui  résulte  de  l'ossification  du 
ligament  moyen  qui  unit  l'apophyse  odontoïde  de  l'axis  au  bord 
antérieur  du  trou  occipital. 

Le  basi-occipital  présente  à  la  hauteur  du  tubercule  pharyngien, 
et  latéralement,  deux  fossettes  assez  profondes  ;  en  avant  des  con- 
dyles,  la  fossette  qui  donne  insertion  au  muscle  petit  droit  anté- 
rieur est  bordée  antérieurement  par  une  crête  plus  accuiée  à  droite 
qu'à  gauche  et  tout  à  fait  transversale. 

L'apophyse  styloïde  a  une  longueur  de  46  millimètres. 

Du  côté  de  Tendocrâne,  nous  remarquons  une  grande  asymétrie; 
les  loges  temporales  sont  fort  inégales.  Nous  reconstituerons  la 
forme  du  cerveau  par  le  moulage  intracranien,  que  nous  réser- 
vons pour  une  communication  ultérieure  ,  dans  laquelle  nous 
étudierons   comparativement    plusieurs  crânes    scaphocéphales. 
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Cette  anomalie,  qui  a  reçu  son  nom  de  von  Baër,  en  1860,  a  été 
étudiée  dans  sa  genèse  par  notre  éminent  collègue,  le  professeur 
Hamy,  de  Tlnstitut. 

DISCUSSION. 

M.  V.  Jacques.  —  Le  crâne  que  vient  de  nous  décrire  M.  Houzé 
appartient  à  la  variété  connue  sous  le  nom  de  scaphocéphalie 
annulaire.  Topinard  reconnaît  une  autre  variété,  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  scaphocéphalie  ordinaire  et  qui  serait  de  beaucoup  plus 
fréquente.  Dans  tous  les  cas  la  cause  est  la  même  :  synostose  pré- 
maturée de  la  suture,  à  des  époques  différentes,  il  est  vrai,  de  la 
vie  fœtale,  tandis  que  les  sutures  voisines  restent  libres,  comme 
le  prouve  le  cas  qui  nous  est  soumis. 

M.  HouzÉ  fait  observer  que  d'autres  auteurs,  M.  Manouvrier 
entre  autres,  n'admettent  qu'une  seule  cause  à  la  scaphocéphalie, 
sans  distinguer  de  variétés. 

M.  De  Pauw.  —  La  scaphocéphalie  n'est-elle  pas  plus  fréquente 
chez  les  dolichocéphales  ? 

M.  Houzé.  —  Pas  du  tout.  Les  brachycép haies  qui  offrent  cette 
anomalie  ont  sans  doute  le  crâne  plus  allongé  que  les  autres  indi- 
vidus de  la  même  race;  mais  le  facteur  qui  intervient  dans  la  pro- 
duction de  la  scaphocéphalie  n'est  pas  un  facteur  ethnique. 

M.  Stocquart.  —  L'observation  que  nous  a  présentée  M.  Houzé 
est  fort  intéressante  au  point  de  vue  de  la  localisation  du  sens  de 
l'ouïe,  que  l'on  est  d'ailleurs  d'accord  pour  placer  dans  le  lobe  tem- 
poral. La  surdité,  dans  le  cas  de  M.  Houzé,  serait  due  à  la  compres- 
sion de  dehors  en  dedans  des  lobes  temporaux.  Quelques  jours 
après  l'autopsie  de  ce  sujet,  j'ai  rencontré  un  autre  cas  qui  peut 
être  rapproché  de  celui-là.  Il  s'agissait  d'un  enfant  de  î  i  ans,  sourd, 
atteint  d'écoulement  d'oreilles  et  se  plaignant  de  fréquents  maux 
de  tête.  L'enfant  était  mort  dans  le  coma,  à  la  suite  de  convulsions. 
L'autopsie  a  révélé  l'existence  d'un  abcès  dans  l'intérieur  du  lobe 
temporal,  qui,  en  apparence,  paraissait  intact.  L'abcès  siégeait 
exclusivement  dans  la  substance  blanche  et  avait  déterminé  une 
compression  de  dedans  en  dehors.  La  dure-mère  et  le  rocher  étaient 
normaux.  Mon  cas  présente  donc  la  plus  grande  analogie  avec 
celui  auquel  M.  Houzé  a  feit  incidemment  allusion  dans  sa  com- 
munication. 
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M.  HouzÉ.  —  Ces  observations  sont  fort  intéressantes  pour 
rétude  des  localisations  cérébrales;  je  ferai  observer  combien  nos 
connaissances  sont  mieux  enrichies  par  Tanatomie  pathologique 
et  l'observation  clinique  que  par  les  expériences  de  laboratoire, 
qui  sont  généralement  faites  sur  des  chiens.  Peut-être  les  expé- 
riences sur  les  simiens,  que  Ton  pratique  de  plus  en  plus,  seront- 
elles  plus  heureuses. 

M.  DoLLO.  —  M.  Houzé  a  absolument  raison  quand  il  dit  que 
les  expériences  faites  sur  les  chiens  n'ont  aucune  valeur  au  point 
de  vue  de  l'homme.  Il  ne  peut  y  avoir  aucune  relation  entre  le 
cerveau  de  l'homme  et  celui  du  chien,  car  les  groupes  auxquels 
appartiennent  ces  deux  espèces  étaient  déjà  distincts  avant  le  déve- 
loppement des  circonvolutions  cérébrales.  Il  n'y  a  donc  aucune 
homologie  entre  ces  dernières,  et  les  théories  de  Broca  et  de  Turner 
n'ont  plus  aucune  portée  scientifique. 

La  discussion  est  close. 

NOMINATION 
DE  DÉLÉGUÉS  AU  CONGRÈS  D'ANTHROPOLOGIE  CRIMINELLE. 

MM.  Héger,  Houzé,  Dallemagne,  Stocquart  et  Jacques  sont  nom- 
més délégués  de  la  Société  au  Congrès  d'anthropologie  criminelle 
qui  doit  s'ouvrir  au  mois  d'août  prochain  à  Bruxelles. 

•   PRÉSENTATION  DE  PIÈCES. 

M.  le  Secrétaire  générai  présente  à  la  Société  une  série  de  pièces 
provenant  des  fouilles  des  villages  préhistoriques  de  la  Hesbaye. 
Ces  pièces  ont  été  données  à  une  personne  qui  ne  veut  pas  les 
garder,  car  elles  ont  vraisemblablement  été  soustraites.  Cette  per- 
sonne croit  pouvoir  en  faire  hommage  à  la  Société,  à  condition 
que  M.  de  Puydt,  qui  fouille  ces  villages  préhistoriques,  n'en 
réclame  pas  quelqu'une  dont  il  ne  posséderait  pas  un  exemplaire. 

M.  le  Secrétaire  général  ajoute  que  ces  pièces  étant  représentées 
par  de  nombreux  spécimens  dans  les  collections  de  M.  de  Puydt, 
la  Société  peut  parfaitement  en  accepter  l'hommage,  sous  la  condi- 
tion indiquée  par  le  donateur. 

La  séance  est  levée  à  lo  Va  heures. 
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SÉANCE  DU  27  JUILLET  1891. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  GOBLET  D»ALVIELLA. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  quart. 

Ouvrages  présentés,  —  Congrès  archéologique  et  historique  de 
Bruxelles  en  j8gi.  Mémoires,  documents,  questionnaire,  etc., 
publiés  sous  la  direction  du  comité  général  d'organisation  du 
Congrès,  par  MM.  Paul  Saintenoy  et  le  D"*  Victor  Jacques,  secré- 
taires généraux. 

Actes  du  deuxième  Congrès  international  d'anthropologie  crimi- 
nelle. Biologie  et  sociologie.  Paris,  août  1889. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  1891, 
n*  5. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique,  1891,  n»  5. 

L'Anomalo,  mai  1891. 

Antiqvarisk  Tidskriftfûr  Sverige,  vol.  12,  fasc.  3  et  4. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 


COMMUNICATION  DE  M.  VANDERKINDERE. 
SUR  L^ORIGINE  DES  BLONDS  DE  L'EUROPE. 

L'idée  que  les  peuples  blonds  dolichocéphales  ne  sont  point, 
comme  on  Ta  soutenu  longtemps,  d'origine  asiatique,  mais  que 
leur  vrai  berceau  est  l'Europe,  trouve  chaque  jour  des  défenseurs 
nouveaux.  Notre  collègue  M.  Houzé  s'en  est  fait,  à  diverses 
reprises,  l'interprète.  Plusieurs  savants  étrangers,  Latham,  Gei- 
ger,  Fr.  MûUer,  Cuno,  Peschel,  Fligier,  Penka,  se  sont  prononcés 
dans  le  même  sens.  Penka  spécialement,  dans  ses  Origines  Ariacœ, 
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a  résumé  très  habilement  les  arguments  qui  plaident  contre  l'hy- 
pothèse du  Pamir,  généralement  admise  jusqu'ici.  Pour  lui,  c'est 
la  Scandinavie  qui  est  le  centre  de  dispersion  des  blonds  Ariens. 

Il  est  certain  que  nulle  part  la  race  blonde,  au  crâne  allongé,  à 
la  taille  élancée,  ne  se  rencontre  aussi  abondante  que  dans  les 
régions  septentrionales  de  l'Europe;  ailleurs,  elle  apparaît  dissé- 
minée et  mélangée  ;  elle  n'y  forme  pas  le  fond  de  la  population  ; 
elle  résiste  difficilement  au  climat  du  midi,  et,  dans  ses  immigra- 
tions et  ses  colonisations,  elle  doit  bientôt  céder  la  place  à  des 
peuples  mieux  faits  pour  supporter  le  soleil.  Quand  il  s'agit  d'ani- 
maux ou  de  plantes,  on  ne  songe  jamais  à  chercher  leur  aire  d'ori- 
gine dans  une  zone  où  ils  ne  se  montrent  qu'à  l'état  sporadique. 
Pourquoi  en  serait-il  autrement  des  hommes  ? 

M.  Taylor,  au  Congrès  de  la  British  Association  de  1889,  a 
fourni,  en  faveur  de  cette  thèse,  un  argument  intéressant.  Il  a 
montré  que  les  peuples  européens  de  la  famille  linguistique 
arienne  ont  un  terme  commun  pour  désigner  l'arbre  des  grandes 
forêts  du  Nord  qui  leur  a  fourni  leur  première  nourriture  végé- 
tale, le  hêtre,  fagus,  çTayoç,  buch  (ancien  haut  allemand  buohha). 
Ce  nom  ne  peut  venir  d'Asie,  car  le  hêtre  ne  s'y  rencontre  pas;  il 
ne  dépasse  pas  une  ligne  qui  va  de  Koenigsberg  en  Crimée.  Si  les 
Latins  l'emploient,  ils  ont  dû  vivre  en  communauté  avec  les  Ger- 
mains. Quant  aux  Hellènes,  ils  ont,  il  est  vrai,  appliqué  le  mot 
(fnyoe;  au  chêne,  mais  ce  n'est  qu'un  argument  de  plus  à  l'appui  de 
la  thèse  :  le  hêtre  n'existait  pas  dans  leurs  montagnes  ;  ils  ont 
assigné  son  nom  à  l'arbre  qui  leur  donnait  un  aliment  du  même 
genre. 

Il  y  a  un  autre  ordre  de  recherches  qui  peuvent  être  invoquées 
pour  établir  que  les  races  méditerranéennes,  spécialement  les 
Hellènes,  sont  intimement  liées  aux  Germains  et  aux  Scandinaves, 
et  que  vraisemblablement  leur  séjour  primitif  doit  être  fixé  au 
bord  de  la  mer  Baltique  ou  de  la  mer  du  Nord;  ce  sont  les  tradi- 
tions mythiques  qui  se  transmettent  religieusement  de  génération 
en  génération,  en  changeant  souvent  d'expression  et  de  forme, 
mais  en  conservant  intact  le  noyau  de  la  légende.  Dans  un  livre 
récent  {TuiskO'Land, Glogau,  1891),  un  peu  compact,  un  peu  confus, 
M.  Ernest  Krause  a  indiqué  les  analogies  qui  relient  les  mythes 
grecs  aux  mythes  du  Nord.  La  moisson  est  abondante  ;  je  voudrais 
y  glaner  seulement  quelques  faits,  ceux  qui  semblent  révéler 
incontestablement  une  origine  septentrionale. 

Un  grand  nombre  de  mythes  grecs  ne  peuvent  s'expliquer  que 
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comme  représentations  des  rigueurs  de  l'hiver,  du  deuil  de  la 
nature.  Cest  contre  les  géants  qui  personnifient  les  frimas,  les 
glaces,  les  ouragans  de  neiges,  que  luttent  les  dieux  bienfaisants, 
les  dieux  de  Tété  et  de  la  lumière  :  telle  l'histoire  de  Géryon,  c'est- 
à-dire  le  Hurleur,  qui  a  ravi  les  bœufs  d'Apollon.  On  sait  que  les 
bœufs  sont  les  nuages.  Or,  en  hiver,  dans  les  pays  du  Nord,  le 
nuage  proprement  dit ,  lé  nuage  aux  formes  arrêtées  ne  se  montre 
pas;  c'est  un  phénomène  estival;  le  ciel,  dans  la  saison  rigoureuse, 
est  pur  ou  absolument  couvert.  Rien  de  semblable  en  Grèce,  et 
cependant  on  nous  raconte  comment  Hercule,  le  héros  qui  repré- 
sente la  jeunesse,  le  printemps,  triomphe  de  Géryon  et  ramène  les 
bœufe  du  Soleil. 

Il  semble  difficile  d'admettre  que  dans  un  pays  où  la  végétation 
ne  disparaît  jamais  complètement,  où  l'on  n'a  pu  connaître  les 
horreurs  de  nos  longs  hivers,  l'idée  de  cette  puissance  ennemie 
redoutable  ait  pu  spontanément  prendre  naissance. 

Cette  réflexion  s'applique  avec  plus  de  force  encore  aux  mythes 
relatifs  au  soleil.  Chez  tous  les  peuples  orientaux,  on  adore  le 
soleil,  mais  on  le  craint;  on  cherche  surtout  à  fléchir  son  cour- 
roux. La  bonne  déesse,  pour  eux,  c'est  la  Terre,  la  mère  féconde 
qui  de  son  vaste  sein  fournit  aux  hommes  toutes  les  richesses. 
Dans  le  Nord,  au  contraire,  la  Terre  est  la  déité  sombre  et  froide, 
et  c'est  du  Soleil  que  Ton  attend  les  bienfaits.  Aussi  son  départ  est-il 
pleuré;  dès  le  solstice  d'été,  on  songe  qu'il  va  s'affaiblir,  puis  dis- 
paraître; au  solstice  d'hiver,  quand  les  jours  recommencent  à 
croître,  on  célèbre  sa  renaissance;  partout  éclate  la  joie. 

Or,  le  culte  d'Apollon,  en  Grèce,  se  présente  avec  tous  les  carac- 
tères d'une  divinité  septentrionale;  il  est  le  symbole  de  la  force,  de 
la  virilité  :  il  apporte  avec  lui  la  paix,  la  civilisation. 

D'où  venait  Apollon  ?  Du  pays  des  Hyperboréens,  nous  répondent 
les  anciens.  Là,  suivant  Hérodote,  l'air  est  parfois  rempli  de 
plumes  ;  c'est  donc  le  pays  de  la  neige. 

Chaque  année,  les  Hyperboréens  envoyaient  au  temple  de  Délos 
une  députation  de  deux  jeunes  filles  conduites  par  cinq  jeunes 
gens;  ils  étaient  blonds,  comme  le  dit  Callimaque  :  «  Ce  sont  les 
blondes  Arimaspes,  Upis  et  Loxo,  qui  les  premières  rapportèrent 
la  gerbe,  et  la  jeune  Nékaerte,  fille  de  Borée.  » 

L'usage  de  ces  ambassades,  qui  remonte  vraisemblablement  à 
l'origine  même  du  culte,  ne  cessa  que  lorsque  les  routes  menant 
du  Nord  au  Midi  furent  coupées  par  de  nouvelles  invasions  :  les 
Hyperboréens  ne  voyaient  plus  reparaître  leurs  filles,  et  ils  renon- 
cèrent à  leur  imposer  ce  dangereux  voyage. 
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Aux  fêtes  d'Apollon,  qui  se  célébraient  au  printemps  et  en 
automne,  on  chantait  des  hymnçs  où  Ton  racontait  comment  Zeus 
lui  avait  donné  une  barque  traînée  par  des  cygnes  qui  tous  les  six 
mois  le  conduisaient  et  le  ramenaient,  et  là-bas,  dans  son  séjour 
hyperboréen,  Apollon  brillait  nuit  et  jour  pour  compenser  son 
absence  d'hiver. 

Homère  a  la  même  tradition  sur  la  longueur  des  jours  d'été;  il 
sait  que  chez  les  Lestrygons,  grands  comme  des  géants,  le  pâtre 
qui  ne  dormirait  pas  recevrait  double  salaire,  l'un  pour  mener  les 
bœufs,  l'autre  les  brebis  ;  car  les  voies  de  la  nuit  et  celles  du  jour 
sont  proches  (Odyssée^  X,  8i  et  suiv.).  Il  sait  aussi  que  les  Cimmé* 
riens,  aux  limites  extrêmes  de  l'Océan,  vivent  dans  une  nuit 
obscure,  sans  que  le  soleil  s'y  lève  ou  s'y  couche  (Odyssée,  XI,  14  et 

suiv.). 

Les  animaux  consacrés  à  Apollon  sont  le  cygne,  le  loup  et  le 
corbeau;  les  deux  derniers  sont  précisément  les  compagnons  ordi- 
naires d'Odin,  le  dieu  qui  n'a  qu'un  œil,  c'est-à-dire  le  Soleil.  Odin 
le  batailleur  doit  être  suivi  des  voraces  dépouilleurs  de  cadavres. 
Mais  comment  expliquer  leurs  relations  avec  le  bel  éphèbe  hellé- 
nique, qui  n'a  pas  conservé  son  rôle  belliqueux?  C'est  une  simple 
survivance. 

Quant  au  cygne,  les  Grecs  racontaient  qu'il  chante  au  moment 
de  sa  mort  ;  ce  récit  est  devenu  classique.  En  réalité,  dans  les  pays 
du  Midi  où  il  ne  passe  que  l'hiver,  le  cygne  ne  chante  jamais;  il 
réserve,  comme  tous  les  oiseaux,  ses  accents  pour  la  saison  des 
amours;  la  ponte  se  fait  dans  les  pays  Scandinaves,  et  les  poètes 
danois,  par  exemple,  ont  plus  d'une  fois  célébré  sa  voix  mélo- 
dieuse. Le  compagnon  d'Apollon,  le  cygne  chanteur  quejes  Grecs 
n'avaient  jamais  entendu,  est  donc  arrivé  avec  lui  des  rivages  de  la 
Baltique. 

Si  Apollon  a  pour  prototype  Odin,  Héraclès  a  emprunté  beau- 
coup de  traits  à  Thor.  Je  n'en  cite  qu'un  exemple,  la  lutte  de  gour- 
mandise qui  s'engage  entre  le  fils  d'Alcmène  et  Lepreos,  un  roi  de 
Triphylie.  Chacun  des  rivaux  tue  un  bœuf  et  le  mange,  mais  Héra- 
clès emporte  la  palme  parce  qu'il  a  dévoré  en  même  temps  le  bois 
qui  a  servi  à  faire  cuire  la  bête.  Est-ce  là  une  légende  qui  cadre 
avec  la  sobriété  hellénique,  et  n'y  retrouve-t-on  pas  intégralement 
l'histoire  de  Thor  et  de  Logi  se  disputant  à  qui  mangera  le  plus. 
Logi,  qui  est  le  feu,  consomme  toute  la  chair,  mais  Thor,  le  feu 
céleste,  la  foudre,  engloutit  de  plus  les  os  et  l'écuelle  de  bois  qui  lui 
servait  d'assiette. 
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Dans  un  autre  ordre  d'idées,  Atlas,  le  Titan  qui  supporte  le  ciel, 
est  aussi  un  Hyperboréen;  c'est  ce  qu'affirment  Eschyle,  Phéré- 
cyde,  ApoUodore;  il  représente  l'axe  du  monde,  et  c'est  dans  la 
région  où  commence  l'éternelle  obscurité  qu'Héraclès  va  le  trou- 
ver, lorsqu'il  veut  dérober  les  pommes  d'or  des  Hespérides,  c'est- 
à-dire  vraisemblablement  faire  revenir  au  ciel  les  étoiles  qui  l'hiver 
disparaissent  dans  l'océan. 

Comparons  le  mythe  de  Chioné  et  celui  de  Skadi.  Borée,  le  Vent, 
poursuit  Orithye,  la  Nuée;  il  en  a  une  fille,  Chioné,  la  Neige. 
Chioné,  fière  de  sa  pureté,  résiste  à  tous  les  amants  ;  un  jour, 
cependant,  elle  succombe  sous  les  efforts  d'Hermès,  le  Vent,  de 
Poséidon,  l'Eau,  et  d'Apollon,  le  Soleil.  Dans  TEdda,  même  récit  à 
propos  de  Skadi  qui,  réfugiée  sur  une  montagne  inaccessible, 
brave  les  séducteurs,  et  qui  finit,  elle  aussi,  par  avoir  trois  époux 
en  même  temps.  Ces  analogies  ne  sont  pas  le  ft'uit  du  hasard,  et  si 
l'une  des  deux  mythologies  a  fait  ici  des  emprunts  à  l'autre,  on  ne 
supposera  pas  que  les  Scandinaves  soient  allés  prendre  conseil  en 
Grèce. 

Un  mot  encore  sur  VOdyssée.  J'ai  rappelé  plus  haut  qu'Homère 
connaît  la  longueur  des  jours  d'été  dans  les  régions  polaires.  Toutes 
les  aventures  d'Ulysse  ont,  comme  le  montre  M.  Krause,  leur  pen- 
dant dans  les  Sagas  du  Nord.  Déjà  MuUenhoflf  a  signalé  l'étrange 
concordance  qui  existe  entre  ses  malheurs  et  ceux  d'Orendel,  le 
navigateur  de  la  légende  allemande.  Les  longs  voyages  d'Ulysse,  ses 
erreurs,  sont  incompréhensibles  dans  la  Méditerranée,  qui  n'a  ni 
les  surprises,  ni  les  périls  des  mers  du  Nord.  A  quoi  correspondent, 
surlescôtesd'ItalieoudeSicile,lesgouflfresdeCharybdeetdeScylla? 

C'est  à  la  Norvège  qu'il  faut  songer,  aux  tourbillons  dans 
lesquels  s'engloutissent  les  navires,  au  Maëlstrom  et  aux  autres 
courants  océaniques,  si  dangereux  dans  ces  régions. 

Les  anciens  s'en  doutaient  un  peu,  puisque  Tacite  rapporte 
qu'Ulysse  avait  séjourné  sur  nos  côtes.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  rajeu- 
nir des  paradoxes  démodés.  Ulysse  certainement  est  un  person- 
nage mythique,  mais  le  mythe  peut  avoir  pris  naissance  chez  les 
Ariens  du  Nord  et  avoir  été  apporté  par  les  colonisateurs  hellé- 
niques, sous  le  ciel  radieux  où  la  poésie  l'a  rendu  immortel. 

J'arrête  ici  ces  considérations  qui,  dans  leur  brièveté,  n'ont 
qu'un  seul  but  :  faire  voir  que  la  mythologie  comparée  prête  son 
appui  à  la  thèse  de  l'origine  septentrionale  des  blonds  d'Europe. 
Cette  thèse,  je  ne  prétends  pas  qu'elle  soit  définitivement  acquise  à 
la  science  ;  je  crois  qu'elle  a  pour  elle  beaucoup  de  vraisemblance,  et 
que  les  recherches  de  l'avenir  tendront  à  la  confirmer. 
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DISCUSSION. 

M.  HouzÉ.  —  L'opinion  exprimée  par  M.  Vanderkindere,  qui 
s'appuie  sur  des  preuves  tirées  de  la  mythologie,  a  en  effet  été 
défendue  par  moi,  et  je  suis  heureux  d'entendre  les  arguments  tirés 
de  l'ethnologie,  confirmés  une  fois  de  plus  par  les  sciences  histori- 
ques. Dans  un  rapport  que  je  viens  de  déposer  pour  servir  de  base 
aux  discussions  du  Congrès  de  Bruxelles  du  mois  d'août,  je  défends 
encore  les  mêmes  idées  ;  j'espère,  comme  M.  Vanderkindere,  que 
l'avenir  ne  pourra  que  nous  donner  raison. 

M.  GoBLET  dAlviella.  —  Jc  ne  veux  pas  entrer  dans  le  fond  du 
débat,  mais  je  demanderai  à  M.  Vanderkindere  si  la  thèse  qu'il 
défend  s'applique  aux  Aryas  de  l'Inde  aussi  bien  qu'aux  blonds  de 
l'Europe,  c'est-à-dire  si  les  uns  et  les  autres  ont  la  même  origine  et 
si  l'on  place  le  berceau  commun  des  deux  branches  aryennes  dans 
la  même  région. 

M.  Vanderkindere.  —  Sans  doute! 

M.  GoBLET  d'Alviella.  —  Deus  ce  cas,  si  l'argument  basé  sur 
l'identité  de  nom  du  hêtre  dans  les  langues  du  Nord,  en  grec  et  en 
latin  était  valable,  il  serait  aussi  applicable  au  sanscrit  :  le  même 
nom  se  retrouverait  donc  dans  l'Inde  pour  désigner  Tun  ou  l'autre 
arbre.  Or,  je  ne  sache  pas  qu'il  en  soit  ainsi. 

Je  ne  défends  pas  une  thèse  contraire  à  celle  de  M.  Vanderkin- 
dere, mais  j'examine  les  preuves  qu'il  nous  présente. 

Pour  ce  qui  concerne  les  arguments  tirés  de  la  mythologie,  il 
faudrait  prouver  également  que  le  soleil  n'est  considéré  comme 
bienfaisant  que  dans  le  Nord.  La  mythologie  des  Égyptiens  nous 
donne  Osiris  comme  un  dieu  bienfeisant.  Sans  doute,  ce  que  l'on 
trouve  à  ce  sujet  dans  Homère  s'applique  à  une  divinité  du  Nord, 
mais  cela  n'impliquerait  pas  que  la  légende  venait  du  Nord  quand 
elle  a  pénétré  en  Grèce. 

Enfin,  on  invoque  les  dangers  que  couraient  les  navigateurs  dans 
les  mers  du  Nord,  au  voisinage  du  Gulf-Stream  et  du  Maëistrom. 
Mais  la  Méditerranée  est  aussi  mauvaise,  au  moins,  que  les  mers 
qui  baignent  les  côtes  de  la  Scandinavie,  et  l'on  peut  opposer 
Charybde  et  Scylla  aux  gouffres  du  Nord. 

M.  Vanderkindere.  —  Il  n'y  a  ni  hêtre  ni  chêne  au  sud  de  l'Hima- 
laya. Rien  d'étonnant  donc  à  ce  que  le  sanscrit  n'ait  pas  conservé  le 
nom  d'arbres  qui  n'avaient  pa  s  leurs  analogues  dans  l'Inde. Toutefois 
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on  trouve  en  sanscrit  les  mots  :  bhakta,  repas;  bhaksh,  manger,  qui 
dérivent  du  même  radical  que  bôka,  huche,  fagus,  <friyo<;. 

Je  ne  conteste  pas  que  tous  les  peuples  ont  adoré  le  soleil ,  mais 
les  peuples  méridionaux  Tout  en  général  considéré  comme  une  puis- 
sance redoutable,  dont  il  fallait  conjurer  les  effets.  Il  y  a  une  oppo- 
sition très  marquée  entre  la  terre  qui  est  dans  le  Nord  une  divinité 
sombre,  Tenfer,  Frau  Helle,  et  la  terre  qui  est  pour  les  Orientaux 
Une  bonne  déesse,  plus  bienfaisante  aux  hommes  que  le  soleil. 

Quant  à  Charybde  et  à  Scylla,  ils  ne  forment  pas  de  tourbillons 
dangereux  comme  il  en  existe  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Nord. 
Charybde  et  Scylla  sont  au  contraire  deux  petites  baies  charmantes. 
Les  Grecs  ont  cherché  à  localiser  dans  les  régions  qu'ils  connais- 
saient les  faits  qui  s'étaient  passés  ailleurs;  c'est  ainsi  qu'ils 
plaçaient  en  Sicile  les  bœufs  de  Géryon,  et  les  géants  qui  ont 
une  journée  si  longue  que  le  soleil  ne  se  couche  jamais  chez  eux. 
Quand  ils  ont  connu  les  colonnes  d'Hercule,  ils  y  ont  localisé  une 
série  d'aventures  d'Ulysse,  imaginées  après  coup  par  quelques 
grammairiens  dont  les  connaissances  géographiques  se  bornaient 
à  la  Méditerranée. 

Mais,  encore  une  fois,  je  ne  me  porte  pas  le  défenseur  absolu  de  la 
thèse  que  j'ai  exposée.  11  faut  creuser  tous  ces  arguments  pour  en 
démêler  le  vrai  et  le  faux. 

M.  GoBLET  d'Alviella.  —  Le  culte  du  soleil  et  de  la  terre  en 
Grèce  me  paraît  se  rapporter  davantage  à  la  mythologie  de  l'Inde 
qu'à  celle  du  Nord.  La  terre,  en  Grèce  et  dans  l'Inde,  est  la  bonne 
déesse,  la  déesse  de  la  fertilité.  Si  donc  il  fallait  conclure  de 
l'identité  de  conception  mythologique  à  l'identité  de  race,  c'est 
plutôt  vers  l'Orient  qu'il  faudrait  chercher  le  berceau  des  Aryas. 

J'admets  que  l'Odyssée  nous  donne  un  aperçu  de  ce  qu'étaient 
les  connaissances  géographiques  des  Grecs,  et  j'admets  aussi  qu'on 
y  trouve  des  allusions  à  des  phénomènes  qui  se  passent  dans  le 
Nord.  Mais  les  Grecs  avaient  pu  en  acquérir  la  connaissance  soit 
directement  par  leurs  propres  navigateurs,  soit  indirectement  par 
les  récits  des  peuples  avec  lesquels  ils  se  sont  trouvés  en  contact. 
Rien  ne  prouve  qu'ils  aient  apporté  ces  traditions  avec  eux  d'un 
séjour  antérieur.  Ajoutez  que  la  majeure  partie  de  ces  aventures 
paraissent  bien  s'être  passées  dans  la  Méditerranée. 

M.  Vanderkindere.  —  Je  suis  d'accord  avec  M.  Goblet  d'Alviella 
pour  ce  qui  concerne  la  mythologie  de  la  terre.  Il  y  a  des  attaches 
évidentes  entre  la  conception  hellénique  et  les  légendes  de  l'Inde; 
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mais  il  faut  reconnaître  que  le  personnage  d'Apollon  détonne 
singulièrement  dans  ce  milieu  oriental,  et  les  Grecs  racontent  eux- 
mêmes  qu'il  est  venu  du  Nord  avec  les  Doriens. 

Quant  à  TOdyssée,  je  suis  aussi  d'avis  que  ce  n'est  que  la  peinture 
de  toute  la  vie  des  Grecs.  Mais  il  y  a  dans  ce  livre  une  série  de 
détails  rappelant  des  connaissances  géographiques  que  les  Grecs 
ne  possédaient  plus,  et  qui  n'étaient  que  des  souvenirs  très  lointains 
qu'ils  avaient  apportés  avec  eux. 

La  discussion  est  close. 


PROJET  DE  MODIFICATIONS  AUX  STATUTS 
DE  LA  FÉDÉRATION  DES  SOCIÉTÉS  D'HISTOIRE  ET  D'ARCHÉOLOGIE. 

M.  LE  Président  expose  quelles  sont  les  modifications  qui  ont 
été  proposées  aux  statuts  de  la  Fédération  des  Sociétés  d'histoire  et 
d'archéologie,  et  qui  doivent  être  discutées  au  Congrès  de  Bruxelles 
du  mois  d'août.  La  Société  d'anthropologie,  faisant  partie  de  la 
Fédération,  a  à  se  prononcer  sur  ce  point,  conformément  à  une 
décision  du  Congrès  de  Liège.  Tous  les  membres  qui  ont  adhéré 
à  ce  dernier  congrès  ont  d'ailleurs  reçu  le  texte  du  projet  de 
revision. 

Voici,  en  résumé,  en  quoi  consistent  ces  modifications.  Les  con- 
grès, au  lieu  d'être  organisés  par  les  sociétés  qui  ont  leur  siège  dans 
la  ville  désignée  à  la  session  précédente,  sont  dirigés  par  un  bureau 
permanent,  qui  lui-même  est  nommé  par  les  délégués  des  sociétés 
fédérées.  Ce  bureau  *  permanent  organise  les  congrès  de  concert 
avec  lesjéléments  locaux.  Les  membres  de  ce  bureau  se  renou- 
vellent par  tiers  et  sont  nommés  pour  six  ans  :  ils  sont  rééligibles. 
Dans  l'esprit  des  auteurs  de  cette  proposition,  cette  combinaison 
assurerait  plus  d'unité  dans  l'organisation  et  la  direction  des  con- 
grès, tout  en  laissant  à  chaque  société  son  entière  autonomie.  Une 
autre  proposition  vous  est  soumise,  c'est  de  réunir  les  congrès  tous 
les  deux  ans  au  lieu  de  tous  les  ans. 

M.  V.  Jacques.  —  La  question  de  la  revision  des  statuts  est  de  la 
plus  haute  importance,  car  de  la  solution  qui  interviendra  pourrait 
dépendre  l'avenir  même  de  l'œuvre  des  Congrès.  Je  ne  vous  cacherai 
pas  que  plusieurs  délégués  paraissaient,  l'année  dernière,  à  Liège, 
fort  opposés  au  projet.  Le  principal  argument  que  l'on  a  fait  valoir, 
est  que  le  bureau  permanent  se  trouvera  aux  prises  avec  de  grandes 
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difficultés  financières  :  les  sociétés  organisatrices  se  sont  efforcées 
jusqu'ici  de  faire  réussir  les  congrès  en  s'imposant  de  lourdes 
charges.  Mais  quand  elles  n'en  auront  plus  la  direction,  croit-on 
qu'elles  contribueront  aussi  largement  à  une  œuvre  dont  elles  ne 
retireront  aucun  honneur? 

La  Société  d'archéologie  de  Bruxelles  a  d'ailleurs  repoussé  le 
projet  dans  un  ordre  du  jour  longuement  motivé,  que  j'ai  sous 
les  yeux.  Elle  y  reprend  également  l'argument  que  je  viens  de 
faire  valoir.  Je  vous  propose  de  rejeter  la  proposition  d'un  bureau 
permanent.  Quant  à  la  question  de  la  biennalité  du  Congrès,  elle 
reviendra  probablement  en  discussion  plus  tard. 

M.  LE  Président.  —  Je  crois  que  la  conviction  de  chacun  est  faite. 
Si  personne  ne  demande  plus  la  parole,  je  vais  mettre  la  question 
aux  voix. 

Le  rejet  du  projet  de  modifications  est  voté  à  l'unanimité. 

Nomination  du  délégué  de  la  Société  au  Congrès  de  la  Fédération 
des  Sociétés  d'histoire  et  d'archéologie,  —  Comme  le  président  du 
Congrès  est  également  le  président  de  la  Société,  M.  V.  Jacques, 
secrétaire  général,  est  spécialement  désigné  pour  représenter  la 
Société. 

La  séance  est  levée  à  lo  7»  heures. 
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SÉANCE  DU  26  OCTOBRE  1891 


PRÉSIDENCE  DE  M.  GOBLET  D*ALV1ELLA. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  quart. 

Dépouillement  du  scrutin.  —  MM.  Aug.  Couvreur,  homme  de 
lettres,  ancien  vice-président  de  la  Chambre  des  représentants, 
Anat.  Dubois,  directeur  des  Halles  centrales,  à  Bruxelles,  et  Alex. 
Eeckman,  archéologue,  à  Lille,  sont  proclamés  membres  effectifs 
de  la  Société! 

Ouvrages  présentés.  —  Rapport  sur  le  Congrès  archéologique  de 
France,  Cinquante-septième  session,  /890,  Brive  (Corrèze),  par  M.  le 
baron  A.  de  Loë,  membre  effectif. 

Quelques  renseignements  sur  un  cimetière  belgo-romain  découvert 
à  Archennes  (Brabant)  en  i883,  par  le  même. 

Les  Francs  saliens  dans  la  province  de  Brabant,  leurs  invasions, 
leurs  établissements  et  leurs  sépultures,  par  MM.  le  baron  A.  de 
Loë,  membre  effectif,  et  Arm.  de  Behault. 

Époque  quaternaire.  —  Découverte  d'une  molaire  (i'Elephas 
antiquus  et  de  restes  d'espèces  quaternaires  éteintes  dans  les  alluvions 
stratifiées  de  la  colline  de  Mesvin,  par  M.  A,  Lemonnier,  ingénieur, 
directeur  des  usines  de  Bélian,  par  M.  E.  Delvaux,  membre  effectif. 

Époque  quaternaire.  —  Sur  un  caillou  erratique  originaire  du 
Saint'Gothard,  recueilli  près  de  Beverst,  dans  la  vallée  du  Démer, 
par  le  même. 

Un  dernier  mot  sur  l'homme  tertiaire  de  Spiennes,  par  le  même. 

Un  instrument  des  temps  préhistoriques  actuellement  en  usage 
parmi  les  bûcherons  aux  environs  de  la  ville  de  Mons,  par  le  même. 

Premiers  résultats  des  recherches  zoologiques  et  anthropologiques 
entreprises  avec  le  concours  du  gouvernement  néerlandais  dans  les 
grottes  de  Bovenlanden  (Sumatra)  par  M.  le  D'  Dubois,  par  le 
même. 
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Les  puits  artésiens  du  Hainaut  occidental.  —  Sur  l'extension  du 
calcaire  carbonifère  dans  le  sous-sol  de  la  région  comprise  entre 
Tournai  et  Renaix,  par  le  même.     . 

Les  puits  artésiens  de  la  Flandre.  —  Premières  données  sur  le 
souS'Sol  du  territoire  d'Anseghem,  par  le  même. 

Étude  stratigraphique  et  paUontologique  du  sous- sol  de  la 
Campine,  par  le  même. 

Les  puits  artésiens  de  la  Flandre.  —  Les  cailloux  de  silex  roulés 
constituant  la  base  de  l'étage  ypresien  sous  la  ville  de  Renaix^  par  le 
même. 

Archéologie  gauloise.  —  Cimetière  de  Verl-la-Gravelle  {Marné), 
par  M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  correspondant. 

Une  excursion  en  Corse,  par  le  prince  Roland  Bonaparte,  membre 
correspondant. 

Assemblée  démocratique  en  Suisse,  par  le  même. 

Démocratie  suisse,  par  le  même. 

Uittreksel  uit  het  verslag  van  den  directeur  van  's  Ryks  etkno- 
graphisch  Muséum  te  Leiden,  par  M.  L.  Serrurier,  membre 
correspondant. 

De  voor-romeinscke  begraafplaatsen  tusschen  Weert  en  Budel 
en  Nederweert-Leveroy,  par  M.  C.  Ubaghs,  membre  correspondant. 

Sguardo  sulV  etnologia  delV  Egitto,  par  M.  G.  Nicolucci, 
membre  correspondant. 

/  Semiti.  Quel  chefurono  e  quel  che  oggi  sono,  par  le  même. 

Gli  Aryi  e  le  origini  europee,  par  le  même. 

Un  periodo  preistorico.  L'età  delferro,  par  le  même. 

Uuomo  e  le  scimmie,  par  le  même. 

Avanzi  di  animali  fossili  rinvenuti  presso  Gioia  del  Colle,  in 
provincia  di  Bari,  par  le  même. 

/  Celti  e  la  formazione  délie  odieme  nazionnalità  francese,  spa- 
gnuola  ed  inglese,  peir  le  même. 

Crani  africani  e  crani  americani,  par  M.  G.  Sergi,  membre 
correspondant. 

Uuomo  preistorico  in  Italia,  par  M.  Abele  de  Blasio. 

Sullafossetta  vermiana  nei  primati,  par  M.  E.  Morselli. 

Hissarlik  wie  es  ist?  par  M.  Ernst  Boetticher. 

Rejerate  aus  der  franzôsischen  Litteratur,  par  M.  G.  Buschan. 

Aller thûmer  der  Bronzezeit  in  der  Provinz  Westpreussen  und  den 
angrenzenden  Gebieten,  par  le  D'  A.  Lissauer. 

Report  on  the  section  of  oriental  antiquities  in  the  U.  S.  National 
Muséum,  1888,  par  Cyrius  Adler. 


Digitized  by 


Google 


—  m  — 

The  Karankawa  Indians,  the  coasi  people  of  Texas,  par  Albert 
S.  Gatschet. 

Report  upon  the  condition  and  progress  of  the  U.  S.  National 
Muséum  during  the  year  ending  june  3o,  1888,  par  G.  Brown 
Goode. 

Fire-fnaking  apparatus  in  the  U.  S.  National  Muséum  y  par 
Walter  Hough. 

The  collection  of  Korean  mortuary  pottery  in  the  C/.  S.  National 
Muséum,  par  Pierre-Louis  Jouy. 

Playing  cardsfrom  Japan,  par  Mrs.  J.  King  van  Reusselaer. 

The  coast  Indians  of  Southern  Alaska  and  Northern  British 
Columbia,  par  Albert  P.  Niblack. 

The  atlatt  or  spear-thrower  of  the  ancient  Mexicans,  par  Zelia 
Nuttall. 

Results  of  on  inquiry  as  to  existence  of  man  in  North  Amerika 
during  the  paleolitkic  period  ofthe  stone  âge,  par  Thomas  Wilson. 

A  study  of  prehistoric  anthropology,  —  Handbookfor  beginners, 
par  le  même. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  i8qi  ,  fasc.  6 
et  7. 

Bulletin  de  C Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique,  1891,  fasc.  6,  7  et  8. 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie,  1891,  n**  4. 

Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  5,  IL 

Documents  et  rapports  de  la  Société  paléontologique  et  archéolo- 
gique de  Charleroi,  t.  XVII,  1891. 

Bulletin  de  Folklore,  organe  de  la  Société  de  Folklore  wallon, 
t.  I,  premier  semestre  1891. 

L'Anthropologie,  1891,  n**4. 

Bulletin  international  de  r Académie  des  sciences  de  Cracovie, 
juin  1891. 

Verhandlungen  der  Berliner  Gesellschafl  fur  Anthropologie, 
14  et  21  février,  21  mars  et  18  avril  1891. 

CorrespondenZ'Blatt  der  deutschen  Gesellschafl  fur  Anthropologie, 
mai,  juin  et  juillet  1891. 

Schriften  der  physikalisch-ôkonomischen  Gesellschafl  zu  Kônigs- 
berg  in  Pr.  Volume  jubilaire,  1890. 

Mittheilungen  der  anthropologischen  Gesellschafl  in  Wien,  2i«  vol., 
2*  et  3*  partie,  1891. 

Archivio  per  rantropologia  e  la  etnologia,  2i« vol.,  fasc.  i  et  2, 1891 . 

L'Anomalo,  1891,  6  à  8. 
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Revista  de  sciencias  naturaes  e  soctaes,  Orgâo  da  sociedade  Carlos 
Ribeiro,  t.  II,  6. 

O  mundo  légal  ejudiciario,  1891,  n*'  ii5  à  120. 

The  American  Anihropologist,  1891,  2. 

A  nnual  reports  of  the  trustées  of  the  Peabody  Muséum,  vol.  IV, 
n*»*  3  et  4. 

Smithsonian  Report,  1888  et  1889. 

The  satellite  of  the  annual  of  the  universal  médical  sciences, 
juin  1891.  (Avec  demande  d'échange.) 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Cours  d* anthropologie.  —  Le  Président  rappelle  aux  membres 
de  la  Société  que  M.  DoUo  a  repris,  le  22  octobre,  ses  conférences 
à  rinstitut  Solvay,  et  qull  traitera  cette  année  de  YÈvolution  des 
vertébrés;  les  cours  ont  lieu  le  jeudi  de  quinzaine  en  quinzaine. 

M.  le  D'  Houzé  continuera,  à  TUniversité,  son  cours  d'anthro- 
pologie, à  partir  du  27  octobre  (de  huitaine  en  huitaine).  M.  Houzé 
traitera  principalement  du  Cerveau, 

^  Soixante-dixième  anniversaire  du  professeur  D"  R.  Virchow.  — 
Le  i3  octobre  dernier,  le  soixante-dixième  anniversaire  de  la  nais- 
sance du  professeur  D'  Virchow  a  été  célébré  avec  un  grand  éclat 
à  Berlin.  Un  comité  de  savants  s'était  constitué  pour  offrir  à  cette 
occasion  au  vénérable  jubilaire  une  médaille  d'or.  Des  adresses  et 
des  lettres  de  félicitation  aflQuèrent  à  Berlin  de  toutes  ïes  parties  du 
monde.  Suivant  votre  décision  du  26  janvier,  le  Bureau  de  la  Société 
a  transmis  à  notre  -savant  membre  honoraire,  l'adresse  suivante  : 

Bruxelles,  le  10  octobre  1891. 
Illustre  Collègue, 

La  Société  d*anthropologie  de  Bruxelles,  qui  se  fait  un  titre  de  gloire  de  vous 
compter  au  nombre  de  ses  membres  honoraires,  est  heureuse  de  pouvoir  s*associer 
à  la  manifestation  que  vos  amis,  vos  élèves  et  vos  admirateurs  ont  préparée  à 
Toccasion  de  votre  soixante-dixième  anniversaire. 

Par  vos  beaux  travaux  d'anatomie  pathologique  et  d*anthropologie,  vous  avez  bien 
mérité  de  Thumanité.  Cette  manifestation  est  la  juste  récompense  des  grands  services 
que  vous  avez  rendus. 

La  Société  d*anthropologie  de  Bruxelles  vous  prie  de  bien  vouloir  agréer  ses  plus 
chaleureuses  félicitations.  ^ 

Le  Secrétaire  général.  Pour  le  Président, 

D'  Victor  Jacques.  L.    Vanderkindere  , 

Vice-Président. 
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Cette  adresse  a  été  envoyée  au  professeur  D' Waldeyer,  président 
du  comité.  Celui-ci  vient  de  répondre  qu'il  avait  été  flatté  d'avoir 
été  choisi  comme  intermédiaire  et  qu'il  s'était  acquitté  de  sa  mis- 
sion avec  le  plus  grand  plaisir. 

Mort  du  professeur  Koperniçki.  —  La  Société  a  à  déplorer  la 
perte  de  l'un  de  ses  membres  honoraires,  le  D' Izydor  Koperniçki, 
professeur  à  l'Université  de  Cracovie  et  membre  de  l'Académie 
des  sciences  de  la  même  ville,  décédé  le  24  août  dernier,  à  Tàge 
de  66  ans.  Koperniçki  s'était  fait  connaître  par  de  nombreux 
travaux  d'ethnologie. 

COMMUNICATION  DE  M.  GOBLET  D'ALVIELLA. 
DE  LA  MÉTHODE  PRÉHISTORIQUE  DANS  L*HIÉROGRAPHlE. 

RÉSUMÉ. 

M.  GoBLET  d'Alviella  fait  ressortir  que  les  méthodes  historiques 
sont  impuissantes  à  nous  faire  atteindre  le  commencement  des 
croyances  religieuses.  Partout,  aux  débuts  de  l'histoire,  nous  trou- 
vons les  quatre  manifestations  suivantes  du  sentiment  religieux  : 
I.  La  croyance  à  l'existence  d'êtres  surhumains,  qui  interviennent 
dans  la  destinée  de  l'homme;  2.  Des  tentatives  pour  se  rapprocher 
de  ces  êtres,  pour  les  écarter,  pour  se  les  rendre  favorables  ou  pour 
les  dominer;  3.  Le  recours  à  certains  hommes  regardés  comme 
plus  capables  d'atteindre  ce  but;  4.  L  attribution  d'une  sanction 
surhumaine  à  certaines  coutumes. 

Dès  lors  il  faut  bien  admettre  que,  pour  retrouver  les  origines 
de  la  théologie,  du  culte,  de  la  sorcellerie,  du  sacerdoce  et  même 
de  la  morale  religieuse,  cest  aux  sciences  s'occupant  du  préhisto- 
rique que  nous  devons  nous  adresser,  en  faisant  surtout  usage  de 
la  méthode  comparative. 

L'archéologie  préhistorique  constate  tout  d'abord  que,  dès  l'âge 
du  mammouth,  l'homme  des  cavernes  prenait  soin  de  ses  morts 
et  plaçait  près  d'eux  des  armes,  des  outils,  croyant  à  une  vie 
future  calquée  sur  la  vie  présente;  qu'il  possédait  des  fétiches  et 
peut-être  des  idoles.  L'orateur  renvoie  à  l'une  de  ses  communi- 
cations antérieures  pour  l'interprétation  de  divers  usages  qui 
semblent  se  rapporter  aux  croyances  religieuses  de  l'âge  du  renne, 
tels  que  l'habitude  de  peindre  les  ossements  avec  de  l'oligiste,  la 
trépanation  des  crânes,  les  monuments  mégalithiques,  etc. 

Le  folklore,  de  son  côté,  nous  fournit  un  certain  nombre  de 
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survivances  qui  doivent  nous  reporter  aux  croyances  préhisto- 
riques, par  exemple  Tusage  de  sacrifier  une  victime  dans  les  fon- 
dations, de  déposer  près  les  morts  le  portrait  des  vivants,  ainsi 
que  des  offrandes  plus  pratiques;  l'usage  prophylactique  du  feu: 
les  procédés  de  la  sorcellerie,  etc. 

La  linguistique  comparée  établit  qu'à  l'origine  Thomme  person- 
nifiait la  nature  entière,  et  qu'en  même  temps  il  était  impuissant 
à  formuler  des  idées  abstraites;  il  concevait  donc  les  forces 
ambiantes  comme  des  êtres  plus  ou  moins  mystérieux  et  quasi 
corporels. 

Enfin  l'ethnographie  comparée  nous  permet,  sinon  de  retrouver 
chez  le  sauvage  actuel  les  croyances  des  temps  primitifs,  du  moins 
de  reconstituer  l'état  mental  et  religieux  dont  ces  croyances  ont 
été  la  manifestation. 

Ainsi  l'histoire,  l'archéologie  préhistorique,  le  folklore,  la  linguis 
tique  et  surtout  l'ethnographie  comparée  s'accordent  pour  nous 
dire  que  si  nous  voulons  reconstituer  les  premières  formes  de  la 
religion,  c'est  aux  croyances  et  aux  usages  des  peuples  non  civilisés 
que  nous  devons  nous  gidresser,  en  les  rapprochant  des  éléments 
similaires  qui  se  retrouvent  dans  les  cultes  historiques  et  dans  les 
survivances  populaires. 

Telle  est,  du  reste,  la  méthode  admise  dans  les  recherches  rela- 
tives aux  commencements  du  langage,  de  l'art,  de  la  famille,  de 
la  propriété,  etc.  Il  n'y  a  aucun  motif  pour  faire  une  exception  en 
ce  qui  concerne  le  sentiment  religieux. 


COMPTE    RENDU    DU    CONGRÈS    D'ARCHÉOLOGIE    ET    D'HISTOIRE, 

TENU  A  BRUXELLES  LES  3-7  AOUT  1891, 

PAR  M.  V.  JACQUES. 

En  ma  qualité  de  délégué  de  la  Société  auprès  du  Congrès 
d'archéologie  et  d'histoire.  Messieurs,  je  vous  devrais  un  rapport 
sur  la  session  qui  s'est  tenue  à  Bruxelles,  au  mois  d'août  dernier, 
sous  la  direction  de  notre  honorable  président,  M.  le  comte  Goblet 
d'Alviella.  Mais  tous  vous  avez  assisté  aux  séances  de  ce  Congrès, 
et  il  serait  sans  doute  fastidieux  pour  vous  d'entendre  répéter  ce 
qui  s'est  dit  il  y  a  trois  mois,  d'autant  plus  que  vous-mêmes  vous 
avez  fait  presque  tous  les  irais  des  discussions  de  la  section  d'études 
préhistoriques.  Aussi  ne  le  ferai-je  pas.  Un  mot  donc  seulement 
sur  les  résultats  moraux  de  la  session  de  Bruxelles. 
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Je  me  plairai  tout  d'abord  à  rappeler  l'importante  déclaration 
faite  par  M.  le  ministre  de  Tintérieur  relativement  à  la  protection 
et  à  la  conservation  de  nos  richesses  archéologiques.  La  situation 
actuelle  préoccupe,  depuis  longtemps,  toutes  les  sociétés  d'archéo- 
logie et,  comme  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  M.  de 
Munck  et  moi,  la  Société  d'anthropologie  doit  désirer,  autant  que 
ses  consœurs,  de  voir  assurer  la  conservation  des  monuments  de 
notre  histoire  nationale.  La  France  possède  une  loi  de  protection 
des  plus  sérieuses  depuis  1887.  Une  expérience  de  quatre  ans  suffit 
probablement  déjà  pour  juger  de  ses  fruits.  Espérons  que  la  pro- 
chaine session  parlementaire  réalisera  chez  nous,  suivant  la  pro- 
messe du  ministre,  les  vœux  que  nous  avions  formulés  lors  du 
Congrès  d'Anvers,  en  1883,  et  qui  ont  si  souvent  été  reproduits 
depuis. 

Puisque  nous  parlons  de  vœux  à  la  réalisation  desquels  la  Société 
d'anthropologie  est  directement  intéressée,  ne  perdons  pas  de  vue 
l'enquête  préconisée  par  notre  excellent  et  dévoué  membre  corres- 
pondant le  D'  R.  CoUigDon.  Je  vous  proposerai  de  nommer  dès 
à  présent  une  commission  qui  puisse  étudier  les  moyens  pratiques 
de  la  mener  à  bonne  fin,  et  présenter  le  plus  tôt  possible  ses  con- 
clusions au  comité  du  Congrès,  naturellement  désigné  pour  obtenir 
des  autorités  compétentes  les  autorisations  nécessaires. 

Le  Congrès  de  Bruxelles  avait  un  grave  écueil  à  franchir:  l'avenir 
même  de  l'œuvre  de  la  Fédération  pouvait  être  compromis  par  la 
question  de  la  revision  des  statuts.  C'était  la  première  fois  que  la 
Fédération  avait  à  examiner  s'il  y  a  lieu  de  reviser  son  pacte  fonda- 
mental. L'écueil,  pour  continuer  ma  comparaison,  n'a  pas  été 
franchi  :  il  a  été  tourné  grâce  à  la  sagesse  de  nos  pilotes.  Il  était 
difficile,  en  eflfet,  de  discuter  une  question  de  cette  importance  au 
milieu  d'une  assemblée  nombreuse,  et  le  Congrès  a  fait  acte  de 
sagesse  en  accueillant  la  proposition  du  général  Wauvermans,  le 
promoteur  même  de  la  Fédération,  de  renvoyer  l'étude  de  la  ques- 
tion à  une  commission  formée  des  délégués  des  sociétés  affiliées. 
Celles-ci  sont  mieux  à  même  de  comprendre  l'intérêt  qu'elles  ont  à 
rester  unies,  quelque  solution  qui  intervienne,  que  les  personnes 
qui,  très  dévouées  sans  doute  à  l'œuvre,  mais  réunies  et  groupées 
suivant  des  conditions  très  hasardeuses,  constituent  une  assemblée 
générale.  Les  délégués  pourront  prendre  une  décision  mûrement 
réfléchie,  qui,  loin  de  menacer  l'avenir,  ne  pourra,  au  contraire, 
que  l'assurer  et  le  fortifier. 

Parmi  les  articles  des  statuts  qui  sont  mis  en  discussion  aujour- 
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d'hui,  il  en  est  un  qui  vise  la  périodicité  des  sessions.  D'ici  à 
quelques  années  au  moins,  c'est-à-dire  après  quelques  congrès 
encore  dont  le  siège  paraît  fixé  dès  à  présent,  les  sessions  devien- 
dront bisannuelles.  C'est  la  crainte,  semble-t-il ,  du  plus  grand 
nombre ,  que  des  réunions  trop  fréquentes  épuiseraient  non  certes 
pas  la  matière,  mais  l'intérêt  des  congrès. 

Il  y  aurait,  à  mon  avis,  un  moyen  d'augmenter  l'attrait  des  ses- 
sions, qu'elles  soient  annuelles  ou  qu'elles  soient  bisannuelles,  peu 
importe.  Mais  j'ose  à  peine  le  dire  aujourd'hui,  car  ce  projet  n'est 
encore  dans  mon  esprit  qu'à  l'état  de  vague  ébauche,  et  je  prévois 
une  avalanche  d'objections.  Depuis  quelques  années,  surtout  depuis 
les  cent  cinquante  ou  deux  cents  congrès  tenus  à  Paris  à  l'occa- 
sion de  l'Exposition  de  1891,  on  est  saturé  de  congrès.  Trop  de 
congrès,  s'écrie-t-on  de  toutes  parts  !  Ce  mode  de  réunion,  quelque 
utile,  quelque  agréable  même  qu'il  soit,  est  devenu  banal,  et  il  faut 
employer  la  croix  et  sa  bannière  pour  mettre  en  mouvement  les 
éléments  suffisants  pour  la  réussite  d'un  congrès.  Jadis  une  pareille 
réunion  faisait  époque,  et  l'on  accourait  de  toutes  parts  sans  trop  se 
faire  prier.  Je  ne  parle  pas  évidemment  ici  des  congrès  d'archéolo- 
gie seuls.  Il  y  a  peu  de  personnes,  en  effet,  qui  s'occupent  exclusi- 
vement d'archéologie,  et  la  plupart  des  membres  de  nos  sociétés, 
ingénieurs  ou  industriels,  géographes,  médecins  ou  juristes,  archi- 
tectes, économistes,  naturalistes,  négociants  ou  simplement  hommes 
du  monde  amateurs  de  diverses  sciences,  sont  sollicités  de  tant  de 
côtés  divers  que,  s'ils  devaient  répondre  à  toutes  les  invitations, 
leurs  moments  de  loisir  seraient  complètement  absorbés.  La  mul-  * 
liplité  des  congrès  est  donc  cause  que  chacun  d'eux  est  nécessaire- 
ment délaissé  par  un  nombre  plus  ou  moins  grand  des  personnes 
qui  cependant  s'y  intéressent. 

Quel  est  le  remède  à  cet  état  de  choses  ? 

Il  y  a  quelques  jours,  un  certain  nombre  de  médecins  se  sont 
réunis  pour  examiner  l'opportunité  de  réunir  périodiquement  un 
congrès  des  sciences  médicales.  L'idée  mise  en  avant  par  l'un  de 
nos  collègues,  M.  le  D' Warnots,  a  reçu  le  meilleur  accueil  auprès 
des  sociétés  qui  s'occupent  de  ces  sciences,  et  nous-mêmes  nous  y 
avons  adhéré  en  principe.  Vous  m'aviez  fait  l'honneur  de  me 
déléguer  à  cet  effet,  et  je  saisis  cette  occasion  pour  vous  dire  que 
l'idée  paraît  être,  jusqu'à  présent  au  moins,  en  bonne  voie  d'exécu- 
tion. 

Bon!  medirez-vous.  Encore  un  congrès!  lien  manquait  vraiment. 
Non,  mais  celui-ci  tend  à  prendre  sa  place  dans  le  monde  sous  un 
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titre  significatif.  Je  viens  de  vous  dire  qu'il  s'agit  des  sciences  médi- 
cales et  même  peut-être  de  Tart  vétérinaire  :  l'assemblée  auprès 
de  laquelle  vous  m'aviez  délégué  a  adopté  le  titre  de  «  Congrès 
pour  l'avancement  des  sciences,  section  des  sciences  médicales  », 
laissant  ainsi  aux  autres  sciences  la  faculté  de  venir  se  grouper 
autour  de  ce  premier  noyau  pour  former,  dans  un  avenir  que 
j'espère  prochain,  les  grandes  assises  périodiques  du  mouvement 
scientifique  en  Belgique.  Si  ce  projet  se  réalise  quelque  jour,  on 
n'aura  plus  une  infinité  de  congrès  échelonnés  pendant  les  mois 
d'août  et  de  septembre,  sollicitant  les  savants  aux  quatre  coins  du 
pays.  Mais  on  verra,  comme  en  France,  comme  en  Angleterre, 
comme  en  Allemagne  même,  les  villes  se  disputer  l'honneur  de 
recçvoir  à  la  fois  tous  ceux  qui,  à  un  titre  quelconque,  s'intéres- 
sent à  la  science,  et  organiser  des  réceptions  dignes  de  leurs  hôtes  et 
dignes  aussi  du  vieux  renom  d'hospitalité  de  notre  pays.  Les  sièges 
des  congrès  seront  peut-être  en  nombre  plus  restreint;  mais,  grâce 
à  la  facilité  des  communications,  il  y  aura  toujours  moyen,  pour 
telle  ou  telle  section,  de  se  transporter  là  où  il  y  a  quelque  fruit  à 
récolter  pour  ses  études.  Les  petites  sociétés  locales  ne  se  plain- 
dront pas.  comprenant  qu'il  leur  serait  bien  impossible  de  réunir 
à  elles  sQ,ules  soit  un  congrès  de  médecins,  soit  un  congrès  d'archéo- 
logues, soit  un  congrès  de  naturalistes,  et  leurs  membres  seront 
toiljours  plus  tentés  par  le  plaisir  de  rencontrer  leurs  collègues  au 
milieu  des  fêtes  d'une  grande  ville,  que  par  la  perspective  d'avoir 
eux-mêmes  toutes  les  fatigues  de  l'organisation  d'un  congrès. 

Le  Congrès  pour  Tavancement  des  sciences  tiendrait  ses  sessions 
tous  les  deux  ou  tous  les  trois  ans  :  ce  n'est  donc  qu'au  bout  de 
douze,  quinze  ans  peut-être,  que  le  roulement  ramènerait  les 
congressistes  dans  la  même  région. 

Je  lance  aujourd'hui  très  timidement  cette  idée,  dans  l'espoir 
qu'elle  rencontrera  des  gens  plus  autorisés  que  moi  pour  la  mettre 
à  exécution. 

Tout  ceci,  Messieurs,  m'a  entraîné  assez  loin  de  mon  rapport. 
Je  désirerais  cependant  encore  dire  un  mot  de  Texposilion  d'objets 
préhistoriques  que  le  concours  dévoué  de  nos  collègues  et  de  nos 
amis  des  autres  sociétés  nous  a  permis  d'organiser  à  l'occasion  du 
Congrès.  Cette  exposition  a  dû  en  quelque  sorte  être  improvisée,  et 
cependant  le  résultat  a  dépassé  notre  attente.  Mais  —  et  c'est  là  le 
point  auquel  je  voulais  arriver  —  je  veux  me  faire  l'écho  de  l'opinion 
d'un  grand  nombre  de  visiteurs  de  notre  petite  exposition.  J'ai 
entendu  à  plusieurs  reprises  exprimer  le  regret  que,  dans  un  pays 
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aussi  riche  en  documents  préhistoriques  que  le  nôtre,  il  n'y  eût 
pas,  auprès  de  Tun  ou  l'autre  de  nos  grands  musées  nationaux, 
une  section  s'occupant  spécialement  d'archéologie  préhistorique  et 
d'anthropologie.  Sans  doute,  nulle  part  mieux  qu'au  Musée  royal 
d'histoire  naturelle  ne  sont  représentées  les  richesses  recueillies 
dans  nos  cavernes  préhistoriques  ;  les  collections  seraient  facile- 
ment complétées.  Mais  le  néolithique,  entre  autres,  sauf  Spiennes, 
où  est-il  dans  nos  collections  publiques?  Et  pourquoi  disséminer 
le  préhistorique  au  Musée  des  arts  décoratifs  et  industriels  et  au 
Musée  d'histoire  naturelle?  Et  quand  aurons-nous  en  Belgique  un 
Musée  d'anthropologie?  Quand  aurons-nous  un  Musée  d'ethno- 
graphie? 

J'ai  promis  de  répéter  toutes  ces  questions.  J'ai  l'occasion  de  le 
faire  à  propos  de  ce  rapport  moral.  J'ai  rempli  ma  tâche  et 
j'appelle  des  réponses  de  tous  mes  vœux. 


PRÉSENTATION  D'OSSEMENTS 

PROVENANT    DU    CIMETIÈRE    GAULOIS    DE   CHARMONT  (MARNE). 

PAR  M.    LE   BARON    J.   DE   BAYE. 

M.  LE  BARON  J.  DE  Baye  fait  hommage  à  la  Société  d'une  série  de 
crânes  et  d'ossements  humains  provenant  de  ses  fouilles  dans  plu- 
sieurs nécropoles  gauloises  du  département  de  la  Marne,  et  princi- 
palement de  celle  de  Charmont.  M.  le  Secrétaire  a,  au  reçu  des 
caisses  contenant  ces  précieuses  collections,  adressé  au  baron 
de  Baye  une  lettre  de  remerciements  au  nom  de  la  Société.  — 
L'étude  de  ces  pièces  sera  renvoyée  à  une  commission  qui  sera 
désignée  ultérieurement. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 
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SÉANCE  DU  3o  NOVEMBRE   1891. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  GOBLET  D*ALVIELLA. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  quart. 

Correspondance.  —  MM.  Couvreur  et  Eeckman  remercient  la 
Société  de  leur  nomination  de  membre  effectif. 

Ouvrages  présentés.  —  La  responsabilité  morale  et  pénale  devant 
l'expertise  médicale,  par  le  D'  Semai,  membre  effectif. 

Anthropogenie  oder  Entwickelungsgeschichte  des  Menschen.  Kei- 
mes-  undStammesgeschichte,  par  Ernest  Haeckel,  membre  honoraire. 

La  place  de  l'homme  dans  la  nature,  par  le  D'  Topinard,  membre 
honoraire. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  1891 ,  n*  8. 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  Géographie,  1891,  n"  5. 

Annales  de  la  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles,  tome  V,  3  et  4. 

Bulletins  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  i«'  et  4'  fescicules 
de  1890,  I*'  et  2«  fascicules  de  1891. 

Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Lyon,  1890,  n*  2. 

Verhandlungen  der  Berliner  Gesellschaft/ûr  A  nthropologie,  ?o  mai 
et  20  juin  1891. 

L'Anomalo,  octobre  1891. 

Bulletin  international  de  f  Académie  des  sciences  de  Cracovie, 
juillet  et  octobre  1891. 

The  Journal  ofthe  Anthropological  Institute  ofGreat  Britain  and 
Ireland,  novembre  1891. 

O  mundo  légal  e  judiciario,  n"  121,  122  et  12?. 

The  medico-legal  Journal,  mars  1891. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 
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M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  travail  suivant  et  des 
tableaux  qui  raccompagnent,  communiqués  par  M.  Ph.  Salmon. 
Il  fait  en  même  temps  circuler  la  collection  de  planches  et  les 
tableaux  qui  illustrent  le  travail  de  M.  Salmon. 


COMMUNICATION  DE  M.  PH.  SALMON. 

EXPOSÉ  MÉTHODIQUE  DES  DIVISIONS  INDUSTRIELLES 

AUX  AGES  DE  LA  PIERRE. 

J'ai  communiqué  dernièrement  à  la  Société  d'anthropologie  de 
Lyon  et  j*ai  Thonneur  de  présenter  aussi  à  la  Société  d'anthropo- 
logie de  Bruxelles  deux  tableaux,  accompagnés  de  planches,  con- 
tenant :  Tun,  la  division  industrielle  de  la  période  paléolithique 
quaternaire,  l'autre,  la  division  industrielle  de  la  période  néo- 
lithique. 
\  Je  me  suis  inspiré,  pour  le  premier  tableau,  des  études  récentes, 
en  France  et  en  Belgique,  et  je  Tai  mis  au  courant,  en  supprimant 
l'époque  solutréenne;  l'industrie  de  Solutré  est  en  effet  exception- 
nelle, les  localités  où  elle  se  rencontre  sont  assez  rares  et  elle  ne 
forme  réellement  qu'un  passage  entre  le  moustiérien  et  le  magda- 
lénien. D'un  autre  côté,  l'industrie  acheuléenne  ou  chelléo-moustié- 
rienne  n'est  elle-même  qu'une  transition  entre  le  chelléen  et  le 
moustiérien  ;  je  ne  l'ai  fait  figurer  non  plus  qu'à  titre  de  passage 
sur  mon  premier  tableau,  composé  en  définitive  seulement  de  trois 
époques.  L'industrie  que  les  savants  belges  ont  désignée  sous  le 
nom  de  mesvinienne,  me  paraît  appartenir  à  l'acheuléen  et  au 
moustiérien,  à  raison  de  la  place  des  couches  géologiques,  des 
animaux  en  contact  et  de  la  forme  des  silex  ;  les  gisements  qui  la 
contiennent  remonteraient  donc  à  la  transition  du  chelléen  au 
moustiérien,  et  ces  gisements  se  seraient  prolongés  pendant  l'époque 
moyenne  de  la  période  quaternaire. 

La  plus  ancienne  industrie  de  ces  temps  est  celle  que  M.  d'Ault 
du  Mesnil  a  rencontrée  à  Abbeville,  dans  les  travaux  du  chemin  de 
fer,  avec  des  ossements  d'animaux  se  rattachant  encore  pour  ainsi 
dire  à  la  faune  tertiaire;  j'ai  néanmoins  conservé  pour  la  première 
époque  le  nom  dechelléene,  parce  que  l'industrie  de  Chelles  carac- 
térise le  plein  de  cette  époque,  ce  qui  est  un  principe. 

Le  moustiérien  et  le  magdalénien  caractérisent  eux-mêmes  le 
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plein  des  deux  époques  suivantes,  et  leurs  noms  sont  les  meilleurs 
entre  tous. 

La  division  du  quaternaire  ainsi  établie  est  fondée  sur  Tordre 
géologique  des  couches  qui  le  renferment. et  sur  la  superposition 
dans  les  grottes  ou  les  abris.  Le  plus  grand  nombre  des  anthropo- 
l€)gistes  a  depuis  longtemps  abandonné  les  coupures  qui  avaient 
pour  base  la  faune,  à  cause  de  leur  manque  de  précision.  Les 
animaux  contemporains  des  divisions  industrielles  sont  néanmoins 
de  très  bons  éléments  d'examen,  comme  les  étages  géologiques  et 
les  climats  ;  j'ai  emprunté  les  premières  colonnes  de  mon  premier 
tableau  à  l'excellent  travail  de  M.  d'Ault  du  Mesnil  (La  Société^ 
l'École  et  le  Laboratoire  d'Anthropologie  de  Paris  à  l'Exposition 
universelle  de  i88g,  p.  145). 

Avant  d'arriver  à  mon  tableau  néolithique,  c'est  assurément  le 
lieu  de  parler  des  temps  intermédiaires  et  de  rappeler,  sans  y 
insister,  une  théorie  aujourd'hui  abandonnée,  l'hiatus;  cette  théo- 
rie a  été,  dès  la  première  heure,  combattue  dans  les  congrès  pré- 
historiques par  M.  Cazalis  de  Fondouce,  avec  l'intuition  des 
moyens  de  preuve  décisifs  découverts  depuis.  Les  plus  opiniâtres 
croyaient  à  un  intervalle  pendant  lequel  nos  régions  avaient  cessé 
d'être  habitées  par  l'homme;  d'autres  disaient  qu'il  y  avait  une 
lacune  entre  les  industries  lithiques  connues  ou  simplement  une 
lacune  dans  nos  connaissances.  Un  troisième  parti,  à  la  tète  duquel 
était  M.  Cazalis  de  Fondouce,  soutenait  qu'on  avait  tout  sous  la 
main,  sans  interruption,  et  qu'il  s'agissait  seulement  de  le  classer 
avec  méthode.  C'est  ce  que,  pour  mon  compte,  j'ai  toujours 
pensé  O.  Cette  persistante  manière  de  voir,  partagée  par  des 
savants  de  plus  en  plus  nombreux,  produit  maintenant  un  respec- 
table faisceau  de  stations  intermédiaires  probantes;  on  peut  citer 
notamment  celles  de  Delém,ont  (Suisse),  Nermont  (Yonne),  Bolo- 
goge  (Russie),  Long-Rocher  de  Fontainebleau  (Seine-et-Marne), 
Allondans,  Châtaillon,  Roche-Dane  (Doubs),  Villarodin-Bourget 
(Savoie),  Sordes  (Landes),  Yport  (Seine-ïnférieure),  iManneville- 
sur-Risle  (Eure-et-Loir). 

A  Delémont,  M.  Quiquerez  a  recueilli,  dans  le  gisement  de  Lies- 
berg,  du  silex  de  travail  magdalénien ,  avec  des  débris  de  renne  et 


O  Age  de  la  pierre.  —  Période  néolithique,  —  Division  en  trois  époques.  Paris, 
Doini  1886,  p.  6. 
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de  bouquetin,  et  dans  le  gisement  de  Bellerive,  du  silex  de  même 
travail  avec  des  débris  de  cerf  ordinaire  et  d'autres  animaux  de  la 
faune  actuelle  ;  mêlés  aux  silex  magdaléniens,  se  trouvaient  des 
tranchets  dont  la  forme  caractéristique  bien  connue  appartient  au 
commencement  de  la  période  néolithique. 

A  la  base  de  la  grotte  de  Nermont,  cinq  tranchets  de  silex  ont 
été  ramassés  par  le  D'  Ficatier,  avec  de  nombreux  silex  d'aspect 
magdalénien  ;  trois  couches  de  séjours  néolithiques  distincts,  avec 
de  la  poterie,  s'y  étaient  ensuite  accumulées. 

A  Bologoge,  près  du  lac  Ladoga  (Russie),  M.  Poutjatine  a  ren- 
contré, sur  une  couche  de  silex  de  travail  magdalénien,  une 
industrie  particulière,  caractérisée  par  des  tranchets  et  surmontée 
par  une  industrie  appartenant  au  développement  du  polissage, 
avec  poterie. 

A  Yport,  dans  la  station  des  Hogues,  le  D' Capitan  a  recueilli  des 
tranchets  avec  un  grattoir  double  et  d'autres  silex  de  travail  mag- 
dalénien. 

A  Manneville-sur-Risle,  le  même  savant  a  récolté  des  tranchets 
avec  des  burins  dans  le  même  gisement. 

Dans  diverses  stations  du  Doubs,  M.  Henri  Lepine  et  d'autres 
collègues  ont  fait  des  constatations  de  même  nature  ;  le  nombre  de 
ces  stations  va  croissant  au  fur  et  à  mesure  que  s'étendent  les 
recherches  dans  la  région. 

M.  Piette  a,  de  son  côté,  annoncé  des  découvertes  semblables  en 
superposition  dans  les  gisements  pyrénéens  qu'il  étudie. 

Les  citations  pourraient  être  multipliées. 

Le  contact  de  l'industrie  paléolithique  quaternaire  et  de  l'indus- 
trie néolithique  une  fois  reconnu,  les  investigations  nouvelles  le 
mettront  de  plus  en  plus  en  lumière.  J'ai  dû  en  tenir  le  plus  grand 
compte  sur  mes  planches  et  j'ai  consacré  plusieurs  figures  à  ce 
contact  important;  je  les  ai  naturellement  placées  entre  celles 
de  la  période  paléolithique  et  celles  de  la  période  néolithique. 

Les  premiers  efforts  des  préhistoriciens,  appliqués  à  débrouiller 
et  à  systématiser  les  coupures  des  temps  paléolithiques,  se  sont 
arrêtés  devant  la  période  néolithique,  présentée  longtemps  comme 
un  ensemble  sans  aucune  division;  ce  n'est  pas  cependant  que  les 
différences  industrielles  manquent,  mais  l'attention  ne  s'y  est 
portée  que  plus  tard  ;  les  palethnologistes  ont  enfin  compris  que 
l'évolution  néolithique  ayant  ses  étapes,  devait  avoir  aussi  ses  divi- 
sions. 
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Les  musées,  les  collections  attendaient  cette  seconde  systémati- 
sation pour  mettre  de  Tordre  dans  cette  deuxième  partie  de  l'âge 
de  la  pierre. 

J'avais,  dès  1878,  exprimé  l'avis  que  le  tranchet  était  le  résultat 
des  premiers  essais  de  Thomme  à  la  recherche  de  la  hache,  par 
suite  de  besoins  nouveaux,  sans  doute  dans  un  nouveau  climat. 
En  effet  la  hache,  qui  n'existe  point  dans  le  quaternaire,  est  l'in- 
strument néolithique  par  excellence  ;  le  tranchet,  on  Ta  reconnu 
alors  et  depuis,  est  un  type  qui  a  suivi  Tindustrie  magdalénienne 
prolongée,  en  se  mêlant  avec  elle,  dans  les  stations  intermédiaires. 
Les  Scandinaves  considèrent  comme  leurs  plus  anciens  outils  néo- 
lithiques, les  tranchets  ou  coupoirs  de  leurs  premiers  kjôkken- 
môddings. 

En  i883,  dans  son  Préhistorique  (p.  5 18),  M.  G.  de  Mortillet  a 
écrit  lui-même  que  les  stations  à  tranchets  pourraient  bien  repré- 
senter en  France  le  commencement  de  la  période  néolithique.  Ces 
paroles  étaient  parfaites  et  je  m*en  suis  souvenu  quand,  en  1886, 
j'ai  été  chargé  de  rédiger  le  mot  néolithique  dans  le  Dictionnaire 
des  sciences  anthropologiques.  L'occasion  était  bonne  pour  chercher 
à  partager  la  période  d'après  les  connaissances  acquises. 

Les  tranchets  étaient  tout  indiqués  pour  caractériser  la  première 
époque.  La  station  du  Campigny  (Seine-Inférieure),  étudiée  avec 
soin  par  M.  de  Morgan,  renfermait  des  tranchets  en  abondance, 
avec  des  pics  et  d'autres  instruments  de  silex  grossièrement  taillés, 
de  la  poterie  rudimendaire  et,  en  même  temps,  il  y  avait  peu  de 
traces  de  polissage,  comme  si  ce  procédé  y  avait  fait  seulement  son 
apparition.  La  localité  typique  était  donc  trouvée:  j'en  ai  tiré  le 
nom  d'époque  campinienne  et  mieux  campignienne ,  afin  d'éviter 
toute  confusion  avec  la  région  belge  appelée  Campine ;  MM.  de 
Mortillet  l'ont  adopté  dans  les  cours  qu'ils  professent  à  l'École 
d'anthropologie  de  Paris;  il  figure  aussi  dans  l'ouvrage  sur  les  Ori- 
gines de  la  pêche j  de  la  chasse  et  de  l'agriculture  (t.  I,  p.  3);  d'autres 
savants  s'y  sont  également  montrés  favorables. 

La  seconde  époque  est  caractérisée  par  le  développement  du 
polissage  des  haches  qui  apparaît  vers  la  fin  du  campignien,  par 
l'amélioration  de  toutes  les  industries,  par  le  tissage  du  lin,  par  la 
domestication  des  animaux,  par  le  commencement  de  l'inhumation 
des  morts,  etc.  Le  nom  tiré  de  Robenhausen  (Suisse)  était  trop 
restreint  puisqu'il  ne  présentait  ces  progrès  que  dans  les  stations 
sur  pilotis,   de  beaucoup  les  moins  nombreuses.    Les    stations 
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terrestres,  de  civilisation  équivalente,  ont  le  droit  assurément  d'être 
indiquées  dans  un  titre  qui  doit  être  commun  aux  deux  modes 
d'habitation;  j'ai  emprunté  ce  complément  à  la  station  de  terre 
ferme  du  camp  de  Chassey  (Saône-et-Loire),  réputée  pour  son 
degré  correspondant  (*)  aux  palafittes,  et  fouillée  par  le  regretté 
Ernest  Perrault;  j'ai  ainsi  obtenu  la  désignation  très  correcte  de 
chasséo-robenhausienne  qui,  j'espère,  ne  pourra  soulever  aucune 
objection  sérieuse. 

Quels  que  soient  les  progrès  accomplis  pendant  l'époque  moyenne 
du  néolithique,  une  manifestation  considérable  est  encore  venue 
ouvrir  une  troisième  époque  :  l'origine  de  l'architecture,  l'érection 
des  menhirs  et  des  dolmens  avec  une  certaine  variété  dans  les 
monuments  mégalithiques,  avec  la  gravure,  la  sculpture  et  la 
statuaire. 

A  cette  dernière  division,  j'ai  donné  le  nom  de  carnacéenne,  de  la 
localité  de  Carnac,  dont  la  région  présente  encore  toutes  les  œuvres 
de  la  population  néolithique  finissante,  sur  le  point  d'entrer  dans 
l'ère  des  métaux. 

Depuis  mon  article  de  i885  et  depuis  l'Exposition  universelle  de 
1889,  MM.  Cartailhac  et  Sophus  Mûller  ont  publié,  pour  la  période 
néolithique,  des  divisions  qui  semblent  calquées  sur  les  miennes 
{Catalogue  général  officiel  de  VExposition  rétrospective  du  travail  et 
des  sciences  anthropologiques  en  1889,  p.  93.  —  Compte  rendu  du 
Congrès  international  d'archéologie  et  d'anthropologie  préhistoriques^ 
tenu  à  Paris  la  même  année,  p.  27).  M.  Sophus  MùUer  a  tenu 
compte  des  différences  chronologiques  entre  la  Scandinavie  et 
l'Occident  européen,  mais  l'évolution  a  été  absolument  identique, 
et  il  a  reconnu  l'influence  des  régions  occidentales  sur  la  sienne  ; 
cette  influence  n'a  pu  se  produire  qu'en  traversant  la  Belgique,  la 
Hollande  et  la  Frise,  à  mesure  que  le  changement  de  climat  les 
rendait  accessibles  à  l'homme  et  fournissait  Talimentation  néces- 
saire à  son  existence.  L'industrie  campignienne,  répandue  sur  le  sol 
belge,  y  compte  des  gisements  principaux,  comme  celui  de  Ghlin; 
elle  abonde  dans  le  Danemark,  où  elle  est  depuis  longtemps  classée 
comme  la  plus  ancienne  et  où  elle  s'est  continuée  en  se  soumettant 
plus  tard,  comme  ailleurs,  au  polissage. 

L'époque  campignienne diV^qn  des  approbations  qui  lui  ont  facilité 
son  introduction  dans  les  classifications  en  France. 


O  Revue  et  anthropologie,  1873,  p.  436. 
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L'épcxjue  chasséo-robenhausienne,  dont  le  nom  est  légèrement 
rectifié,  a  Tavantage  de  s'appliquer  uniformément  et  équitablement 
aux  stations  terrestres  et  aux  stations  lacustres  du  même  temps. 

L'époque  camacéenne,  selon  beaucoup  de  collègues,  MM.  Cartail- 
hac  et  Sophus  Mùller  en  tète,  avait  sa  place  marquée  à  la  fin  de  la 
période  néolithique.  Les  monuments  mégalithiques,  comme  les 
outils  usuels,  sont  bien  définis,  très  caractéristiques,  très  abon- 
dants, très  faciles  à  distinguer  dans  des  gisements  qui  s'étendent  de 
l'Espagne  au  Danemark.  Il  faut  espérer  que  les  savants,  encore 
indécis  ou  qui  suspendent  leur  jugement,  ne  tarderont  pas  à 
partager  le  même  sentiment. 

Mes  planches,  dont  les  figures  sont  placées  chronologiquement, 
ont  pour  but  d'appuyer  les  développements  de  mon  travail.  Mes 
tableaux  offrent  un  classement  de  renseignements  industriels 
nombreux. 

L'année  dernière,  au  Congrès  de  Liège,  l'honorable  M.  Gaillard  a 
présenté  une  division  du  néolithique  belge  en  stations  souterraines 
et  stations  à  la  surface  avec  foyers.  Comme  M.  de  Mortillet  et 
beaucoup  d'autres,  je  crois  qu'il  ne  s'agit  là  que  de  fonds  de  cabanes 
et  d'ateliers  pouvant  se  rapporter  les  uns  aux  autres  contemporai- 
nement  ;  c'est  ailleurs  qu'il  convient  de  chercher  les  bases  des 
coupures,  qui  sont  sans  doute  possibles  en  Belgique  comme  en 
France;  M.  le  Secrétaire  général  de  ce  Congrès  a  bien  voulu 
rapprocher  des  notes  de  M.  Gaillard  un  résumé  succinct  et  très 
exact  de  mon  travail  de  1886;  je  lui  adresse  mes  bien  sincères 
remerciements. 

Je  serai  vraiment  heureux  si  j'ai  pu  apporter  quelques  éclaircis- 
sements dans  ces  questions  pleines  d'intérêt  et  dans  lesquelles  la 
Belgique  ne  paraît  devoir  être  séparée  ni  de  la  France  ni  de  la 
Scandinavie. 
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AGE  DE 

DIVISION  INDUSTRIELLE  DE  LA  PÉRIODE  PALÉO 


ETAGES 
(d'Ault  du  Mesnil*). 


CLIMAT 
(  d'Ault  du  MesnU  •  ). 


FAUNE 
(d'Auk  du  MesnU). 


Quaternaire  sapérleor. 


Froid  et  sec  (retour  du  froid;. 


Prédomioaoce  du  Cervus  taran- 

dus  (Reooe). 
Un  Elephas  primigenius  continue 

à  vivre. 


Radouci  et  sec. 


Quaternaire  Inférieur. 


Froid  et  humide 
(  grande  extension  des  glaciers). 


Refroidi  et  humide. 


Chaud  et  humide. 


Assise  de  transition  à  Ele- 
phas primigenius  et  Equus 
caballus. 

Prédominance  d*un  Elephas 
primigenius  (dunts  à  lames 
minces  et  serréei)  et  de 
V Equus  caballus. 

Le  Rhinocéros  tichorhinus 
disparait. 


f^î 


Prédominance  d*un  Elephas 
\  primigenius  (dents  à  lames 
larges  et  écartées)  et  du 
Rhinocéros  tichorhinus. 

Hippopotame  émigré. 


Assise  de  transition  à  Ele- 
phas primigenius  et  Ele- 
phas antiquus. 

Association  habituelle  d*un 
Elephas  primigenius  et 
de  V Elephas  antiquus. 


Prédominance  de  V Elephas  anti- 
quus et  du  Rhinocéros  Merkii. 
Hippopotamus  amphibius. 


C)  La  SocUti,  VÈcoU  it  U  Laboratoirt  d'a$Ukro/olo£U  à  l'£x/0sUioH  nniverulU  tU  Pari*  tn  1889, 
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LA  PIERRE. 

LITHIQUE  QUATERNAIRE  EN  TROIS  ÉPOQUES. 


Es- 

caractères 

INDUSTRIELS. 

DIVISIONS 

PALETHNOLOGIQUES. 

OBSERVATIONS. 

Prédominance  de  remploi  de  l'os 
et  de  la  pierre  taillée  en  lames 
étroites  (d'Ault  du  Mesnil). 

Burins,  becs  de  perroquets,  grat- 
toirs, p^çoirs,  scies,  pointes  à 
dos  abattu. 

Pointes  de  lances  et  de  flèches  en 
os,    harpons,    poignards,   ai- 
guilles, etc. 

Gravure  et  sculpture. 

Couture. 

3.  Magdalénienne. 
(G.  de  Mortillet.) 

L*industrie  de  la  Madeleine  carac- 
térise le  plein  de  Tépoque. 

Transition. 

Diminution    de    la    largeur   des 

lames  de  silex  et  augmentation 

de  la  longueur. 
Apparition  des  pointes  de  lances 

en  silex  et  de  pointes  de  flèches 

à  cran. 

3.  Moustiérienne. 

(G.  de  Mortillet.)          { 

Transition. 

L'industrie  solutréenne,  dont  les 
stations  sont  rares,  manque  dans 
beaucoup  de  régions  où  Tindus- 
trie  moustiérienne  n'est  séparée 
de  l'industrie  franchement  mag- 
dalénienne que  par  une  indus- 
trie moyenne,  intermédiaire, 
comme  à  Arcy-sur-Cure (Yonne) 
et  à  Menchecourt  (Somme). 

Elle  ne  constitue  pas  une  époque. 

Prédominance  de  la  pierre  taillée 
en  lames  larges  et  retouchée 
sur  une  seule  lace. 

Pointes,  radoirt,  disques. 

L'industrie  du  Moustier  caracté- 
rise le  plein  de  l'époque. 

Transition. 

Instruments  taillés  sur  les  deux 
faces  à  petits  coups. 

Utilisation  des  éclats  de  percus- 
sion. 

Transition. 

L'industrieacheuléenneou  chelléo- 
moustiérienne  est  le  passage  du 
chelléen  au  moustiérien. 

Elle  ne  constitue  pas  une  époque. 

Prédominance    des   instruments 
taillés    grossièrement    sur   les 
deux  faces  (d'Ault  du  Mesnil). 

Coup  de  poing  (G.  de  Mortillet). 

1.  Chelléenne. 
(  G.  de  Mortillet.  ) 

L'industrie  chelléenne  caractérise 
le  plein  de  l'époque. 

L'industrie  recueill  eparM  d'Auh 
du  Mesnil  dans  la  couche  pro- 
fonde des  travaux  du  chemin 
de  fer,  à  Abbeville,  avec  des 
débris  d'animaux  voisins  de 
ceux  du  tertiaire,  est  la  plus  an- 
cienne connue  du  quaternaire. 
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AGE  DE 

TABLEAU  DE  LA  DIVISION  INDUSTRIELLE  DE 


ÉPOQUES. 


LOCALITÉS. 


INDUSTRIE  LITHIQUE. 


8.  Ganukoéenne. 

De  Carnac  (Morbihao). 


2.  Ghasséo-robenliaa- 
slenne. 

De  Chassey 

(Saône -et -Loire), 

station  terrestre, 

et 

de  Robenhausen  (Suisse), 

station  lacustre. 


1.  Camplgnlenne. 

Du  Campigny 
(Seine -Inférieure). 


Carnac  (Morbihan)  et  les  environs. 

Toutes  les  régions  à  monuments 
mégalithiques,  à  dolmens  et  à 
grottes  sépulcrales  artificielles, 
notamment  celles  de  la  Cham- 
pagne. 

Régions  analogues  jusqu'en  Scan- 
dinavie ,  E>pagne ,  Portugal , 
Corse. 

L'Auvernier  (Suisse). 

Tourinne  (Belgique). 

CoUorgues  (Gard),  etc. 


Forme  artistique  des  haches. 
Haches  de  grandes  dimensions, 

haches  très  petites. 
Haches  perforées  à  douHle. 
Emploi  de,  matières  chatoyantes  et 

précieuses  :  calais,  jais,  quartz 

rouge,  stéatite,  etc. 
Développement  de  la  parure. 
Extrême  extension  du  polissage. 


Camp   de   Chassey   (  Saône -et - 

Loire). 
Camp  Barbet  et  Camp  de  Catenoy 

(Oise). 
Fontenay- Saint- Père  et  les  Mau- 

duits  (Seine-et-Oise),  etc. 
Robenhausen  (Suisse),  etc. 


Matières  premières  diverses  prises 

dans  les  gisements  locaux  ou 

dehors. 
Multiplication    du    nombre    des 

outils. 
Poignards. 

Grands  polissoirs  fixes. 
Scies  à  coches,  gouges. 
Sciage  et  l'orage  à  cônes  de  la 

pierre. 
Emmanchement  des  haches  dans 

la  corne  de  cerf. 
Casse- tête  à  trou  central. 
Développement  du  polissage. 


Le  Campigny  (Seine- InférioureJ. 

Vaudeurs  (Yonne). 

Toute  la  région  d'Othe  (Aube  et 

Yonne). 
ChampignoUes  (Oise). 
Commercy  (Meurthe-et-Moselle). 
La  base  de  la  grotte  de  Nermont 

(Yonne),  etc. 
Ghlin  (Belgique),  etc. 
Les    amas    danois    anciens    de 

coquilles  comestibles,  etc. 
Bologoge  (Russie),  etc. 


Continuation  du  travail  du  silex 
d*après  le  procédé  magdalé- 
nien (Delémont,  Yport,  Base  de 
la  grotte  de  Nermont,  etc.). 

Apparition  destranchets  de  silex, 
désignés  par  les  Danois  sous  le 
nom  de  coupoirs. 

Instruments  grossiers  indétermi- 
nés, pics,  etc. 

Haches  dites  préparées  pour  le 
polissage  et  ayant  servi  sans 
être  polies. 

Haches  très  sommairement  polies, 
rares. 
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LA  PIERRE. 

LA  PÉRIODE  NEOLITHIQUE  EN  TROIS  ÉPOQUES. 


m 


AUTRES  INDUSTRIES. 


HABITATIONS. 


SÉPULTURES. 


Architecture  :  menhirs,  aligne- 
ments, cromlechs,  monuments 
quadrilatères,  dolmens,  galeries 
couvertes. 

Granda  tumulus. 

Gravure. 

Sculpture. 

Origine  de  la  statuaire. 

Chirurgie. 

Trépanation. 

Amélioration  de  toutes  les  in- 
dustries des  époques  précé- 
dentes. 

Poterie  perfectionnée. 


Art  du  bâtiment. 

Développement  de  la  navigation. 

Filets  et  pesons,  hameçons  et 
flotteurs  pour  la  pêche. 

Vannerie. 

Fusaioles,  filage  et  tissage  du  Ijn, 
étoffes,  arcs,  frondes,  lances. 

Arboriculture,  agriculture. 

Mouture  des  grains,  fabrication  du 
pain,  du  beurre,  du  fromage, 
de  boissons  ficrmentées. 

Développement  de  la  domesti- 
cation. 

Poterie  meilleure  avec  anses  et 
ornements  variés;  agrandisse- 
ment du  format  des  vases  de- 
venant de  petits  magasins  d'ap- 
provisionnement. 

Cuillères  en  terre  cuite. 


Continuation  et  perfection- 
nement des  modes  d'ha- 
bitation antérieurs. 

Cabanes  terrestres. 

Constructions  lacustres. 

Pilotis. 

Commencement  des  terra- 
mares  italiennes. 


Cavernes. 

Grottes. 

Cabanes  terrestres. 

Clayonnages. 

Constructions  lacustres. 

Pilotis. 


Puits  d'extraction  de  silex  (Cham- 

pignolles). 
Poterie  grossière  (Le  Campigny), 

présumablement    l'origine    de 

Tart  de  la  terre. 
Domestication  du  chien. 


Cavernes. 
Grottes. 

Abris  et  foyers  creusés  dans 
le  sol. 


Inhumations  dans  les  dolmens, 
les  galeries  couvertes,  les  grottes 
artificielles,  sépultures  en  cistes, 
avec  haches  votives  entières 
ou  brisées  intentionnellement 
comme  rite  funéraire. 

Simulacre  de  la  taille  du  silex 
au  moment  de  l'inhumation. 

Fausses  haches  introduites  dans 
les  mobiliers  funéraires. 

Amulettes  crâniennes. 

Ossuaires.  Grand  développement 
du  soin  des  morts. 

Aliments  déposés  avec  eux. 


Inhumation  dans  les  cavernes  et 
grottes  naturelles  ou  à  même 
le  sol. 

Mobiliers  funéraires. 

Les  inhumations  néolithiques 
connues  ne  sont  pas  accom- 
pagnées d'objets  antérieurs  à 
l'époque  chasséo  -  robenhau  - 
sienne,  ni  dans  l'Europe  occi- 
dentale, ni  en  Scandinavie. 


Aucun  instrument  de  l'époque 
campignienne  n'a  été  jusqu'à 
présent  recueilli  dans  les  sépul- 
tures néolithiques  dont  le  com- 
mencement ne  paraît  pas  re- 
monter plus  loin  que  l'époque 
chasséo-robenhausienne. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  III. 


Période  paléolithique  quaternaire. 

ÉPOQUE  CHBLLÉENNE. 

I^iG.    1.  Instrument  de  silex,  amygdalolde,  grossièrement  taillé  sur  les  deux  faces. 
Quaternaire  inférieur  d'Abbcville  (Somme).  Coll.  d'Ault  du  Mesnil  ('/a). 

—     3.  Instrument  de  silex  semblable.  Carrières  de  Chelles  (Seine-et  Marne).  Coll. 
Ad.  de  Mortillet  f/3). 

TRANSITION    DE   L^ÉPOQUE    CHELLBENNE    A    l'ÉPOQUB   MOUSTIÉRIENNE. 

FiG.    3.  Silex  amygdalolde,  taillé  sur  les  deux  faces,  à  petits  coups.  Quaternaire 
moyen  d'Abbeville  (Somme).  Assise  inférieure.  Coll.  d'Ault  du  Mesnil  ('/s). 
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BULL.  DE  LA  SOC    D'ANTHROP.  DE  BRUXELLES.  Tome  X.  Pl.  IIL 


a.  3. 

Ph.  SALMON,  Exposé  MérnoDiQUE  des  divisions  industrielles  aux  âges  de  la  pierre. 
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PLANCHE  IV. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IV. 


Période  paléoUtliiqae  quaternaire. 


TRANSITION   DE   L*éPOQUB   CHBLLésNNB    A   L'^POQUI   MOUtTliUBNNE. 

FiG.    4.  Instniment  de  silex,  pMi  amygdtloldo,  taillé  sur  les  deux  fiices,  à  petits  coups . 
Villicrs-Louis  (Yonne).  Coll.  Feineux  C/3). 

—  5.  Éclat  de  percussion.  Silex.  Quaternaire  nioyen  d'Abbeville  (Somme).  Assise 

moyenne.  Coll.  d*Ault  du  Mesnil  C/31. 

—  6.  Instrument  de  silex,  amygdalolde,  formé  *d*un  éclat  de  percussion,  taillé  sur 

les  deux  &ces,  à  petits  coups.  Moutières  (Somme).  Coll.  Ad.  de  Mor- 
tillet  (73). 
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BULL.  DE  LA  SOC.  D'ANTHROP.  DE  BRUXELLES.  Tome  X,   Pi..  IV. 


Ph.  s  al  mon,  Expose  méthodique  des  divisions  industrielles  aux  âges  de  la  pierre. 
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PLANCHE  V. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  V. 


Période  paléolithique  quaternaire. 


ÉPOQUE    MOUSTléRIENNE. 

FiG.  7.  Instrument  de  silex,  formé  d'un  grand  éclat  de  percussion,  retouché  de  des- 
sous en  dessus.  Face  dorsale.  Quaternaire  moyen  d*Abbeville  (Somme). 
Assise  moyenne.  Coll.  d*Ault  du  Mesnil  C/3). 

—     8.  Instrument  de  silex,  formé  d'un  grand  éclat,  retouché  de  dessous  en  dessus. 
Face  du  conchoîde  de  percussion.  Levallois  (Seine).  CoH.  Ph.  Salmon  ('/s). 
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BULL.  DE  LA  SOC.  D'ANTHROP.  DK  BRUXELLES.  Tome  X,  Pl.  V. 


8. 
Piî.  SALMON,  Exposé  méthodique  des  divisions  industrielles  aux  aces  de  la  pierre. 
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PLANCHE  VI. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VI. 


Période  paléolithique  quaternaire. 


ÉPOQUE    MOUSTIÉRIENNE. 

FiG.    9.  Pointe  de  silex,  forme  d  un  éclat  de  percussion,  retouchée  sur  une  seule 
face,  de  dessous  en  dessus.  Face  dorsale.  Le  Moustier  (Dordogne).  G.  N. 

—  10.  La  même  vue  de  côté. 

—  11.  La  même  vue  du  côté  du  bulbe  de  percussion. 

—  13.  Grattoir  co.icave  de  silex.  Environs  de  Bergerac  (Dordogne).  Coll.  Ad.  de 

Mortillet  (73). 

—  i3.  Disque  de  silex.  Beauvais»  commune  de  Bessay  (Indre-et-Loire).  Musée  de 

Saint- Germain  (Va).  —  G.  et  A.  de  Mortillet,  Musée  préhistorique. 

—  14.  Racloir  de  silex.  Le  Moustier  (Dordogne).  Coll.  Ad.  de  Mortillet  ('/a). 
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i3. 


14. 
Ph.  SALMON,  Exposé  méthodique  des  divisions  industrielles  aux  âges  de  la  pierre. 
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PLANCHE  VIL 
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EXPLICATION  DE   LA   PLANCHE  VII. 


Période  paléolithique  «quatemalre. 


TRANSITION  DE  l'ÉPO^UK  MOUSTIÉRIENNE  A  l'ÉPOQUE  MAGDALÉNIENNE. 

FiG.  i5.  Lame  longue  de  silex  taillé.  Quat.  moyen  d'Abbeville.  Assise  sup.  Coll. 
d'Ault  du  Mesnil  ('/a). 

—  16  et  17.  Pointe  de  silex.  Quat.  supérieur  d'Abbeville.  Coll.  d'A.  du  M.  ('/a). 

—  18.  Grattoir  de  silex.   Cro-Magnon,    Les   Eyzies   (  Dordogne  ).   Coll.    A.    de 

Mortillet  ('/i>. 

--    19.  Pointe  de  silex  à  cran.  Grotte  du  Placard  (Dordogne).  Coll.  de  Maret  (G.  N.). 

—  20    l'ointe  de  silex.  Solutré  (Saône-et- Loire).  G.  N. 
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BULL.  DE  LA  SOC.  D'ANTHROP.  DE  BRUXELLES.  Tome  X,  Pl.  VIL 


i5. 


'7- 

18. 

16.  iq. 


Ph.  SALMON,  Exposé  méthodique  des  divisions  industrielles  aux  âges  de  la  pierre. 
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PLANCHE  VIII. 
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EXPLICATION    DE   LA    PLANCHE   VIII. 


Période  paléolithique  quaternaire. 


ÉPOQUE    MAGDALÉmRNNE. 


FiG.  21.  Lame  de  silex.  La  Madeleine  (Dordogne).  Musée  de  S*-Germain  ("/a).  — 
G.  et  A.  de  Mortillet,  Musée  préhistorique, 

—  23    Perçoir  de  silex.  Grotte  de  l'Église  (Dordogne).  Id.  —  Eod.  op. 

—  23.  Grattoir  de  silex.  La  Madeleine  (Dordogne).  Id.  —  Eod.  op. 

—  24.  Burin  de  silex.  La  Madeleine  (Dordogne)  ('/a). 

—  25.  Pointe  de  calcédoine  à  dos  rabattu.  Bruniquel  (Tarn-et-Garonne).  Id.  — 

Eod.  op, 

—  26.  Scie  de  silex.  Grotte  de  T Église  (Dordogne).  Coll.  Capitan  C/3). 

—  27,  Bec  de   perroquet.   Abri  de    Soucy.    Lalinde   (Dordogne).   Coll.   A.  de 

Mortillet  f/a). 
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BULL.  DF  LA  SOC.  D'ANTHROP.  DE  BRUXELL*ES.  Tome  X,  Pl.  VIIL 


24. 

33. 


31.  23. 


35.  36.  37. 

Ph.  SALMON,  Exposé  m^hodique  des  divisions  industrielles  aux  âges  de  la  pierre. 
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PLANCHE  IX. 
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EXPLICATION    DE   LA    PLANCHE   IX. 


Période  paléolithique  quaternaire. 


ÉPOQUE    MAGDALÉNIENNE. 

Fio.  28.  Poignard  en  os.  Grotte  de  Pair-non- Pair  (Gironde).  Coll.  Daleau  (G.  N.). 

—  29.  Harpon  en  os,  à  barbelures  bilatérales.  Gorge  d'Enfer  (Dordogne).  —  Lartet 

et  Christy  (7a). 

—  3o.  Pointe  de  harpon  en  os,  à  barbelures  unilatérales.  Id.  —  Eod,  op. 

—  3 1 .  Pointe  de  lance  en  corne  de  renne,  sans  barbelures.  Id.  —  Eod.  op. 

—  32    Pointe  courbe  en  os  avec  petites  encoches.  Vallée  de  la  Vezère.  —  Eod.  op 

(G.  N.). 

-—    33  et  34.  Aiguilles  en  os.  La  Madeleine  (G.  N.). 

—  33.  Manche  de  poignard  en  os  sculpté,  représentaat  un  renne.  Laugerie- Haute 

(Dordogne).  Musée  de  S*-Germain  (*/a)« 

—  36   Bouquetin  et  cheval  gravés  sur  un  os  d*oiseau.  Développement  de  la  gnvure. 

Grottes  d'Arudy  (Hautes-Pyrennées).  Coll.  Ad  de  Mortillet  (G.  N.). 
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EXPLICATION   DE   LA   PLANCHE  X. 


Période  paléolithique  quaternaire. 


ÉPOQUE    MAGDALÉNIENNE. 


FiG.  37.  Mammouth  gravé  sur  une  plaque  d'ivoire.  La  Madeleine.  Muséum  d'hist.  nat. 
de  Paris. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XII. 


Période  néolithique. 


EPOQUE  CAMPIGNIENNE. 


FiG.    47.  Tranchet  de  silex.  Le  Campigny  (Seine-Inférieure).  MuséedeSai.t-Germain 
(73)  —  G.  et  A.  de  Mortillet,  Musée  préhistorique. 

—  46.  Tranchet  de  silex.  Base  de  la  grotte  de   Nermont,  Saint- More  Yonne). 

Coll.  Ficatier  ('/a). 

—  47.  Tranchet  de  silex.  Abbeville,  couche  de  sable  supérieure  à  la  tourbe.  Coll. 

d'Ault  du  Mesnil  (^a). 

—  48.  Pic  de  silex.  Puits  de  Champignolles,  Sérifontaine  (Oise).  Coll.  Collin  73)- 

ÉPOQUE   CHASSÉO-ROBENHAUSIENNE. 

FiG.    49.  Ébauche  de  hache  de  silex.  Oise.  Musée  de  Saint-Germain  ('/a).  —  G  et 
A.  de  Mortillet,  Musée  préhistorique. 

—  5o.  Hache  polie  de  silex,  retaillée  et  non  repolie.  Vienne.  Musée  de  Poitiers 

(Va).  -  Eod.  op. 

—  5i.  Hache  polie  de  silex.  Le  Vésinet  (Seine-et-Oise).  Musée  de  Saint-Germain. 

—  Eod.  op. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIII. 


Période  néolithique. 


EPOQUE    CHASSEO-ROBENHAUSIENNE. 


FiG.    52.  Polissoir  en  grés.  —  G.  et  A.  de  Mortillet,  Musée  préhistorique. 

—  53.  Hache  de  silex  poli  dans  sa  gaine  de  bois  de  cerf.  Abbcville,  tourbières. 

Coll.  d'Ault  du  Mesnil  (^a). 

—  54.  Hache  polie  de  silex,  retaillée  et  repolie.  Bray-les-Mareuil^  près  d'Abbevilîe. 

Idem, 
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EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  XIV. 


Période  néolithique. 


EPOQUE   CHASSEO-ROBENHAUSIENNE. 


FiG     55.  Perçoir  de  silex.  Saint-Mards-cn-Othe  (Aube)  Musée  de  Saint-Germain  (^a*. 
—  G.  et  A.  de  Mortillet,  Musée  préhistorique. 

—  51").  Grattoir  de  silex.  Camp  de  Catenoy  (Oise).  Idem.  —  Eod,  op. 

—  57.  Écrasoir  de  silex.  Crécy-cn-Brie 'Seine-et-Marne).  Coll   Thieullen  .^jJ- 

—  58.  Scie  à  coches,  silex.  Huisseau  (Loir-et-Cher).  Coll.  de  l'École  d'Anthropo- 

logie (73).  -  G.  et  A.  de  Mortillet,  Musée  préhistorique. 

—  59.  Pointe  de  rièche,  silex   Loir-et-Cher  (G.  N.).  Idem.  -—  Eod.  op. 

—  60.  Pointe  de  tièchc,  silex.  Loir  et-Cher(G.  N.).  Idem.  —  Eod.  op. 

—  6i.  Pointe  de  flèche,  silex.  Dolmen  du  Genévrier  (Aveyron).   Musée  de  Saint- 

Germain  (G.  N.)  —  Eod.  op. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XV 


Période  néolithique. 


KPOgUF.    CHASSEO-ROBENHAUSIENNE. 

FiG.    62.  Canot  creusé  dans  un  tronc  d'arbre.  Lac  de  Bienne  (Suisse),  —  Dict.  des 
se.  anthrop, 

—  63.  Hameçons  droits  en  os  (G.  N.)-  Wangen  (Suisse). 

—  64.  Hameçon  courbe  en  défense  de  sanglier  (G.  N.).  Moosseedorf  (Suisse). 

—  65.  Flotteur  en  écorce  de  pin  (G.  N.).  Robenhausen  (Suisse). 

—  66.  Caillou  percé,  peson  de  filet  (G.  N.).  Lac  de  Neuchâtel  (Suisse). 

—  67.  Fragment  d'étoflfe  de  lin  (G.  N.).  Robenhausen. 

—  68.  Filet  de  corde  de  lin  (G.  N.).  Robenhausen. 
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EXPLICATION   DE   LA   PLANCHE   XVL 


Péidode  néolithique. 


ÉPOQUE   CHASSéo-ROBBNHAUSIENNB. 


FiG.  69.  Grande  meula  dormante  ot  molette  de  grès  pour  moudre  les  grains. 
Chassemy  (Aisne),  Musée  de  S^Germaia  C/4).  —  G.  et  A.  de  Mortillet, 
Musée  préhistorique. 

—  70.  Vase  de  terre  cuite.  Saint-Moré  (Yonne).  Grotte  de  Nermont,  couche  néoli- 

thique inférieure.  Coll.  Ficatier  (•/s). 

—  71.  Vase  de  terre  cuite.  Môme  provenance.  Couche  néolithique  moyenne.  Id. 

—  73.  Vase  de  même  provenance.  Id. 

—  73.  Vase  de  même  provenance.  Couche  néolithique  supérieure.  Id. 

—  74.  Cuillère  de  terre  cuite.  Mômue  provenance.  Couche  supérieure.  Id. 
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KXPLICATION    DE   LA    PLANCHE    XVH. 


Période    néolithique. 


ÉPOQUE  CARNACÉENNI-:. 


FiG.  73.  Deux  menhirs.  Bords  du  Rigganese,  Sartène  (Corse).  Mission  A  deMortillet. 
—   76.  Dolmen  de  Fontanaceda.  Sartène.  Id. 


Digitized  by 


Google 


BULL.   DE  LA  SOC.  D'ANTHHOP.   DE  BRUXELLES.  Tome  X,  Pl.  XVIL 


Ph.  SALMON,  Exposé  méthodique  df.s  divisions  industrielles  aux  âges  de  la  pierre. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


PLANCHE  XVIII. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


PLANCHE  XVIII. 


Digitized  by 


Google 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVIII. 


Période  néolithique. 


éPOQUE   CARNACÉENNE. 

FiG.  77.  Nucléus  de  silex.    Le   Grtnd-Prcssigny  (Inde-et-Loire).   Musée  de  Saint- 
Germain  C/a).  —  G.  et  A.  de  Mortillet,  Musée  préhistorique . 

—  78    Poignard  de  silex.  Pas-de-Grigny  (Seineet-Oise).  Id.  (V2).  —  Eod.  op, 

—  79   Grande  hache  polie  de  jadéite.  Dolmen  du  Mané-er-Horck,  Locmariaquer 

(Morbihan».  Musée  de  Vannes  (Vs).  —  Eod.  op. 

—  80.  Petite  hache  de  fibrolithe  percée  d'un  trou  au  sommet.  Plédéliac  (Cétes-du- 

Nord).  Coll.  Lemoine  (^/a). 

—  81    Sommet  de  casse-téte  de  quartzite.  percé  d'un  trou  cylindrique  (douille). 

Rockland,  Norlolk  (Angleterre)  (Va).—  G.   et  A.  de  Mortillet,  Musée 
préhistorique. 

-^  83.  Hache  polie  de  jadéite,  percée  d'un  trou  au  sommet,  cassée  intentionnel- 
lement en  trois  morceaux.  Dolmen  du  Mané-er-Horck,  Locmariaquer. 
Musée  de  Vannes  ^'^).  —  Eod.  op. 

—  83.  Petit  tranchet  de  silex  emmanché.  Montigny-l'Engrain  (Aisne).  Sépulture 

dolménique.  Coll.  Vauvillé  (G.  N.). 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIX. 


Période  néolithique. 


ÉPOQUE  CARNACéBNNE. 

FiG.  84.  Pierre  sculptée  d*un  dolmen.  Collorgues  (Gard).  Coll.  Louis  Teste  ('/xo)* 

—  85.  Éclat  de  silex  avec  croûte,  sans  retouches.  Mobilier  funéraire  des  sépulture» 

en   cistes   de  rflc    de   Thinic,   à    Pontivy,    en    Saint- Pierre- Qui beron 
(Morbihan). 

—  86.  Édat  de  silex  avec  croûte,  très  sommairement  retouché  sur  un  côté.  M6me 

provenance; 

—  87.  Fragment  de  sagaie  barbelée  en  os.  Crécy-en-Brie  (Seine-et-Marne).  Sépul- 

ture dolménique.  Coll.  ThieuUen  ('/s). 

—  88.  Même  éclat  que  figure  85,  et  même  provenance. 

—  89.  Nudéus  de   silex    formé  d^un   caillou  roulé.    Même  provenance  que  le 

précédent. 

—  90   Grès  roulé,  forme  de  hache,  très  sommairement  taillé  en  biseau  à  l'une  de  se» 

extrémités.  Même  mobilier  funéraire. 

—  91.  Plaquette  roulée  de  schiste  vcrdfttre,  très  sommairement  taillée  en  biseau  à 

Tune  de  ses  extrémités.  Même  mobilier  funéraire. 
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DISCUSSION. 


M.  V.  Jacques.  —  Le  travail  dont  je  viens  d'avoir  Thonneur  de 
vous  donner  lecture,  était  destiné  au  Congrès  d'histoire  et  d'archéo- 
logie du  mois  d'août  dernier.  Un  retard  de  la  poste  ne  me  l'ayant 
fait  parvenir  qu'après  la  clôture  du  Congrès,  j'ai  proposé  à 
M.  Salmon  de  le  présenter  à  la  Société  d'anthropologie.  Comme, 
de  l'avis  même  de  son  auteur,  ce  mémoire  devait  amener  des 
discussions,  M.  Salmon  s'est  empressé  d'accepter  ma  proposition. 
Il  y  a  donc  quelque  temps  déjà  que  j'ai  entre  les  mains  le  texte  de 
notre  honorable  correspondant  et  j'ai  pu  Tétudier  à  loisir.  C'est 
pour  cela  que  je  me  permets  de  demander  le  premier  la  parole 
dans  la  discussion. 

Nous  allons  reprendre,  si  vous  le  voulez  bien,  les  tableaux  de 
M.  Salmon  et  examiner  les  faits  et  les  arguments  sur  lesquels  ils 
sont  basés. 

Dans  son  premier  tableau,  celui  qui  concerne  les  divisions  paléo- 
lithiques, M.  Salmon  propose  tout  d'abord  la  suppression  de 
l'époque  solutréenne.  Je  n'y  vois,  pour  ma  part,  aucun  obstacle, 
car  je  partage  complètement  l'avis  de  notre  correspondant,  quand 
il  dit  que  l'industrie  caractéristique  de  cette  époque  ne  se  rencontre, 
en  somme,  que  dans  quelques  rares  localités.  Mais  je  ne  vois  nulle- 
ment, d'après  ce  que  j'en  connais,  qu'elle  constitue  un  terme  de 
transition  entre  l'industrie  moustiérienne  et  l'industrie  magda- 
lénienne. C'est  un  feiit  local,  voilà  tout  :  on  ne  trouve  dans  le  mous- 
tiérien,  en  général,  rien  qui  annonce  le  solutréen,  et  dans  le  magda- 
lénien, en  général,  rien  qui  rappelle  cette  même  industrie. 

Je  dirai  cependant  que  l'opinion  de  M.  Salmon  n'est  pas  partagée 
par  tout  le  monde.  L'auteur  de  la  division  des  âges  paléolithiques 
qui  a  obtenu,  sans  contredit,  le  plus  de  vogue,  M.  de  Mortillet,  non 
seulement  maintient  son  époque  solutréenne,  mais  encore,  dans  un 
discours  qu'il  prononçait  au  Congrès  de  Liège,  l'année  dernière  ('), 
il  rapportait  chronologiquement  à  cette  époque  des  industries  fort 
différentes  :  l'industrie  solutréenne  n'aurait  pas  dépassé  au  Nord  le 
bassin  de  la  Loire,  mais  elle  serait  représentée  par  l'industrie 
menchecourienne  de  M.  d'Ault  du  Mesnil  dans  le  bassin  de  la 
Somme,  et  par  l'industrie  que  nous  avons  vue  à  Spy  en  Belgique. 
M.  Salmon  semble  adopter  cette  opinion,  en  ce  qui  concerne 


(*)  Compte  rendu  des  travaux  du  Congrès  de  la  Fédération  archéologique  et  his- 
torique j  tenu  à  Liège  en  i8ço,  p.  164. 
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Menchecourt  tout  au  moins.  Quant  à  moi,  je  ne  puis  voir  autre 
chose,  encore  une  fois,  à  Menchecourt  et  à  Arcq-sur-Eure,  que  des 
faits  locaux  ;  pour  Spy,  je  me  propose  de  revenir  prochainement 
sur  ce  point  spécial. 

Les  discussions  sur  le  mesvinien  nous  ont  beaucoup  préoccupés, 
et  tout  le  monde  est  d'accord  maintenant  ici  pour  assigner  à  nos 
couches  quaternaires  anciennes  du  bassin  de  Mons  leur  véritable 
place  dans  la  chronologie.  M.  Salmon,  à  raison  «  de  la  place  des 
couches  géologiques,  des  animaux  en  contact  et  de  la  forme  des 
silex,  »  classe  ces  gisements  comme  terme  de  transition  entre  le 
chelléen  et  le  moustiérien  :  ce  serait  pour  lui  de  l'acheuléen,  s'il 
admettait  cette  époque.  L'opinion  de  M.  Salmon  n'est  que  le  reflet 
de  celle  de  M.  de  Mortillet,  et  je  ne  puis  qu'engager  notre  honorable 
correspondant  à  étudier  la  question  par  lui-même.  Je  suis  certain 
que  les  conclusions  qu'il  formule  seront  modifiées  par  l'examen  de 
la  place  des  couches  géologiques  et  de  la  forme  des  silex,  et  que,  pour 
la  faune  en  contact,  il  attendra  patiemment,  comme  nous,  que  des 
restes  d'animaux  trouvés  dans  les  tranchées  de  Saint-Symphorien, 
viennent  fixer  définitivement  ses  cpnvictions. 

Un  dernier  mot  sur  le  paléolithique  de  M.  Salmon  :  dans  son 
second  tableau,  il  avance  que  la  poterie  grossière  de  la  station 
néolithique  du  Campigny  représente  probablement  l'origine  de 
l'art  de  la  terre.  En  Belgique,  les  découvertes  de  M.  Dupont,  et 
plus  tard  celles  de  MM.  Fraipont,  Braconnier  et  Gels,  ont  démontré 
que  les  paléolithiques  connaissaient  déjà  l'art  du  potier.  Je  sais 
bien  que  les  savants  français  discutent  l'âge  du  fameux  vase  du 
Trou  du  Frontal  ;  mais  je  crois  qu'il  vaudrait  mieux  pour  eux  faire 
des  réserves  et  dire  simplement  qu'ils  n'ont  pas  encore  trouvé  de 
poterie  nettement  quaternaire,  ce  qui  ne  donne  pas  à  entendre 
qu'ils  n'en  trouveront  jamais  parce  qu'elle  n'a  pas  existé.  En  effet,  la 
présence  de  débris  de  poteries  mal  cuites,  et  partant  altérées,  au 
milieu  des  roches  détritiques  qui  constituent  généralement  le  fond 
des  cavernes,  n'est  déjà  pas  si  feicile  à  démontrer  pour  que  Ton 
s'étonne  que  les  recherches  dans  ce  sens  n'aient  pas  encore  été 
couronnées  de  succès. 

Le  mélange  de  la  faune  quaternaire  associée  à  l'industrie  mag- 
dalénienne et  de  la  faune  actuelle  associée  aux  instruments  que  l'on 
appelle  tranchets,  caractérise,  dans  certaines  stations,  la  transition 
entre  le  paléolithique  et  le  néolithique,  nous  dit  M.  Salmon.  La 
théorie  de  l'hiatus  est,  en  eSet,  destinée  à  disparaître  de  la  science, 
et  je  crois  aussi  que  la  faune  de  cette  époque  de  transition  est  une 
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caractéristique  des  plus  probantes.  Mais  que  Ton  ne  s*avance  pas 
trop  ici  sur  le  terrain  de  l'industrie,  car  la  forme  seule  des  instru- 
ments ne  suflBt  plus.  Beaucoup  de  stations  de  la  pierre  polie  ont, 
en  eflfet,  fourni  des  grattoirs,  des  lames,  des  burins  et  des  pointes 
que,  sans  être  prévenu,  on  rangerait  facilement  parmi  les  instru- 
ments magdaléniens  dont  rien  ne  les  distingue.  Ainsi,  pour  ne  citer 
qu'un  fait  qui  vous  est  bien  connu,  je  vous  rapp)ellerai  que  les  sta- 
tions, de  la  Hesbaye  décrites  ici  par  M.  de  Puydt,  ne  renferment 
que  des  nuclei,  des  lames,  des  burins,  des  scies  et  des  grattoirs  à 
tète  transversale,  qui  présentent  une  analogie  parfaite  avec  les 
instruments  magdaléniens.  Or,  à  côté  de  cette  industrie  lithique, 
on  nous  montre  l'art  du  potier  parvenu  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection qu'il  ait  atteint  à  Tépoque  néolithique.  Tourinne,  Tune  de 
ces  stations,  est  même  classée,  dans  le  tableau  de  M.  Salmon, 
comme  contemporaine  de  Tépoque  carnacéenne.  Disons  encore, 
puisque  nous  parlons  de  Tourinne,  que  notre  honorable  collègue 
assigne,  comme  caractéristique  de  sa  première  époque  néolithique, 
les  abris  et  foyers  creusés  dans  le  sol,  tandis  que,  chez  nous,  les 
habitations  des  villages  de  la  Hesbaye  étaient  toutes  dans  ce  cas. 
Il  serait  difficile  de  nous  mettre  d'accord  sur  ce  point,  si  nous 
n'ajoutions  que  nous  trouvons  ces  foyers  creusés  dans  le  sol  dans 
presque  toutes  nos  stations  néolithiques. 

Quant  aux  tranchets,  instruments  types  du  début  de  la  période 
néolithique,  il  faut,  pour  lui  accorder  l'importance  qu'y  attache 
M.  Salmon,  épouser  d'abord  sa  manière  de  voira  leur  égard. 

La  question  des  tranchets  mérite  que  nous  nous  y  arrêtions  un 
instant. 

Il  y  a  d'abord,  me  semble-t-il,  chez  un  certain  nombre  d'archéo- 
logues français,  une  sorte  de  parti  pris  de  ne  pas  employer  le 
terme  de  pointe  de  flèche  à  tranchant  transversal.  Je  ne  sais  pour- 
quoi la  distinction  entre  une  pointe  de  flèche  à  tranchant  transver- 
sal et  un  tranchet  ne  leur  paraît  pas  rationnelle.  Ce  genre  d'armes 
de  jet  doit  cependant  leur  être  familier  depuis  les  trouvailles  si 
démonstratives  de  M.  le  baron  de  Baye  dans  la  Marne.  Notre  col- 
lègue, M.  Cumont,  a  fait,  ici  même,  une  étude  consciencieuse  de 
celles  qui  ont  été  trouvées  chez  nous  ('),  et  il  a  mis  en  parallèle  les 
armes  analogues  dont  se  servent  encore  aujourd'hui  les  Nègres  de 
certaines  parties  du  Congo  (•).  Pour  nous,  nous  ne  mettons  plus  en 
doute  leur  existence. 


C)  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles,  t.  VI,  p.  34. 
n  Af.,t.  Vin,p.  175. 
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Les  archéologues  français  confondent  tous  les  instruments  de 
cette  forme,  quels  que  soient  leurs  dimensions  et  leur  volume,  sous 
le  nom  de  tranchets.  Et  cependant,  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  les 
planches  deM.  Salmon,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  prendre 
quelques-uns  des  tranchets  qui  y  sont  figurés  —  pour  autant  que 
leur  reproduction  soit  fidèle,  —  pour  des  pointes  de  flèches  à  tran- 
chant transversal.  Mais,  à  côté,  il  y  a  des  instruments  que  tout  le 
monde  qualifiera  de  tranchets,  et  que  nous  serons  d'autant  moins 
portés  à  discuter  que  nous  les  retrouvons  aussi  dans  quelques-unes 
de  nos  stations. 

Nous  trouvons  des  tranchets  dans  nos  stations,  disons-nous. 
Laissons  Ghlin,  cité  par  M.  Salmon,  comme  station  campignienne 
belge.  Ghlin  est  un  atelier  de  taille  du  silex,  à  la  surface  duquel 
on  ramasse  toutes  sortes  d'ébauches  d'instruments,  y  compris  des 
haches  polies;  j'en  ai  une  dans  ma  collection.  M.  de  Puydt  notam- 
ment possède  une  série  très  complète  de  Ghlin,  dans  laquelle  se 
rencontrent  des  ébauches  et  des  pièces  polies.  Mais  dans  quelques 
stations  du  Brabant,  par  exemple,  nous  avons  des  tranchets  bien 
caractérisés,  associés  à  l'outillage  complet  de  l'époque  robenhau- 
sienne.  Ainsi  les  collections  des  environs  de  La  Hulpe,  de  notre 
honorable  collègue,  M.  Van  Overloop,  montrent  que  les  préhisto- 
riques qui  habitaient  cette  région,  se  servaient  en  même  temps  de 
tranchets  et  de  haches  polies  bien  finies.  Groenendael  a  donné  les 
mêmes  instruments,  mais  les  tranchets  semblent  devenir  plus 
rares  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  vers  l'ouest;  Boitsfort  n'en  donne 
plus  que  quelques-uns.  Cependant,  à  la  vue  de  l'outillage,  il  ne 
•viendra  à  l'idée  de  personne  de  classer  les  stations  de  Boitsfort, 
de  Groenendael  et  de  La  Hulpe  ailleurs  que  dans  le  plein  du 
Robenhausien.  Et  à  quelques  kilomètres  de  là,  le  marquis  de 
Wavrin,  d'une  part,  M.  Tiberghien,  d'autre  part,  M.  Cumont, 
dans  une  troisième  station,  recueillent  les  pointes  de  flèches  à 
tranchant  transversal  qui  ont  fait  l'objet  des  études  de  ce  dernier. 
Le  savant  auteur  de  la  France  préhistorique,  M.  Cartailhac,  les 
admettait  jadis,  avec  une  certaine  hésitation,  il  est  vrai,  mais 
comme  appartenant  à  la  fin  du  néolithique. 

M.  Salmon  énumère,  dans  son  second  tableau,  parmi  les  pièces 
typiques  de  l'industrie  lithique  à  l'époque  campignienne,  les  instru- 
ments grossiers  indéterminés,  pics,  etc.  ;  les  haches  dites  préparées 
pour  le  polissage  et  ayant  servi  sans  être  polies  ;  enfin  de  très  rares 
haches  sommairement  polies.  S'il  y  a  une  station  admise  comme 
robenhausienne,  c'est  bien  Spiennes.  Mais  d'après  l'énumération 
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de  M.  Salmon,  nous  serons  immédiatement  obligés  de  placer 
Spiennes  parmi  les  ateliers  caractérisant  le  plein  de  Tindustrie 
campignîenne.  En  efifet,  les  haches  polies  qui  ont  été  trouvées  sur 
les  champs  à  cailloux  de  Spiennes  sont  excessivement  rares  —  on 
les  compte  par  unités,  —  tandis  que  tous  les  collectionneurs  pos- 
sèdent des  pièces  sommairement  polies.  Quant  aux  autres  catégories 
d'instruments  dont  parle  M.  Salmon,  elles  constituent  la  presque 
totalité  de  Toutillage  recueilli  à  Spiennes.  En  général,  les  pièces 
sont  grossières,  mal  taillées;  les  pièces  les  mieux  finies  rentrent 
dans  le  genre  de  celles  dites  préparées  pour  le  polissage.  La  raison, 
c'est,  je  crois,  que  les  ateliers  de  Spiennes,  qui  ont  fourni  des  quan- 
tités innombrables  de  silex  de  toutes  espèces  et  de  toutes  formes 
aux  stations  du  Hainaut,  des  régions  voisines  du  nord  de  la  France, 
du  Brabant,  des  Flandres  et  d'une  grande  partie  de  la  province 
de  Namur,  n'étaient  pas  des  ateliers  de  polissage,  et  qu'il  en  est 
probablement  de  même  de  plusieurs  des  stations  de  l'époque  soi- 
disant  campignienne. 

Il  est  probable  d'ailleurs  qu'avant  d'en  arriver  au  polissage  par- 
fait de  la  hache  néolithique,  nos  ancêtres  ont  dû  se  livrer  à  des 
tâtonnements  dont  le  résultat  a  été  la  production  de  pièces  très 
sommairement  polies.  Mais  rien  n'est  encore  venu  nous  démontrer 
d'une  manière  définitive  que  les  premiers  essais  sont  le  fait  des 
populations  quaternaires  de  l'Europe  occidentale,  et  l'on  pourrait 
encore  faire  valoir  plusieurs  bons  arguments  en  faveur  de  l'origine 
étrangère  des  populations  néolithiques  et  de  leur  industrie. 

Quant  à  l'absence  d'objets  grossiers,  de  l'époque  campignienne, 
dans  les  sépultures,  elle  s'explique  par  le  fait  que  les  mobiliers 
funéraires  étaient  généralement  composés  des  objets  les  plus  pré- 
cieux ayant  appartenu  au  mort.  A  défaut  de  haches  polies,  on  se 
contentait  de  ce  que  M.  Salmon  appelle  les  fausses  haches,  ou  de 
modèles  réduits,  de  haches  votives.  Et,  à  propos  de  sépultures,  la 
théorie  qui  rattache  la  construction  des  dolmens,  des  galeries  cou- 
vertes et  des  grottes  artificielles  à  la  non-existence  de  grottes  natu- 
relles dans  la  région,  est-elle  totalement  tombée  dans  le  discrédit  ? 
Pourquoi  donc  séparer  chronologiquement  ces  deux  modes  d'in- 
humation? 

Maintenant,  que  notre  honorable  correspondant  ait  une  préfé- 
rence pour  la  dénomination  de  chasséo-robenhausienne,  je  n'y  vois 
d'autre  inconvénient  que  celui  de  remplacer  un  nom  connu, 
généralement  adopté,  par  un  nom  nouveau,  d'une  longueur 
démesurée.  Enfin  la  période  carnacéenne  m'apparaît  encore  une 
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fois  mieux  comme  caractérisant  des  industries  locales,  ayant  évolué 
et  s'étant  perfectionnées  sans  doute,  mais  manquant  d'unité  et 
d'ensemble. 

Est-ce  à  dire  que  je  dénie  systématiquement  la  possibilité  d'in- 
troduire dans  l'ensemble  de  la  période  néolithique  des  coupes  et 
des  classifications  utiles?  Loin  de  moi  cette  idée.  Tous  nous  avons 
constaté  des  dififérences  notables  dans  l'outillage  d'une  station  à 
l'autre.  Mais  je  répéterai  ce  que  j'ai  dit  à  ce  sujet  au  Congrès  de 
Liège  :  «  Nous  ne  sommes  pas  encore  en  possession  d'un  nombre 
suffisant  de  faits  assez  probants  pour  établir  une  classification  défi- 
nitive. Observons,  comparons,  mais  gardons-nous  soigneusement 
des  idées  préconçues  et  des  généralisations  trop  prématurées.  » 

Je  termine  en  rendant  hommage  à  la  science  de  l'honorable 
M.  Salmon.  Si  j'ai  cru  devoir  opposer  quelques  critiques  à  son 
œuvre,  je  ne  puis  cependant  ne  pas  y  reconnaître  un  ^^rogrès 
marqué  vers  un  but  qu'il  serait  hautement  désirable  d'atteindre. 
Son  travail  pourra  recevoir  des  améliorations,  subir  des  modifica- 
tions de  détail,  mais  il  n'en  constitue  pas  moins  un  essai  des  plus 
intéressants,  que  nous  serons  heureux  de  consigner  dans  notre 
Bulletin. 

M.  RuTOT.  —  Je  ne  puis,  pour  ma  part,  qu'appuyer  les  observa- 
tions que  M.  Jacques  vient  de  formuler  relativement  au  «  Mesvi  nien  » . 
Jusqu'ici  les  formes  bien  caractéristiques  des  instruments  dits 
mesviniens  étaient  assez  mal  déterminées.  Depuis  quelque  temps, 
M.  de  Munck  et  moi,  nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  des  fouilles, 
et  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  dépassent  toutes  les  espé- 
rances :  nous  pouvons  confirmer  dès  maintenant  que  l'on  se  trouve 
en  présence  d'un  âge  stratigraphique  bien  établi.  Nous  avons  fouillé 
un  véritable  atelier  de  taille,  qui  a  fourni  des  milliers  de  pièces  se 
rattachant  à  deux  types  :  des  instruments  contondants  et  des 
instruments  destinés  à  racler.  Les  hommes  du  Mesvinien  ne 
paraissent  d'ailleurs  pas  s'être  préoccupés  tant  de  la  forme  même 
de  leurs  instruments  que  de  leur  appropriation;  l'appropriation 
avait  pour  but  essentiel  de  protéger  la  main  qui  devait  manier' 
l'outil,  contre  le  tranchant  des  arêtes  vives  produites  par  l'enlève- 
ment des  éclats.  La  plupart  de  ces  instruments  n'avaient  pas 
encore  été  utilisés,  et  les  percuteurs  primitifs  avaient  été  aban- 
donnés à  côté  des  blocs  à  tailler  ;  tout  semble  accuser  un  abandon 
brusque  de  l'atelier,  peut-être  par  suite  de  l'irruption  des  eaux. 

Cet  atelier  est  situé  sur  le  territoire  de  Spiennes,  prés  de  Saint- 
Symphorien. 
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M.  V.  Jacques.  —  C'est  de  cette  localité  que  proviennent  égale- 
ment les  importantes  séries  d'instruments  mesviniens  recueillies 
par  MM.  Gels  et  De  Pauw. 

M.  DE  MuNCK.  —  Le  nombre  de  pièces  que  nous  avons  ramenées 
au  jour,  M.  Rutot  et  moi,  est  véritablement  colossal.  Un  premier 
triage,  fait  grossièrement,  m'a  permis  de  réunir  une  série  de  disques 
dont  Fusage  me  paraît  avoir  été  de  couper  le  bois.  Je  me  suis  livré 
à  quelques  essais,  et  je  dois  dire  que  j'ai  parfeitement  réussi.  La 
pointe  dite  moustiérienne  apparaît  déjà  :  nous  en  avons  recueilli 
quelques  échantillons. 

L'heure  étant  avancée,  il  est  décidé  que  les  observations  de 
M.  Jacques  seront  communiquées  à  M.  Salmon  avant  la  continua- 
tion de  la  discussion. 


COMMUNICATION  DE  MM.  FAGÊS  ET  DE  MEESTER 

A  PROPOS  DE  LA  DÉCOUVERTE  D'UN  SQUELETTE  NÉOLITHIQUE 

A  BERNISSART. 

Bernissart  est  situé  au  bord  des  anciens  marais  de  la  Haine  et  de 
l'Escaut,  à  une  altitude  de  20  à  3o  mètres,  sur  un  terrain  sableux, 
surélevé,  s'étendant  de  l'ouest  â  l'est,  à  la  limite  nord  du  bassin 
houiller  belge. 

Les  Bulletins  de  TAcadémie  de  Belgique  ont  fait  connaître  les 
iguanodons,  les  tortues,  les  crocodiles  et  les  poissons  de  Bernissart; 
ils  ont  décrit  le  rhinocéros  découvert  sur  le  territoire  de  Blaton, 
à  quelques  minutes  d'ici;  et  le  Cercle  archéologique  de  Mons  a 
signalé,  dans  ses  publications,  les  haches  polies  de  la  collection 
Toillez,  trouvées  à  Bernissart,  et  a  donné  la  description  de  la  tombe 
belgo-germanique  fouillée  par  M.  Fagès,  avec  le  concours  de 
M.  Van  Bastelaer. 

Le  6  avril  1891,  en  creusant  une  sablière,  M.  V.  Bouillez  décou- 
vrit, à  une  profondeur  de  80  centimètres,  un  squelette  humain  et 
des  silex  taillés.  Ce  squelette,  reposant  dans  un  sol  qui  paraissait 
n'avoir  jamais  été  fouillé,  se  trouvait  orienté  ouest-est,  la  tête  tant 
soit  peu  plus  haute  que  les  pieds,  légèrement  inclinée  sur  la  poi- 
trine, les  genoux  repliés  sur  le  thorax,  les  bras  étendus  le  long  du 
corps,  de  manière  à  n'occuper  qu'un  espace  de  80  à  90  centimètres. 
Lors  de  notre  visite,  un  peu  tardive,  plusieurs  os  avaient  déjà  dis- 
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paru.  Toutefois,  il  est  facile  de  voir,  d'après  l'aspect  des  pièces  que 
nous  avons  recueillies,  que  ce  squelette  était  celui  d'un  adolescent  ; 
la  suture  des  os  de  la  boîte  crânienne  est  imparfaite  ;  le  maxillaire 
inférieur  ne  porte  que  quatre  molaires;  les  dents  sont  peu  usées. 
Les  petites  dimensions  du  fémur,  de  l'humérus,  des  côtes,  et  la 
reconstitution  partielle  de  la  colonne  vertébrale  donnent  à  peine 
i",20  pour  la  taille  probable  de  l'individu. 

Cette  exhumation,  comme  tant  d'autres,  nous  aurait  laissés 
presque  indifférents,  et  nous  n'aurions  attaché  aucune  importance  à 
la  présence  d'ossements  en  ce  lieu,  si  l'on  ne  nous  avait  affirmé  que 
dans  la  main  droite  se  trouvait  la  lance  de  silex  taillé,  figurée 
ci-après  en  grandeur  naturelle,  la  pointe  vers  les  pieds,  et  qu'à 
côté  du  corps  on  avait  ramassé  une  sorte  de  grattoir,  d'une  teinte 
plus  foncée,  mais  d'un  travail  semblable  à  celui  de  la  lance. 

La  présence  de  ces  silex  qui  révèlent  un  travail  déjà  perfec- 
tionné, nous  porte  à  croire  qu'il  s'agit  ici  d'un  individu  de  l'âge  de 
la  pierre  taillée. 

L'attitude  repliée  du  mort,  qui  nous  a  fi-appés  tout  d'abord,  n'est 
pas  le  fait  du  hasard;  elle  a  été  constatée  dans  beaucoup  de  sépul- 
tures des  temps  préhistoriques,  par  le  savant  archéologue  hon- 
grois, M.  Wosinski,  de  Lengryel,  qui  vient  de  traiter  cet  important 
sujet  au  congrès  de  Paris. 

L'état  de  bonne  conservation  des  os  est  dû,  sans  doute,  à  la 
nature  ferrugineuse  du  sable  où  ils  étaient  enfouis,  et  à  l'humidité 
permanente  du  sol  qui  repose  sur  une  couche  aquifère.  Les  dentrites 
jaunâtres  qui  recouvrent  les  ossements  les  ont  probablement 
préservés  contre  les  causes  ordinaires  de  destruction. 

On  sait  que  les  tribus  mentionnées  dans  les  premiers  documents 
historiques  ont  remplacé  aux  mêmes  endroits  d'autres  tribus; 
celles-ci  ont  reculé  devant  la  soi-disant  civilisation  des  nouveaux 
occupants.  On  rencontre  souvent,  en  effet,  des  objets  de  l'âge  de  la 
pierre  à  la  place  même  où  les  Gaulois,  les  Gallo-Romains  et  les 
Francs  ont  fixé  leurs  pénates. 

Nous  obéissons  aujourd'hui  encore  à  cette  règle,  en  élevant  nos 
habitations  au  milieu  des  campagnes  fertilisées  par  nos  ancêtres. 
Il  n'est  pas  bien  difficile  de  montrer  qu'il  en  a  été  de  même  pour  la 
région  dont  Bernissart  est  le  berceau.  En  effet,  le  Champ  de  la  croix, 
dont  nous  venons  de  fouiller  un  coin,  offre  aujourd'hui  encore 
l'aspect  d'un  îlot  ovale,  émergeant  des  immenses  marais  de  la 
Haine,  qui  s'étendent  vers  le  sud  et  qui  vont  au  nord  jusqu'à  la 
crête  formant  Ja  limite  septentrionale  du  bassin  houiller  et  le  bord 
avancé  du  terrain  crétacé. 
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Une  telle  éminence,  baignée  en  grande  partie  par  une  eau  pois- 
sonneuse, répondait  aux  besoins  d'hommes  vivant  de  chasse  et  de 
pèche.  Nul  doute  qu'à  une  époque  très  reculée,  on  ait  su  profiter  des 
avantages  de  la  situation.  C'est,  en  efifet,  dans  la  Couture  de  la 
croix  qu'on  a  recueilli  les  haches  de  l'archéologue  montois;  c'est  là 
aussi  qu'on  a  trouvé  une  hache  taillée  et  deux  haches  polies  qui 
font  partie  de  la  collection  de  l'un  de  nous;  c'est  là  encore  que  le 
même  a  ramassé  une  petite  lance  de  silex  taillé  d'environ  6  centi- 
mètres de  longueur  sur  6  millimètres  de  largeur. 

En  deux  endroits  différents  de  ce  champ,  à  quelque  distance  de 
la  tombe,  on  voit  des  débris  de  silex  en  si  grande  quantité,  qu'on 
est  forcé  d'admettre  qu'il  y  a  eu  là  deux  tailleries  ou  deux  ateliers 
dans  le  genre  de  ceux  de  Spiennes. 

La  présence  de  l'homme  en  ces  lieux  étant  démontrée  par  des 
documents  aussi  authentiques,  peut-on  encore  élever  des  doutes 
sur  l'ancienneté  du  squelette  que  l'on  a  exhumé?  L'individu  a  été 
enterré  sur  place,  au  lieu  même  de  ses  principales  occupations. 

C'est  le  moment  de  faire  remarquer  que  notre  localité  n'a  pas  été 
la  seule  habitée  à  l'époque  néolithique,  et  que  les  fouilles  dirigées 
par  MM.  Haubourdin,  dans  les  communes  d'Harchies,  de  Stam- 
bruges,  de  Sirault  et  d'Hautrage,  leur  ont  permis  de  faire  une 
ample  moisson  d'instruments  taillés  et  polis  semblables  à  ceux  de 
Bemissart,  prouvant  la  contemporanéité  et  les  relations  des  tribus 
qui  laissèrent  sur  notre  sol  des  traces  de  leur  existence  et  de  leurs 
travaux. 

Les  Celtes,  à  leur  tour,  occupèrent  notre  territoire.  Nous  en 
avons  une  preuve  irrécusable  dans  le  dolmen  découvert  à  l'endroit 
dit  le  Manège,  à  l'extrémité  nord-est  du  Coron  jaune;  la  table,  qui 
a  échappé  à  la  destruction,  sert  aujourd'hui  de  tête  de  pont  à 
l'entrée  du  petit  chemin  de  service  de  la  Haie-Paillard. 

A  quelques  pas  de  là,  vers  l'ouest,  on  a  mis  au  jour,  à  deux 
reprises  différentes,  des  tombes  romaines  caractérisées  spéciale- 
ment par  des  urnes  renfermant  de  la  cendre  et  des  bronzes  à 
l'effigie  de  Faustina  (collection  Fagès). 

Nous  nous  trouvons  encore  à  front  de  la  chaussée  romaine  se 
détachant,  à  Heusies,  de  la  voie  principale,  traversant  les  marais 
de  Bemissart,  la  petite  éminence  du  Champ  de  la  croix,  les  Prés  des 
diables,  sur  le  territoire  de  Blaton,  pour  aller,  par  Quevaucamps, 
rejoindre  la  grande  chaussée  à  Ellignies-Sainte-Anne. 

C'est  à  la  jonction  de  cette  route,  aujourd'hui  perdue,  et  du 
chemin  de  Condé  à  Ath,  que  se  trouvait  la  tombe  belgo-germa- 
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nique,  attestant  une  fois  de  plus  que  cet  endroit  privilégié  n*a 
jamais  perdu  ses  habitants. 

A  droite  de  notre  champ,  dans  une  pointe  avancée  formant  la 
Couture  de  Glorgeul^  on  a  rencontré  des  fondations  très  importantes 
et  encore  très  solides,  faites  de  moellons  durs,  à  la  chaux  hydrau- 
lique; ces  substructions  n'ont  pas. été  étudiées.  Plus  tard,  en  i885, 
feu  Henri  Battard  a  découvert,  à  quelques  mètres  de  là,  d'autres 
substructions  considérables,  dessinant  manifestement  des  caves, 
portant  des  traces  d'incendie  et  renfermant  des  tegulœ. 

A  une  époque  plus  rapprochée  de  nous,  des  fermes  ont  remplacé 
d'autres  fermes,  des  maisons  se  sont  élevées  en  lieu  et  place  d'autres 
habitations,  et,  actuellement,  le  Hameau  du  Calvaire^  carrefour 
formé  par  le  chemin  de  Mons  et  la  Grand'Rue,  est  occupé  par  deux 
grandes  cités  ouvrières  abritant  une  population  de  plusieurs 
centaines  d'habitants. 

L'examen  des  ossements  néolithiques  de  Bernissart  sera  renvoyé 
à  une  commission.  Des  doutes  sont  cependant  émis  par  plusieurs 
membres  sur  l'authenticité  d'ossements  recueillis  dans  les  condi- 
tions indiquées  par  les  auteurs  de  ce  mémoire. 

PRîiSENTATlON  DE  PIÈCES. 

^  Objets  d* ethnographie  provenant  du  Congo,  —  M.  De  Pauw  montre 
à  la  Société  quelques  pièces  provenant  du  Congo,  et  notamment  un 
collier  fait  des  vertèbres  d'un  serpent,  dont  les  apophyses  trans- 
verses ont  été  usées;  un  poignard,  un  couteau,  une  hache  de  fer 
forgé,  des  chicotes,  une  pièce  d'étoffe  remarquable  par  ses  dimen- 
sions extraordinaires  :  le  métier  à  tisser  devait  avoir  plus  d'un 
mètre  de  longueur,  tandis  que  les  pièces  de  ce  genre  n'ont  en 
général  guère  plus  de  5o  à  60  centimètres. 

Objets  offerts  a  la  Société  par  M.  Houzeau  de  Lehaie. 

M.  Houzeau  de  Lehaie  fait  hommage  :  !•  d'une  série  de  crânes  et 
d'ossements  provenant  du  cimetière  franc,  trouvé  à  Spiennes,  à 
l'extrémité  du  Camp  à  cailloux,  vers  le  chemin  de  fer  et  le  ruisseau 
de  la  Trouille,  et  visité,  en  1884,  par  la  Société  O  ; 

a*  De  quelques  poteries  provenant  du  même  cimetière; 


O  Voir  Bulletin  de  la  Société  <t anthropologie  de  Bruxelles,  t.  IV,  1884-1885, 
p.  176. 
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D'  V.  Jacques  dri. 

FAGÈS  &  DEMEESTER. 
Pointe  de  lance  de  silex  trouvée  a  bernissart. 
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3*  D'une  série  importante  de  haches  ébauchées  et  de  nuclei  de 
Spiennes  recueillis  dans  les  puits  préhistoriques  traversés  par  les 
travaux  du  chemin  de  fer  de  Mons  à  Bonne-Espérance  en  1867; 

4*  D'une  magnifique  meule  dormante,  de  la  même  époque  que 
les  silex,  recueillie  dans  Tun  de  ces  puits.  Cette  pièce  est  en  grès 
landenien.  Elle  mesure  58  centimètres  sur  3o  ;  elle  est  absolument 
intacte. 

Une  lettre  de  remerciements  sera  adressée  à  M.  Houzeau  de 
Lehaie,  au  nom  de  la  Société,  par  les  soins  du  Bureau. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 
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SÉANCE  DU  28  DÉCEMBRE  1891 


PRÉSIDENCE  DE  M.  VANDERKINDERE, 

VICE-PRÉSIDENT. 


La  séance  est  ouverte  à  8  74  heures. 

Dépouillement  du  scrutin.  —  MM.  le  capitaine  commandant  du 
génie  L.  Geubel  et  le  marquis  Ed.  de  Trazegnies  sont  proclamés 
membres  effectifs. 

Ouvrages  présentés,  —  Des  méthodes  qui  permettent  d'atteindre  le 
développement  préhistorique  des  religions^  par  le  comte  Goblet 
d'Alviella,  président  de  la  Société. 

L'atavisme  et  le  crime,  par  L.  Manouvrier,  membre  corres- 
pondant. 

Crânes  et  ossements  d'Andresy,  par  le  même. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences^  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique,  1891,  n^»  9  et  10. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  1891, 
n*"  9  et  10. 

Compte  rendu  des  travaux  du  VI*  Congrès  de  la  Fédération 
archéologique  et  historique  de  Belgique  à  Liège,  3*  fascicule. 

L'Anthropologie,  1891,  n^  5. 

Festschrift  zum  funfzigjàhrige  Jubilœum  des  Vereins  von  Alter- 
thumsfreunden  im  Rhein  lande,  am  i,  October  iSgi. 

CorrespondenZ'Blatt  derdeutschen  Gesellschaft  fur  Anthropologie, 
août  et  septembre  1891. 

Bulletin  international  de  l Académie  des  sciences  de  Cracovie, 
novembre  1891. 

O  Mundo  légal  ejudiciario,  n*»»  124  et  1 25. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 
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Fédération  des  Sociétés  d'histoire  et  d'archéologie.  —  Revision  des 
statuts.  —  Dans  sa  séance  du  3  août  dernier,  le  Congrès  avait 
décidé  de  renvoyer  les  propositions  de  revision  des  statuts  de  la 
Fédération  à  une  commission  de  délégués  spécialement  désignés  à 
cet  effet  par  les  sociétés  belges  fédérées. 

Cette  assemblée  aura  à  se  prononcer  uniquement  sur  Tadoption 
ou  le  rejet  des  propositions.  Là  Société  d'anthropologie  est,  en 
conséquence,  invitée  par  le  Bureau  du  Congrès  à  désigner  un 
délégué  et  un  délégué  suppléant  pour  assister  à  l'assemblée  qui 
aura  lieu  le  lo  janvier  prochain,  à  i  heure,  au  Palais  de  la  Bourse. 

MM.  V.  Jacques  et  C.  Aubry  sont  désignés  pour  représenter  la 
Société  à  rassemblée  des  délégués. 

Correspondance,  —  Nous  recevons  de  M.  Geubel,  commandant 
du  génie  à  Charleroi,  deux  extraits  du  journal  Le  Courrier  des 
Ardennes  des  1 3  et  20  septembre  1891,  contenant  des  rapports  de 
feu  M.  Geubel,  juge  d'instruction  à  Marche,  relatifs  à  la  découverte, 
dès  i852,  des  importantes  ruines  gallo-romaines  fouillées  aujour- 
d'hui avec  tant  de  succès  par  la  Société  archéologique  de  Namur, 
près  de  Jemelle. 

COMMUNICATION  DE  M.  M.  DE  PUYDT. 

QUELQUES  OBSERVATIONS 
SUR  LES  FONDS  DE  CABANES  NÉOLITHIQUES  DE  LA  HESBAYE. 

Dans  une  communication  que  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  à  la 
Société  d'anthropologie  de  Bruxelles  ('),  j'ai  parlé  du  résultat  des 
fouilles  exécutées,  en  1889,  ^^^^s  une  vingtaine  de  fonds  de  cabanes 
constituant  une  partie  du  village  néolithique  dit  cité  Galànd, 

Depuis  cette  époque,  M.  E.  Davin-Rigot  et  moi  avons  continué 
nos  recherches,  spécialement  dans  la  portion  de  la  bourgade  s'éten- 
dant  sur  une  terre  sise  commune  de  Tourinne  et  renseignée  au 
cadastre  sous  le  n**  139,  section  unique. 

Treize  fosses  y  ont  été  étudiées,  au  mois  d'août  1890,  ce  qui  porte 
à  trente-trois  le  nombre  des  habitations  reconnues  pour  une  seule 
agglomération.  Parmi  les  fonds  de  cabanes  nouvellement  mis  au 
jour,  cinq  sont  placés  à  peu  près  en  ligne  droite,  à  une  distance 
de  moins  de  2  mètres  de  la  lisière  du  champ,  figurée  par  un 
pointillé  noir  au  plan  de  la  station  préhistorique  de  Tourinne  (")  ; 
les  fosses  les  plus  éloignées  étaient  à  20  mètres  de  cette  limite. 


(*)  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles»  t.  IX,  p.  18. 
O:/^.,  pi.  I,  fig.  1. 
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En  septembre  1891,  plusieurs  fonds  de  cabanes  ont  encore  été 
découverts  dans  la  bourgade  dite  cité  Carluyvels,  parcelle  cadas- 
trée sous  le  n<»  i55. 

Toutes  les  observations  faites  confirment  ce  que  nous  avons  dit 
antérieurement  au  sujet  de  la  position  des  emplacements  et  du 
caractère  des  produits  de  l'industrie.  Malheureusement,  les  der- 
niers foyers  explorés  étaient,  pour  la. plupart,  peu  profonds,  assez 
mal  délimités  et  relativement  pauvres. 

A  ce  propos,  il  nous  a  paru  utile  de  donner  ici  la  production 
moyenne  des  divers  fonds  de  cabanes. 


Objets  récoltés  dans  un  fond  de  cabane. 
Inventaire  n»  I. 

FOSSE    RICHE. 

1  vase  en  terre  cuite  ; 

1  fragment  de  vase  noir  en  terre  fine  ornementée,  suffisant  pour  permettre  la  recon- 
stitution complète  du  dessin  et  la  forme  exacte  de  Tustensile  (voyez  la  figure  ci- 
dessous)  ; 


20  débris  de  poteries  ornementées,  pâte  noire; 

7  débris  de  poteries  ornementées,  pâte  jaunâtre  : 

1  fragment  de  poterie  rouge  percée  d'un  trou  ; 

3  mamelons  transpercés,  poterie  grossière  ; 
13  mamelons  non  transpercés,  poterie  grossière; 

1  mamelon  non  transpercé,  terre  grise  ; 
200  débris  de  poteries  ; 
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1 1  plaques  de  grès  polies  de  petite  dimension  ; 
I  fragment  de  meule  en  grès; 

3  morceaux  d'oligiste  ; 
33  nudéus  et  marteaux  ; 

4  poinçons; 
3  lissoirs  (?); 

1  ciseau  (?)  non  poli; 

3  scies  dont  une  double  et  diverses  lames  retouchées  pouvant  avoir  servi  à  sder; 

3  couteaux  arrondis  vers  Textrémité; 

I  grattoir  ovale; 

13  grattoirs  ou  lames  retaillées  en  grattoirs; 
300  couteaux  et  lames  de  dégagement  plus  ou  moins  utilisables. 

Nous  pouvons  ajouter  à  cette  énumération  plus  de  5o  kilo- 
grammes de  silex  et  de  poteries.  A  une  certaine  profondeur,  les 
éclats  de  la  taille  formaient  un  véritable  lit  de  pierres. 

Le  vase  signalé  en  premier  lieu  dans  notre  énumération  mérite 
une  attention  spéciale.  C'est  un  des  spécimens  les  plus  complets 
rencontrés  jusqu'ici;  M.  Julin,  professeur  à  l'Université  de  Liège, 
assistait  à  son  exhumation,  laquelle  a  demandé  plusieurs  heures 
de  [travail,  tant  la  poterie  était  fragile  et  l'argile  qui  l'emplissait 
dure  et  compacte. 

Deux  débris  de  silex  taillés  ont  été  retirés  de  l'intérieur,  où  ils 
avaient  été  amenés  avec  le  limon.  Ce  vase  a  été  trouvé  debout,  à 
un  métré  de  la  surface  du  sol,  sur  le  bord  de  la  fosse;  sa  forme  est 
sphérique.  Il  mesure  o",24  de  hauteur  sur  o'°,23  de  largeur  maxi- 
mum ;  le  diamètre  de  l'ouverture  atteint  o",  1 1.  Trois  petits  mame- 
lons ornent  le  col,  et  le  ventre  est  muni  de  trois  cabochons  (ou 
anses  ?)  transpercés  horizontalement  et  destinés  à  la  suspension. 
La  pâte  est  grisâtre,  tendre  et  mal  cuite. 

Voici  l'inventaire  du  produit  d'un  fond  de  cabane  voisin,  dont 
l'importance  réside  plutôt  dans  le  nombre  que  dans  la  qualité  des 
spécimens  : 

Inventaire  n»  n. 

3  mamdons  détachés  appartenant  à  des  vases  en  terre  rouge  ; 

4  mamelons  appartenant  à  des  vases  en  terre  grise  ou  noire  ; 
6o  débris  de  poteries  grossières,  rougeâtres,  grises  ou  jaunes; 
40  débris  de  poteries  grossières  en  terre  noire  ou  noirâtre; 

1 3  petits  fragments  de  poteries  fines  ornementées,  noires  ou  jaunes  ; 
3  scies  dont  une  polie  par  Tusage  ; 
300  lames  et  éclats  divers  dont  quelques-uns  retouchés  en  pointes; 

I I  blocs  plus  ou  moins  arrondis  en  argile  rougie  par  le  feu,  de  o°°,o3  à  o»«o5  en 

moyenne. 
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Ces  derniers  spécimens,  fort  irrégulîers,  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  fusaïoles  ;  nous  en  constatons  la  présence  sans  oser  en  pré- 
sumer l'usage. 

Nous  mentionnerons  encore,  à  titre  de  renseignement,  l'inven- 
taire de  deux  fonds  de  cabanes  considérés  comme  relativement 
pauvres  : 

Inventaire  no  m. 

6  mamelons  (ou  anses)  transpercés  ; 

2  bords  de  pots  de  grande  dimension,  avec  mamelons  près  du  col  ; 
6  fragments  d'oligiste  usés  ou  bruts  ; 

1  fragment  de  poterie  fine  ornementée  ; 

I  grattoir; 

i6  couteaux  ou  lames  de  silex; 
5o  fragments  de  poteries  grossières; 

3  plaques  de  grès  polies  de  petite  dimension  ; 
Divers  débris  informes  de  poterie  et  de  silex. 

Inventaire  n<^  lY. 

1  fragment  de  poterie  avec  mamelon  ; 

3  fragments  de  poterie,  terre  fine,  noire  et  ornementée; 

2  fragments  d'oligiste; 

a  fragments  de  grès  polis  de  petite  dimension  ; 
i  instrument  en  phtanite  noir  poli  (lissoir?); 
1  grattoir  en  silex  ; 
6o  débris  de  poteries,  lames,  éclats  de  silex,  etc.  J 

Par  elles-mêmes,  ces  pièces  n'ont  souvent  qu'un  intérêt  secon- 
daire; cependant  nous  avons  cru  bien  faire  en  conservant  le 
souvenir  précis  de  ces  mobiliers  primitifs  que  le  Musée  de  l'Institut 
archéologique  liégeois  expose  actuellement  dans  ses  vitrines,  à 
quelques  rares  exceptions  prés. 


Rapport  entre  les  fonds  de  cabanes  de  la  Hesbaye  et  ceux 
de  l'Italie^  etc. 

Aujourd'hui  que  nos  fouilles,  aux  confins  du  territoire  des  com- 
munes de  Latinne  et  de  Tourinne,  sont  terminées  dans  leur 
ensemble  et  nous  ont  prouvé  que  les  habitants  des  trois  groupes  de 
cabanes  travaillaient  la  pierre  et  l'argile  de  la  même  manière,  nous 
pouvons  déjà,  avec  plus  de  chance  de  vérité,  essayer  de  rattacher 
nos  découvertes  à  d'autres  du  même  genre. 
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En  Belgique,  aucune  découverte  semblable  ou  analogue  n'est, 
jusqu'ici,  parvenue  à  notre  connaissance.  Les  intéressantes  poteries 
recueillies  à  Spiennes  par  notre  collègue  M.  De  Pauw  ('),  se 
distinguent  des  nôtres  en  ce  qu'elles  sont  autrement  et  moins 
ornementées  que  les  vases  hesbignons,  ou  bien  en  ce  qu'elles  sont 
associées  à  un  outillage  caractérisé  par  la  hache  en  silex,  instru- 
ment dont  aucun  morceau  ou  rudiment  n'a  été  rencontré  dans  nos 
fouilles. 

A  l'étranger,  les  fonds  de  cabanes  ont  plusieurs  fois  été  rencontrés 
et  étudiés  par  des  archéologues  d'une  haute  compétence,  spéciale- 
ment en  Italie  et  en  France  O-  Des  restes  d'habitations  connus  sous 
le  nom  de  fonds  de  cabanes  ont  été  signalés,  en  1871 ,  par  le  D^  Con- 
cerio  Rosa,  dans  la  province  de  Teramo  (Abruzzes)  ;  cinq  groupes 
de  cabanes  furent  peu  après  explorée  dans  la  province  de  Reggio 
(Emilie)  par  Gaëtano  Chierici.  Ces  fonds  de  cabanes  (et  ceux  que 
l'on  pourrait  citer  dans  d'autres  provinces  d'Italie)  ont  tous  certains 
caractères  communs  que  nous  retrouvons  en  Hesbaye.  En  lisant  le 
compte  rendu  si  remarquable  des  fouilles  du  savant  et  regretté 
directeur  du  Musée  de  Reggio,  il  me  semblait  revoir  les  fosses  de 
Tourinne  et  de  Latinne.  Selon  Chierici,  «  les  fonds  de  cabanes  du 
»  Reggionais  sont  de  noirs  amas  d'une  terre  grasse,  riche  en 
»  détritus  organiques  et  renfermant  des  os  et  des  silex,  le  tout 
»  renfermé  ou  déposé  dans  des  trous  recouverts  par  le  sol  cultivé, 
»  lequel  a  o'",4o  de  hauteur.  La  profondeur  ordinaire  de  ces  trous 
»  est  de  i^jlo  au-dessous  de  la  surface  des  champs.  Ces  excavations 
»  sont  circulaires  ou  légèremjent  ovales,  avec  leur  plus  grand 
»  diamètre  orienté  du  nord  au  sud  ...  Le  sol  des  fonds  de  cabanes 
»  est  généralemenl  inégal;  dans  quelques-uns  des  plus  petits,  il  est 
»  concave  C),  » 

En  Hesbaye,  l'orientation  intentionnelle  est  moins  positive,  le 


(*)  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles,  t.  VIII,  p.  114. 

O  D'après  une  notice  présentée  au  Congrès  de  Budapest,  immédiatement  sous  la 
glaise,  on  trouve  souvent  dans  la  Basse- Autriche  des  fosses  coniques  remplies  de 
tessons  de  poterie,  d*os  taillés  et  d'outils  en  pierre  polie  {Compte  rendu,  huitième  ses- 
sion, 1876,  p.  37). 

(^)  Nous  empruntons  cette  citation  et  les  autres  renseignements  relatifs  aux  fonds 
de  cabanes  italiens  à  l'excellent  mémoire  de  M.  Pompeio  Castelfranco,  publié  dans  la 
Revue  d'anthropologie,  Paris,  1887,  p.  182.  Cette  notice,  intitulée  :  Paléoethnologie 
italienne.  —  Les  fonds  de  cabanes,  renseigne  in  fine  les  principales  sources  biblio- 
graphiques. 


Digitized  by 


Google 


-  U9^- 

plus  grand  diamètre  de  la  plupart  des  habitations  semble  disposé 
du  sud-est  au  nord-ouest,  mais  ce  trait  de  ressemblance  résul- 
tant d'une  orientation  voulue,  est  moins  frappant  que  les  autres.  La 
forme  des  cabanes  correspond  sensiblement,  dans  les  deux  pays,  et 
Chierici  donne  l'explication  des  fosses  en  forme  de  8,  lesquelles 
paraissent  correspondre  à  nos  fosses  doubles.  Il  est  probable, 
écrivait  ce  savant,  qu'une  famille,  lorsqu'elle  s'augmentait,  élargis- 
sait son  habitation,  dont  le  type  fondamental  est  toujours  la  cabane 
ronde  répétée  «  selon  les  besoins  » . 

•  Le  côté  le  plus  caractéristique  de  l'industrie,  écrit  M.  Castel- 
franco,  est  l'abondance  de  poterie  qui  témoigne  d'un  goût  artistique 
et  d'un  sentiment  de  civilisation  qui  ne  se  concilie  guère  avec  la 
grossièreté  et  l'état  de  sauvagerie  de  ces  peuples  primitifs...  Les 
tessons  abondent,  la  plupart  des  vases  ne  sont  indiqués  que  par 
quelques  fragments;  aucun  n'est  complet.  » 

Je  n'insiste  pas  sur  l'importance  de  cette  citation,  puisque  tous 
nous  avons  été  étonnés  de  la  richesse  relative  d'ornementation  de 
la  céramique  préhistorique  hesbignonne.  Nous  n'avons,  en  vérité, 
mis  au  jour  aucun  vase  entier,  mais  les  restes  de  plusieurs  étaient 
assez  nombreux  pour  permettre  une  reconstitution  d'une  vérité 
scientifique  d'autant  plus  incontestable  que  cette  reconstitution  a 
été  faite  au  Musée  des  antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en- 
Laye,  grâce  à  l'extrême  obligeance  de  son  conservateur,  M.  A.  Ber- 
trand. 

En  Italie,  comme  dans  la  province  de  Liège,  les  meules  dormantes 
ont  été  rencontrées  en  grand  nombre  (').  Eu  égard  aux  découvertes 
de  ce  genre  faites  jusqu'ici  dans  les  stations  belges  de  la  pierre 
polie,  nous  pouvons  même  affirmer  que  cette  abondance  de  grès 
usés  ou  polis  est  tout  à  fait  exceptionnelle  C).  Une  nouvelle  paire 


(')  Schliemann,  qui  a  découvert  des  centaines  de  meules  dans  tous  les  étages  des 
décombres  préhistoriques  d*Hissarlick,  les  appelle  quelquefois  moulins  à  bras;  le 
grain  était  broyé,  dit  Pauteur,  entre  les  faces  plates  des  deux  pierres.  Ce  procédé  ne 
donnait  pas  de  farine,  mais  une  sorte  de  gruau  qui  ne  pouvait  pas  servir  à  fabriquer 
du  pain  proprement  dit.  (Ilios,  Paris,  i885,  p.  293.) 

[')  Les  deux  dernières  fosses  de  la  bourgade  dite  cité  Davin,  explorées  par  les  soins 
de  M .  Galand,  instituteur  communal  à  Latinne,  ont  donné  à  elles  seules  : 

Une  meule  de  o^jSg  de  longueur  sur  o"»,i9  de  largeur. 

—  0^,40  —  o"»,i7  — 

—  o™,25  —  o™,  i5  — 

—  0™,17  —  0«»,12  — 

—  o«,i6  —  o«»,i3  —  incomplète. 
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de  meules  du  genre  de  celle  reproduite  planche  XXI,  figure  8,  vient 
d'être  cédée  par  M.  E.  Davin-Rigot  et  moi  au  Musée  de  Tlnstitut 
archéologique  liégeois.  Elles  proviennent  de  la  fosse  II  ouverte 
dans  la  parcelle  cadastrée  n°  i55,  commune  de  Tourinne.  M.  Davin 
les  a  recueillies  à  i  mètre  de  profondeur  et  à  3o  centimètres  de 
distance;  Tune  est  en  creux,  l'autre  en  bosse;  ensemble  elles  pèsent 
3i  kilogrammes. 

Le  peuple  des  fonds  de  cabanes  était-il  agriculteur? 

Dans  une  notice  précédente,  nous  vous  disions  que  ces  pierres 
ne  pouvaient  avoir  servi  de  polissoirs,  et  que  vraisemblablement 
la  peuplade  qui  les  utilisait  comme  meules  cultivait  la  terre  et 
connaissait  le  grain. 

M.  Castelfranco  s'exprimait  à  peu  près  de  la  même  façon  au  sujet 
des  fonds  de  cabanes  de  son  pays.  «  Il  est  vraisemblable,  dit-il,  que 
l'homme  des  cabanes  était  agriculteur,  mais  //  n'est  pas  certain  qu'il 
lefuty  car  on  peut  avoir  des  meules  pour  moudre  des  fruits  et  des 
semences  alimentaires,  des  plantes  sauvages  ou  même  pour  broyer 
des  couleurs  ou  autre  chose.  » 

L'auteur  a  bien  voulu  nous  témoigner  un  doute  semblable  au 
sujet  des  fouilles  de  Tourinne  et  de  Latinne. 

Les  lourdes  pièces  du  genre  de  celles  reproduites  planche  XXI, 
figure  8,  ont  dû  avoir  une  destination  moins  accessoire  que 
d'écraser  de  l'oligiste  ;  elles  n'en  portent,  du  reste,  aucune  trace, 
alors  que  des  silex  et  des  grès  de  plus  petit  volume  en  étaient 
encore  enduits. 

Voici  les  arguments  que  l'on  peut  apporter  en  faveur  de  la 
connaissance  de  l'agriculture  par  la  tribu  néolithique  qui  nous 
occupe  : 

I*  La  ressemblance  des  meules  dormantes  de  la  Hesbaye  avec  des 
spécimens  servant  incontestablement  à  écraser  le  grain  :  les  meules 
dormantes  figurées  par  MM.  de  Mortillet  (')  et  par  MM.  Siret  ('), 
pour  ne  citer  que  ces  exemples  connus,  ont  la  même  configuration 
que  les  nôtres;  seulement,  chez  nous,  au  lieu  de  molettes  vous 
trouvez  quelquefois  une  seconde  meule  moins  volumineuse  que 


(*)  Musée  préhistorique,  pi.  LXI,  n»  587. 

(*)  Henri  &  Louis  Siret,  Les  premiers  âges  du  métal  dans  le  sud-est  de  V Espagne. 
Anvers,  1887,  texte,  p.  90,  pi.  XI. 
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celle  reposant  sur  le  sol,  et  beaucoup  plus  considérable  qu'un 
simple  broyeur  ; 

3*  Le  feit  que  le  blé  ou  froment  était,  d'après  les  témoignages  les 
plus  autorisés,  déjà  très  répandu  à  Tépoque  dite  robenhausienne, 
non  seulement  dans  toutes  les  palafittes,  mais  dans  beaucoup 
d'autres  stations,  notamment  sur  les  bords  de  la  Seine,  etc.  (*). 

Une  variété  de  blé  qui  a  disparu  aujourd'hui  était  déjà  connue 
des  plus  anciens  lacustres  qui  ne  fabriquaient  que  de  petites  haches 
à  peine  polies  et,  en  général,  des  poteries  grossières  et  non  orne- 
mentées C)  ; 

?•  L'extrême  pauvreté  des  graines  et  fruits  utilisables,  origi- 
naires de  notre  sol. 

Le  fait  que  pas  un  grain  de  blé  carbonisé  ne  soit  parvenu  jusqu'à 
nous  n'a  aucune  importance,  attendu  que,  sur  plus  de  cent  foyers 
explorés,  nous  n'avons  pas  recueilli  le  moindre  débris  de  gland,  de 
faine  ou  d'autres  produits  certainement  existants. 

Une  écale  de  noisette  a  seule  été  signalée  par  xM.  Davin  lors  de 
ses  premiers  sondages. 

Malgré  tout,  nous  considérons  la  question  de  la  culture  de  la 
terre  comme  douteuse.  Des  découvertes  ultérieures  pourraient 
seules  la  trancher. 

Absence  d'ossements  d'animaux. 

En  Italie,  l'examen  des  restes  d'animaux  étudiés  par  M.  Strobel  0 
a  permis  de  conclure  que  le  peuple  des  fonds  de  cabanes  était  sur- 
tout chasseur;  il  est  à  présumer  qu'il  en  était  de  même  dans  notre 
province  de  Liège,  quoique  les  débris  de  cuisine,  si  nombreux  à 
l'étranger,  fassent  presque  totalement  défaut  chez  nous  (*). 


(*)  G.  DB  MoRTiLLET,  Le  PréhistoHque,  p.  679. 

{*)  Cartailhac,  La  France  préhistorique,  pp.  134,  i3S,  et  autorités  citées  (Gross 
et  Heer),  p.  aSg. 

(^)  FoMPEio  Castelpranco,  Op.  cit.,  p.  194. 

{*)  Nous  ayioDS  cru  pouvoir  attribuer  à  un  chien  le  fragment  de  mâchoire  recueilli 
dans  la  fosse  n"  Vill  (cité  Cartuyvels).  M.  Castelfranco  eut  Tamabilité  d'attirer  notre 
attention  sur  cette  détermination  qu'il  croyait  erronée,  et,  effectivement,  après  nouvel 
examen  de  M.  J.  Praipont,  professeur  de  paléontologie  à  l'Université  de  Liège,  il  fut 
reconnu  que  le  fragment  de  mâchoire  avait  appartenu  à  un  porc,  animal  signalé  dans 
les  fonds  de  cabanes  de  l'Italie.  —  L'intérêt  de  la  question  vient  de  ce  que  le  chien 
est  inconnu  dans  les  fonds  de  cabanes  italiens,  et  M.  Strobel,  cité  par  M.  Castelfiranco, 
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Nous  nous  demandons  si  cette  pénurie  ne  peut  s'expliquer  par 
le  fait  que  les  os  se  conservent  quelquefois  fort  mal  dans  le  limon 
hesbayen.  Au  mois  de  mai  1891,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  nous 
avions  étudié  des  sépultures  franques  à  Laer,  près  de  Landen,  et 
c'est  à  peine  si  la  terre  prenait  une  teinte  plus  blanchâtre  là  où 
reposaient  les  cadavres  entourés  des  armes  et  des  vases  caractéris- 
tiques de  l'époque. 

Nous  ne  possédons  pas  d'os  taillés  en  pointe  analogues  à  ceux  du 
Reggionais;  mais  nous  avons  extrait  un  grès  pourvu  d'une  rai- 
nure. D'après  M.  Gabriel  de  Mortillet,  celle-ci  aurait  pu  servir  à 
polir  et  à  affûter  les  poinçons  en  os,  à  en  juger  par  comparaison 
avec  le  dessin  qu'il  reproduit  C). 

En  France,  les  fonds  de  cabanes  sont  loin  d'être  inconnus;  parmi 
les  découvertes  les  plus  récentes,  je  ne  puis  passer  sous  silence  celle 
de  la  station  néolithique  de  Jussy-Champagne  (Cher),  dans  laquelle 
M.  J.  de  Saint- Venant  a  rencontré  l'emplacement  d'habitations 
qui  devaient  être  mi-partie  souterraines,  mi-partie  aériennes. 

A  côté  de  poteries  grossières,  cet  auteur  a  recueilli  des  fragments 
de  vases  ornementés,  à  pâte  fine  et  assez  durs,  rappelant  la  céra- 
mique généralement  attribuée  à  l'âge  du  bronze  (*).  En  1890, 
M.  Ad.  de  Mortillet  a  publié  le  compte  rendu  de  la  visite  de  Cor- 
meilles-en-Parisis  (Seine-et-Oise)  de  la  commission  nommée  par 
la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  pour  étudier  les  sépultures  et 
foyers  néolithiques  de  cette  localité  C)  ;  dans  des  espèces  de  poches 
mesurant  de  2  à  3  mètres  de  diamètre  sur  5o  centimètres  d'épais- 
seur, se  rencontraient  des  silex  taillés,  des  grès  et  des  poteries.  Les 
foyers  de  Cormeilles  étaient  disposés  par  groupes  de  deux  rangées 
sur  une  ligne  droite  ayant  approximativement  une  direction  sud- 
nord. 


conclut  même  à  ce  sujet  que  »  les  cabanes  sont  plus  anciennes  que  les  palaffittes  suisses 
»  et  italiennes  de  Tâge  de  la  pierre, ....  puisque  dans  celles-ci,  comme  dans  les  kjôk- 
»  kenmôddings,  on  trouve  déjà  des  restes  de  chien  domestique  ».  —  Paléoethno- 
logîe  italienne,  op.  cit.  pp.  193  et  196. 

Inutile  de  faire  remarquer  que  la  difficulté  de  cette  détermination  provenait  de 
iVJtce55{/ mauvais  état  de  la  pièce. 

(*)  Musée  préhistorique,  pi.  LXI,  fig.  593. 

(*)  J.  DE  Saint- Venant,  Station  néolithique  de  Jussy-Champagne.  (Méhoire  dk  la 
SociÉré  DBS  antiquaires  du  Centre,  t.  XV  et  XVI,  Bourges,  1888,  1889.) 

(^)  Ad.  de  m  drtillet,  Les  foyers  néolithiques  de  Cormeiiles-en-Parisis,  (Extrait 
des  Bulletins  de  la  Société  d*anthropologie  de  Pakis,  séance  du  17  juillet  1890.) 
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Age  des  fonds  de  cabanes. 

Au  témoignage  de  M.  Castelfranco,  les  haches  polies  rencontrées 
dans  les  fonds  de  cabanes  italiens  sont  toutes  de  serpentine,  jadéite, 
néphrite,  etc.  ;  elles  y  sont  d'une  extrême  rareté,  alors  qu'elles  sont 
loin  d'être  rares  à  la  surface  du  sol  dans  les  champs  voisins. 

En  Hesbaye,  nous  constatons  un  fait  analogue  :  absence  complète 
de  haches  de  silex  provenant  des  fosses  explorées,  tandis  que  sur 
les  plaines  environnantes,  les  débris  de  haches  polies  de  silex  se 
rencontrent  tous  les  jours. 

Que  pouvons-nous  en  conclure  pour  ce  qui  concerne  Tàge  des 
fonds  de  cabanes,  eu  égard  aux  autres  stations  néolithiques? 

Première  opinion.  —  Les  considérations  suivantes  plaident  pour 
l'antériorité  des  fonds  de  cabanes  : 

!•  L'industrie  du  silex,  spécialement  la  confection  des  lames  et 
des  racloirs,  s'écarte  des  types  néolithiques  ordinaires  ; 

2*  Les  pointes  de  flèches,  dont  plusieurs  ne  sont  taillées  que  sur 
une  face,  sont  excessivement  rares  dans  les  cabanes  et  les  pointes 
de  flèches  à  ailerons,  aussi  inconnues  que  les  haches  de  silex  ; 

S*»  La  hache  polie  de  silex  est  devenue,  dans  nos  régions,  l'arme 
ou  l'instrument  le  plus  caractéristique,  vraisemblablement  le  plus 
utile  et  le  plus  employé  jusqu'à  la  fin  du  néolithique.  Dès  lors, 
l'absence  de  haches  de  silex  dans  les  fonds  de  cabanes  peut-elle 
mieux  s'expliquer  que  par  ignorance  de  sa  fabrication  et  de  son 
usage,  lequel  n  a  pu  tomber  en  désuétude  avant  l'introduction  des 
métaux  ; 

4<»  La  couche  de  terre  qui  recouvre  les  fonds  des  cabanes  est,  en 
général,  plus  épaisse  que  celle  qui  nous  cache  le  niveau  à  silex  et 
poteries  des  gisements  voisins. 

Les  nombreux  sondages  exécutés,  pendant  huit  jours,  par 
M.  E.  Davin-Rigot,  aidé  d'un  ouvrier  expérimenté,  font  croire  que 
dans  les  stations  néolithiques  à  haches  polies  de  silex,  sises  toujours 
sur  le  territoire  de  Tourinne,  le  niveau  à  débris  de  silex  et  de  poterie 
n'est  ordinairement  qu'à  o",25  ou  o",3o,  alors  que  la  moyenne 
pour  les  fonds  de  cabanes  est  de  o*,40  O,  comme  en  Italie. 


(*)  Ces  o™,40  constituent  Tépaisseur  moyenne  de  la  terre  arable  et  de  la  couche 
supérieure  de  limon  qui  la  sépare  des  fonds  de  cabanes.  L'analyse  de  ce  limon  et  sa 
comparaison  avec  le  limon  ancien  sédimentaire  présentent  des  difficultés  si  sérieuses, 
qu'à  notre  grand  regret  nous  n'avons  pu  satisfaire  aux  demandes  faites  à  ce  sujet  par 
M.  Van  den  Broeck,  à  la  séance  du  3i  mars  1890. 
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Quoique  l'aspect  et  la  pente  du  sol  soient  sensiblement  les  mêmes 
partout,  nous  ne  voulons  pas  donner  à  cet  argument  plus  de  force 
qu  il  n'en  a,  mais  nous  croyons  utile  de  confirmer  ici  les  observa- 
tions de  M.  E.  Davin-Rigot  et  de  M.  Tabbé  Gaillard,  au  Congrès 
de  Liège,  à  savoir  que  les  stations  à  silex  polis  de  cette  partie  de  la 
Hesbaye  ne  contiennent  pas  trace  de  demeures  à  demi  souterraines, 
que  les  habitants  s'abritaient  plutôt  sous  la  tente  ou  sous  des  huttes 
reposant  simplement  sur  le  sol  ('). 

Deuxième  opinion.  —  Comme  le  faisaient  si  justement  remarquer 
MM.  de  Mortillet  et  Hamy  au  Congrès  de  Liège  (*),  chez  les  sauvages 
modernes,  il  se  rencontre  parfois  des  peuplades  ayant  des  mœurs 
et  des  industries  différentes,  et  vivant  presque  côte  à,  côte  sans  se 
confondre  ni  mêler  leurs  usages  et  leur  savoir-faire. 

Il  ne  serait  donc  pas  impossible  que  leè  habitants  des  fonds  de 
cabanes  eussent  continué  à  se  développer  à  proximité  d'autres  indi- 
gènes, sans  leur  emprunter  l'habitude  de  polir  le  silex  et]sans  leur 
donner  le  goût  des  poteries  ornementées. 

Sans  vouloir  nier  cette  possibilité,  nous  tenons  seulement  à  faire 
remarquer  que  la  partie  de  la  Hesbaye  que  nous  étudions,  ne  pré- 
sente aucun  cours  d'eau,  aucune  montagne  séparant  la  zone  des 
fonds  de  cabanes  de  celle  des  gisement^  ordinaires,  et  que  vous 
trouvez  la  hache  polie  dans  la  terre  végétale,  quelquefois  à  côté  des 
fosses  explorées  dans  lesquelles  cet  ustensile  fait  défaut! 

Troisième  opinion.  —  Les  fonds  de  cabanes  peuvent-ils  être 
considérés  comme  postérieurs  aux  gisements  voisins  dont  les 
produits  représentent  les  types  ordinaires  de  l'industrie  néoli- 
thique ? 

Dans  l'affirmative ,  les  '  trois  bourgades  hesbignonnes  se  place- 
raient nécessairement  dans  la  période  de  l'âge  de  la  pierre  la 
moins  éloignée  de  nous. 

.  «  ..  S'il  était  permis  de  juger  de  l'ancienneté  d'une  tribu  à  la 
perfection  de  la  céramique,  la  station  de  Latinne  devrait  appar- 
tenir à  la  fin  du  néolithique,.,  o,  écrivions-nous  en  1889  C).  Cette 
manière  de  voir  est  combattue  par  M.  Emile  Cartailhac,  qui  nous 


(')  Compte  rendu  des  travaux  du  Vh  Congrus,  a«  fascicule,  pp.  169  et  suiv. 

(•)/^.,p.  ,67. 

(^)  Bulletin  de  la  Société  d anthropologie  de  Bruxelles,  t.  VII r,  p.  71. 
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dit  :  «  L'exemple  décrit  par  MM.  Siret,  le  fiait  qu'à  Alméria,  en 
»  Espagne,  les  poteries  néolithiques  les  plus  ornées  sont  les  plus 
9  anciennes,  n'aurait-il  pas  dû  faire  refléchir  notre  ami  qui  attri- 
»  huerait  volontiers,  eu  égard  à  la  perfection  de  la  céramique,  la 
»  station  de  Latinne  à  la  fin  du  néolithique  (*)?  » 

La  critique  d'un  savant  aussi  éminent  est  précieuse,  et  nous  l'en 
remercions. 

Voici  pour  quelle  raison  nous  n'avions  pas  cru  pouvoir  tirer  argu- 
ment des  magnifiques  découvertes  de  MM.  Siret  frères  : 

Parmi  les  stations  néolithiques  fouillées  par  ces  archéologues, 
dans  la  province  d'Almérie ,  la  station  de  la  Gerundia  a  fourni 
«  de  nombreux  fragments  de  poterie,  parmi  lesquels  un  grand 
»  nombre  offrent  une  série  bien  fournie  d'ornements  en  creux, 
•  composés  de  points  et  de  lignes...  O,  »  et  rappelant  même  beau- 
coup ceux  de  la  Hesbaye. 

Si  d'autres  gisements,  moins  antiques,  n'ont  pas  donné  la  même 
abondance  d'ornementations,  ils  ont,  en  revanche,  produit  une 
céramique  d'une  ricftiesse  et  d'une  variété  de  formes  inconnues 
dans  notre  pays;  en  outre,  ces  derniers  gisements  ne  sont  plus 
renseignés  comme  purement  néolithiques  :  ils  appartiennent  à 
l'âge  du  métal  ou  de  la  transition. 

L'exemple  de  l'Espagne  est-il,  au  surplus,  l'application  d'une 
règle  générale? 

Il  est  permis  d  en  douter,  car,  en  principe,  la  multiplicité  des 
dessins  et  le  fini  des  poteries  ne  sont  pas  une  présomption  d'anti- 
quité, puisque,  au  témoignage  si  autorisé  de  M.  Cartailhac,  les 
premières  palafittes  ne  contenaient  que  des  poteries  grossières  et 
non  ornementées  0  ;  or,  les  dessins  des  vases  hesbignons  rappel- 
lent les  produits  des  cités  lacustres  du  bel  âge  de  la  pierre  polie, 
et  quelquefois  ceux  des  dolmens. 

Pour  M.  Philippe  Salmon,  cette  dernière  ressemblance  est  si 
firappante,  qu'il  n'hésite  pas  à  ranger  les  fonds  des  cabanes  de 
Tourinne  dans  l'époque  carnacéenne^  la  plus  récente  des  trois 
divisions  du  néolithique  proposées  par  cet  archéologue  (*). 


C)  L'Anthropologie,  Paris,  Masson,  édit.,  1891,  t.  Il,  p.  637. 

(*)  Les  premiers  âges  du  métal  dans  le  sud-est  de  l'Espagne,  Texte,  p.  8,  et 
Album,  pi.  I. 

(^)  La  France  préhistorique,  op.  cit.,  p.  134, 

(^;  PfuuppE  Salmon,  Tableau  de  la  division  industrielle  de  la  période  néolithique. 
(Revue  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris,  1891,  pp.  26  et  37.) 
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L'autorité  dont  jouit  M.  Philippe  Salmon  donne  un  puissant 
intérêt  à  sa  déclaration,  quelles  que  soient  les  idées  que  Ton  puisse 
avoir  sur  la  théorie  elle-même  de  l'auteur  ('). 

Dans  Fétude  d'un  point  aussi  délicat  que  celui  que  nous  traitons, 
il  serait  d'autant  plus  dangereux,  pensons-nous,  de  chercher,  dès 
aujourd'hui,  à  imposer  une  opinion,  que  nous  devons  reconnaître 
qu'en  Belgique  peu  de  gisements  néolithiques  ont  fait  l'objet  de 
recherches  méthodiques  et  scientifiques  suffisantes. 

D'un  autre  côté,  les  fonds  de  cabanes  explorés  ne  doivent  pas 
être  seuls  de  leur  espèce,  et,  dans  d'autres  régions,  il  est  à  espérer 
qu'on  les  retrouvera  dans  un  milieu  moins  destructeur  des  osse- 
ments et  des  débris  de  cuisine  que  le  sol  des  cités  Davin,  Galand  et 
Cartuyvels. 

C'est  pourquoi,  'tout  en  reconnaissant  que  les  arguments  en 
faveur  de  rantériorité  de  ces  trois  villages  forment  un  ensemble 
difficile  à  réfuter,  nous  vous  demandons  de  nous  permettre  de  ne 
pas  encore  nous  prononcer  sur  l'âge  des  fonds  de  cabanes  de  la 
Hesbaye. 

La  seule  chose  que  nous  croyons  pouvoir  affirmer,  c'est  qu'il  est 
impossible  de  les  ranger  dans  la  période  dite  camptgntenne  de 
M.  Philippe  Salmon  (').  L'absence  de  tranchets  de  silex  bien  carac- 
térisés et  la  présence  d'instruments  polis  de  phtanite  et  de  pierre 
verte  (serpentine  ?)  —  haches,  herminettes  ou  ciseaux  d'un  travail 
perfectionné  —  justifient  suffisamment  cette  opinion. 

Quant  à  la  découverte,  en  Italie,  par  Chierici,  d*une  sépulture  à 
incinération  appartenant  au  peuple  des  fonds  de  cabanes  (^),  elle 
ne  permet  pas  de  présumer  qu'une  pratique  semblable  existait  en 
Belgique,  malgré  les  ressemblances  indiscutables  entre  les  groupes 
d'habitations  de  la  Hesbaye  et  ceux  du  Reggionais,  mais  elle  laisse 
bien  des  questions  incertaines  et  le  champ  ouvert  aux  hypothèses. 


C)  La  première  période  est  le  Campignien,  de  Campigny  (Seine-Inférieure),  carac- 
térisée par  les  tranchets  ou  coupoirs  qui,  insensiblement,  se  sont  transformés  en  haches 
ou  ciseaux.  M.  G.  de  Mortillet  trouve  excellente  cette  coupe  faite  à  la  partie  la  plus 
ancienne  du  robenhausien,  mais  il  critique  la  création  du  camacéen.  Voir,  même 
Revue,  1891,  Chronique  préhistorique,  p.  282. 

O  Au  sujet  des  plus  anciens  gisements  néolithiques,  M.  Cartailhac  écrit  :  «  Les 
»  formes  de  pierres  taillées  caractéristiques  des  kjôkkenmôddings  danois  ont  leurs 
»  analogues  de  plus  en  plus  nombreux  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  France,  en 
»  Espagne,  en  Algérie.  On  s^accorde  à  placer  au  commencement  de  la  période  néoli- 
M  thique  les  gisements  qui  les  fournissent.  »  La  France  préhistorique,  p.  i3i .  —  Nous 
ne  savons  pas  à  quelles  stations  belges  ce  savant  fait  allusion. 

(')  Revue  d'anthropologie,  op.  cit.,  p.  196. 
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Avant  de  résumer  notre  travail,  il  nous  reste  à  dire  quelques  mots 
des  observations  présentées  par  M.  Vanderkindere,  à  la  séance  du 
?o  mars  1890  ('). 

Les  fonds  de  cabanes  hesbignons  ne  peuvent,  à  notre  avis,  se  con- 
fondre avec  les  réduits  souterrains  dont  Tacite  parle  au  sujet  des 
mœurs  des  Germains  C).  La  coutume  de  creuser  semblables  lieux 
de  refuge  pour  Thiver  et  de  dépôt  pour  les  grains  peut  s'être  perpé- 
tuée de  siècle  en  siècle,  et  avoir  ainsi  une  origine  préhistorique  ;  le 
rapprochement  signalé  par  notre  collègue  nous  paraît  donc  des 
plus  intéressants;  mais,  dans  l'espèce,  il  est  impossible  d'admettre 
que  les  femmes  qui  écrasaient  les  céréales  sur  les  meules  des  fonds 
de  cabanes  appartenaient  aux  peuplades  dont  les  armes  de  silex  se 
retrouvent  aux  environs. 

Ajoutez,  en  effet,  les  haches  ébauchées  et  polies  à  Tinventaire  des 
trouvailles  faites  dans  les  fonds  de  cabanes,  et  Tindustrie  de  ces  der- 
nières aura  encore  ses  caractères  spéciaux,  ne  permettant  aucune 
confusion. 

En  résumé  et  comme  conclusion  : 

Les  fouilles  exécutées,  en  1890  et  1891,  dans  les  groujjes  d'habi- 
tations, en  partie  souterraines,  de  la  .Hesbaye,  sont  venues  confir- 
mer les  résultats  constatés  antérieurement. 

Ces  habitations  ne  peuvent  recevoir  de  meilleure  dénomination 
que  celle  de  fonds  de  cabanes,  déjà  connue  dans  le  monde  des  archéo- 
logues, mais  appliquée  pour  la  première  fois  en  Belgique. 

Les  fonds  de  cabanes  de  Tourinne  et  de  Latinne  paraissent  se 
rapprocher  des  fonds  de  cabanes  de  l'Italie,  et  ne  peuvent  être 
assimilés  aux  autres  gisements  néolithiques  de  notre  pays. 

Aussi  longtemps  que  de  nouvelles  bourgades  du  même  genre 
n'auront  pas  été  mises  au  jour,  plusieurs  points  importants  reste- 
ront douteux,  notamment  celui  de  la  culture  du  sol,  de  l'emploi 
d'animaux  domestiques,  etc. 


(*)  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles,  t.  IX,  pp.  33  et  34.  —  Le 
passage  de  Tacite,  rappelé  par  M.  Vanderkindere,  peut  aussi  £tre  rapproché  de  ce  que 
dit  Vitruve  des  habitations  primitives  des  Phrygiens  creusées  dans  des  tertres  naturels. 
(Voir  V Architecture  de  Vitruve,  Paris,  1847,  Fanckoucke  éd.,  t.  I,  pp.  143  et  143,  et 
note,  n»  19,  fig.  i3,  p.  209.) 

C)  Tacite,  La  Germanie,  XVI. —  Le  tableau  que  le  même  historien  fait  des  Finnois 
(Fenni),  au  chapitre  XLVI,  est  celui  des  populations  préhbtoriques  les  plus  barbares. 
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La  place  que  les  fonds  de  cabanes  doivent  occuper  dans  le  pré- 
historique ne  peut  encore  être  précisée;  il  nous  paraît  certain 
qu'elle  ne  peut  figurer  dans  la  période  dite  campignienne,  de 
M.  Philippe  Salmon. 

Quelle  que  soit  l'opinion  que  Ton  ait  sur  le  plus  ou  moins  d'an- 
cienneté des  fonds  de  cabanes,  nous  devons  reconnaître  qu'ils  con- 
stituent la  seule  ou  une  des  seules  divisions  incontestables  dans  le 
classement  des  stations  néolithiques  belges. 


DISCUSSION. 

M.  CuMONT.  —  Un  point  m'a  particulièrement  frappé  dans  la 
communication  que  vient  de  nous  faire  M.  de  Puydt  :  c'est  que, 
dans  le  cimetière  franc  de  Laer,  on  ne  retrouverait  aucune  trace 
des  ossements.  Je  désirerais  obtenir  quelques  renseignements  plus 
précis  à  ce  sujet.  M.  de  Puydt  pourrait-il  nous  dire  s'il  faut  attri- 
buer ce  fait  à  la  nature  argileuse  du  terrain,  au  manque  de  cal- 
caire dans  cette  argile,  ou  à  la  végétation  qui  recouvre  le  sol, 
aux  bruyères  qui  sont  si  abondantes  dans  cette  partie  du  Lim- 
bourg.  Je  ferai  remarquer  qu'à  Anderlecht  les  inhumations  ont 
également  eu  lieu  dans  une  argile  contenant  peu  de  calcaire,  puis- 
qu'on en  fait  aujourd'hui  des  briques,  et  que  cependant  les  osse- 
ments sont  relativement  bien  conservés. 

M.  DE  Puydt.  —  Je  ne  sais  vraiment  pas  à  quoi  il  faut  attribuer 
cette  disparition  à  peu  près  complète  des  ossements  dans  le  cime- 
tière de  Laer.  Ce  que  je  puis  vous  affirmer,  c'est  que  la  place  en  est 
seulement  indiquée  par  un  peu  de  terre  blanchâtre  sans  aucune 
consistance.  M.  le  chanoine  Habets  a  trouvé  la  même  chose  dans 
plusieurs  cimetières  du  Limbourg. 

M.  HouzÉ.  —  Je  me  souviens  que  M.  de  Mortillet  a  signalé  cer- 
tains cimetières  creusés  dans  un  granit  qui  absorbait  très  rapide- 
ment les  os.  Pour  ma  part,  je  possède  de  nombreux  ossements 
venant  du  Limbourg,  d'une  localité  que  je  ne  puis  indiquer  pour 
le  moment,  sur  lesquels  on  constate  encore  la  présence  de  la 
matière  cérébrale,  et  qui  sont  cependant  déjà  corrodés. 

M.  DE  Puydt.  —  Il  est  évident  que  la  composition  chimique  du 
sol  entre  pour  beaucoup  dans  le  phénomène  de  l'altération  rapide 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXI. 


FiG.       I    Vase  non  ornementé,  terre  rouge  relativement  fine.  Hauteur  o™,07, 

—  II.  Petite  coupe  en  terre  d*un  rouge  foncé  à  parois  épaisses;  ornementation 

formée  de  creux  peu  profonds  d*un  ensemble  harmonieux;  mamelons 
transpercés  horizontalement.  Hauteur  o™,oS,  diamètre  maximum  0^^,09. 

—  m.  Vase  en  terre  jaunâtre,  pâte  assez  fine  et  peu  cuite.  Lignes  et  pointillés 

disposés  avec  goût  —  le  ruban  qui  se  trouvait  le  long  du  coi  a  été  effacé 
lors  de  la  reconstitution.  —  Hauteur  o™,io5. 

—  IV.  Vase  en  terre  rougeâtre  non  ornementé,  avec  mamelons  non  transpercés. 

Hauteur  oro.io. 

—  V.  Vase  en  terre  rougeâtre,  3  mamelons,  bords  à  ornements  ondulés.  Hau- 

teur o^jOg. 

—  VI.  Vase  en  terre  rouge  orné  de  quatre  mamelons  (ou  anses)  non  transpercés. 

Hauteur  et  diamètre  à  l'orifice  o™,  1 5. 

—  VU.  Vase  en  terre  noire,  anse  transpercée  horizontalement;  dessin  uniquement 

composé  de  creux  faits  au  poinçon  et  alignés  assez  régulièrement.   Hau- 
teur o»,i8,  diamètre  à  l'orifice  0^,29. 

—  vm.  Double  meule  en  grès;  les  extrémités  de  la  pièce  supérieure,  parfaitement  à 

la  main,  sont  polies  par  Tusage.  Dimensions  o'°»40  sur  0^,24  et  o°>«3o 
sur  o™,2o. 

Les  pièces  n<>"  i,  11,  m,  iv  et  vui  font  partie  de  la  collection  de  M    Marcel  De  Puydt. 
Les  pièces  no"  v  et  vi  font  partie  de  la  collection  de  M.  E.  Davin-Rigot;  la  pièce 
no  vi(  a  été  cédée  par  ce  dernier  au  Musée  de  l'Institut  archéologique  liégeois. 


Le  cliché  photographique  a  été  fait  et  donné  par  M.  le  D*"  Nuel. 
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des  08.  Ainsi,  à  Odeige,  en  Hesbaye,  j'ai  vu  de  même  les  débris 
d'ossements  retirés  d'un  tumulus  romain  tomber  en  poussière; 
mais  je  crois  que  le  limon  hesbayen  contient  naturellement  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  de  calcaire  dans  un  endroit  que 
dans  un  autre. 

M.  CuMONT.  —  Il  se  peut  également  que  Tâge  des  individus  entre 
pour  une  certaine  part  dans  Taltérabilité  des  ossements  confiés  au 
sol  :  les  adultes  paraissent  mieux  conservés  que  les  vieillards  et  les 
enfants. 

M.  TiBERGHiEN.  —  Daus  l'opiniou  de  M.  de  Puydt,  les  vases  qu'il 
a  trouvés  pouvaient-ils  servir  aux  usages  domestiques;  pouvaient- 
ils  contenir  de  l'eau,  supporter  l'ébuUition  ? 

M.  DE  PuYDT.  —  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  que  pour  les  vases 
en  pâte  grossière.  Les  vases  en  terre  fine  sont  très  durs  et  très  bien 
faits,  et  il  est  certain  qu'ils  pouvaient  être  utilisés  pour  toute  espèce 
d'usage.  ^ 

M.  TiBERGHiEN.  —  M.  de  Puydt  donne  les  grattoirs  à  tète  trans- 
versale, non  arrondie,  comme  caractéristique  de  ses  stations  à 
fonds  de  cabane.  J'en  ai  cependant  recueilli  un  certain  nombre 
dans  les  stations  néolithiques  que  j'ai  explorées  aux  environs  de 
Bruxelles. 

M.  CuMONT.  —  J'en  possède  également  plusieurs. 

M.  DE  Puydt.  —  Chez  vous,  c'est  l'exception  ;  mais  dans  les  fonds 
de  cabane  de  la  Hesbaye,  c'est  la  règle. 

M.  TiBERGHiEN.  —  M.  de  Puydt  a,  dit-il,  trouvé  beaucoup  de 
meules.  Mais  peut-il  affirmer  que  toutes  sont  bien  de  la  même 
époque.  Ainsi,  il  nous  parle  d'une  meule  trouvée  à  i  mètre  au-des- 
sus du  fond  du  sol  d'une  cabane.  Ne  se  pourrait-il  pas  que  celle-là 
provint  d'une  station  de  la  surface ,  puisque  l'on  trouve  tant  de 
silex  dans* le  voisinage,  et  les  mêmes  nuclei  à  la  surface  du  sol  que 
dans  les  fosses. 

M.  DE  Puydt.  —  Je  ne  puis  partager  à  cet  égard  l'opinion  que 
vient  d'émettre  M.  Tiberghien.  Les  objets  ont,  en  général,  été 
trouvés  à  toutes  les  hauteurs  au-dessus  du  fond  des  cabanes.  Dans 
certains  cas,  nous  avons  relevé  l'existence  de  niveaux  bien  distincts, 
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mais,  alors,  il  y  a  eu  bien  certainement  deux  époques  d'occupation 
séparées  par  un  intervalle  plus  ou  moins  long.  Dans  la  grande 
majorité  des  cas,  nous  n'avons  cependant  pas  constaté  de  diffé- 
rence dans  toute  la  hauteur  de  la  coupe  que  nous  relevions  à 
chaque  emplacement.  Bien  plus,  nous  avons  souvent  trouvé  un 
fragment  de  vase  plus  haut  ou  plus  bas  que  d'autres  fragments  du 
même  vase.  Quant  à  la  présence  des  mêmes  nuclei  à  la  surface 
du  sol  et  dans  les  fonds  de  cabane,  on  pourrait  invoquer  bien  des 
explications  :  les  remaniements  dus  au  soc  de  la  charrue  en  sont 
probablement  Tune  des  causes. 

M.  CuMONT.  —  Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  remarquer  une 
fois  de  plus  combien  il  est  singulier  de  ne  rencontrer,  avec  de  la 
poterie  indiquant  un  degré  assez  élevé  de  civilisation,  aucun  objet, 
aucun  fragment  de  silex  poli. 

M.  AuBRY.  —  C'est  absolument  comme  dans  les  kjôkkenmôd- 
dings  danois,  sauf  au  point  de  vue  de  la  perfection  de  la  poterie. 

M.  DE  PuYDT.  —  M.  d'Acy  incline  en  effet  à  placer  l'époque  de 
nos  fonds  de  cabanes  dans  le  voisinage  de  celle  des  kjôkkenmôd- 
dings.  M.  Cartailhac  ne  partage  pas  cette  manière  de  voir,  pas  plus 
d'ailleurs  que  celle  de  M.  de  Pauw  qui  attribuerait  nos  stations  à 
l'âge  du  bronze. 

M.  LE  Président  remercie  M;  de  Puydt  de  son  intéressante  com- 
munication. 

COMMUNICATION  DE  M.  HOUZÉ. 

M.  Houzé  fait  une  communication  préliminaire  sur  certains  faits 
se  rattachant  à  l'anatomie  et  à  la  physiologie  du  cervelet.  Il  se 
réserve  de  compléter  ultérieurement  ce  travail. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 
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SÉANCE  DU  25  JANVIER  1892. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  GOBLET  D'ALVIELLA. 


La  séance  est  ouverte  à  8  \i^  heures. 

Ouvrages  présentés.  —  Description  stratigraphique  et  paléontolo- 
gique  d'une  assise  de  sables  inférieure  à  l'argile  ypresienne,  représen- 
tant en  Belgique  les  Oldhaven  beds  du  bassin  de  Londres,  par 
M.  E.  Delvaux,  membre  efifectif. 

Les  tombelles  des  environs  de  Wavre  et  de  Cour t-Saint-È tienne, 
par  M.  le  baron  Alfred  de  Loë,  membre  efifectif. 

U  œuvre  ethnographique  de  Nicolas-Martin  Petit,  par  E.-T.Hamy, 
membre  honoraire. 

Alexander  Brunias,  peintre  ethnographe  de  la  fin  du  XV  Hh  siècle. 
Courte  notice  sur  son  œuvre,  par  le  même. 

letsover  Celebesser  en  Reimerswaler  schedels,  par  le  D' J.  Sasse, 
membre  honoraire. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique,  1891,  n*»  II. 

Annuaire  de  l'Académie  royale,  1892. 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie,  1891,  n"  6. 

Documents  et  rapports  de  la  Société  paléontolo gique  et  archéolo- 
gique de  l'arrondissement  de  Charleroi,  tome  XVI If,  livraisons  i  et  2 . 

L'Anthropologie,  1891,  n**  6. 

Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie, 
décembre  1891. 

L'Anomalo,  novembre-décembre  1891. 

O  mundo  légal  ejudiciario,  25  décembre  1891. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Correspondance,  —  La  Société  des  sciences  naturelles  de  Zurich 
demande  l'échange  des  publications.  —  Renvoi  au  Bureau. 
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Mort  de  M.  de  Quatrefages.  —  Une  triste  nouvelle  est  parvenue,  il 
y  a  quelques  jours,  à  la  Société,  la  mort  de  M.  A.  de  Quatrefeges  de 
Bréau,  survenue  à  Paris,  le  12  janvier.  Le  vénérable  octogénaire  a 
succombé  après  quelques  jours  de  maladie,  enlevé  brusquement  à 
l'affection  de  ses  parents,  de  ses  élèves,  de  ses  amis.  Nous  ne  donne- 
rons pas  ici  la  liste  des  nombreux  travaux  qui  ont  valu  à  l'illustre 
défunt  la  gloire  bien  méritée  et  les  grands  honneurs  auxquels  il  a 
atteint.  L'auteur  des  Crama  e£Antca,  de  ï Unité  de  respèce^humaine, 
des  Polynésiens  et  leurs  migrations,  dé  Les  Hommes  fossiles  et  les 
Hommes  sauvages  n'a  pas  besoin  qu'on  rappelle  les  titres  qu'il  s'est 
acquis  à  la  reconnaissance  des  savants  de  tous  les  pays. 

Le  Bureau  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles  s'est  em- 
pressé d'adresser  à  Madame  de  Quatrefages  une  lettre  exprimant 
toute  la  part  que  nous  prenions  à  la  perte  de  notre  regretté  membre 
honoraire. 

COMMUNICATION  DE  M.  TIBERGHIEN. 
NOTE    SUR    UN    CAS    DE    PHOGOMÉLIE. 

Le  cas  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  est  extrêmement 
rare  :  c'est  une  absence  congénitale  des  deux  avant-bras  compli- 
quée d'une  absence  de  deux-doigts  à  chaque  main. 

Je  n'ai  pu  trouver  qu'un  seul  cas  publié  en  Belgique  :  c'est  celui 
présenté  en  1884,  à  la  Société  anatomo-pathologique  de  Bruxelles, 
par  M.  Gevaert.  Il  y  avait  absence  congénitale  des  radius  et  de 
deux  ou  trois  doigts  à  chaque  main. 

Le  docteur  Albrecht  a  été  chargé  de  présenter  un  rapport  sur 
ce  cas  intéressant,  mais  je  ne  l'ai  pas  retrouvé  dans  les  Annales  de 
la  Société  :  j'ignore  s'il  a  été  publié  en  Belgique. 

Quant  au  cas  présenté  par  MM.  Charon  et  Stocquart,  il  s'agissait 
d'une  absence  unilatérale  de  l'humérus.  Comme  M.  Houzé  l'a  fait 
voir,  ce  cas  se  rapporte  plutôt  à  la  pathologie  de  la  grossesse  qu'à 
la  tératologie. 

Bien  que  de  tout  temps  les  monstruosités  aient  excité  l'attention 
des  observateurs,  c'est  seulement  depuis  E.  Geoffroy  Saint-Hilaire 
que  leur  étude  est  entrée  dans  une  voie  réellement  scientifique. 
Leur  classification,  développée  par  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
est  encore  aujourd'hui  la  plus  généralement  adoptée.  D'après 
ces  auteurs,  le  cas  que  vous  avez  sous  les  yeux  rentre  dans  les 
Monstres  autosites,  de  la  famille  des  Èctroméliens  et  du  genre 
Phocomèle. 
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La  phocomélie  est  une  difformité  dans  laquelle  les  mains  ou  les 
pieds,  qui  peuvent  être  de  grandeur  normale,  semblent  s'attacher 
directement  aux  épaules  ou  au  bassin,  ou  sont  supportés  par  des 
membres  excessivement  courts. 

Cette  difformité  peut  affecter  les  deux  membres  supérieurs,  ou 
les  deux  membres  inférieurs,  parfois  les  quatre  membres  à  la  fois. 

Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire  prévoit  le  cas  où  un  seul  membre  peut 
être  affecté,  mais  il  ajoute  que  ce  cas  n'a  pas  encore  été  observé. 

Bien  que  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire  range  les  cas  de  ce  genre 
parmi  les  monstruosités,  il  reconnaît  cependant  qu'ils  forment  la 
transition  entre  les  anomalies  et  les  monstres. 

Voici  d'ailleurs  sa  définition  :  «  Les  monstruosités  sont  des  dévia- 
tions du  type  spécifique,  complexes,  très  graves,  vicieuses,  appa- 
rentes à  l'extérieur  et  congénitales.  » 

Cette  définition  montre  que  la  science  des  monstruosités  ne  peut 
pas  être  séparée  de  l'embryogénie. 

Un  grand  nombre  de  théories  ont  été  émises  pour  expliquer  les 
monstruosités  :  celles  de  Meckel  et  de  E.  Geoffroy  Saint-Hilàire, 
sur  l'arrêt  et  le  retard  de  développement  du  fœtus  n'en  donnent 
pas  la  cause  intime,  s'ils  font  comprendre  la  formation  de  certaines 
d'entre  elles. 

Les  causes  physiques  mises  en  œuvre  par  un  grand  nombre 
d'expérimentateurs,  dont  le  principal  est  Dareste,  ont  produit 
beaucoup  de  monstruosités  simples. 

Enfin  l'hérédité  et  peut-être  la  consanguinité,  jouent  certaine- 
ment un  grand  rôle  dans  leur  production. 

D'après  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  les  cas  de  ce  genre  seraient 
plus  fi:'équents  dans  la  classe  pauvre  et  chez  les  femmes  non 
mariées. 

Dans  le  grand  atlas  de  Fôrster,  il  y  a  un  cas  figuré  :  c'est  celui 
de  la  planche  XI,  fig.  22  (perobractius).  Dans  les  figures  20,  21  et  23, 
il  n'y  a  qu'un  seul  doigt  à  chaque  main. 

Dans  l'atlas  de  Geoffroy  Saint-Hilaire,  il  n'y  a  pas  de  cas  figuré  ; 
mais,  dans  le  texte,  il  cite  deux  cas  de  phocomélie,  dont  un  des 
quatre  membres  et  un  des  deux  membres  inférieurs 

Enfin,  en  recherchant  dans  Y  Index  médicus  et  dans  Y  Index  cata- 
logue, je  n'ai  pas  trouvé  de  cas  de  phocomélie  des  deux  membres 
supérieurs. 

Vous  voyez,  d'après  cela,  que  les  cas  de  l'espèce  sont  réellement 
très  rares. 

Dans  le  cas  présent,  il  s'agit  d'une  jeune  fille  de  21  ans.  Voici  ses 
antécédents  :  ils  sont  vraiment  curieux. 
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Son  arrière-grand*mère  avait  cinq  doigts  à  chaque  main,  mais 
n*avait  pas  de  pouces.  Les  avant-bras  étaient  très  courts. 

Son  frère  avait  la  même  difformité. 

Il  eut  plusieurs  enfants,  dont  deux,  un  garçon  et  une  fille,  étaient 
conformés  comme  lui. 

Le  garçon  eut  à  son  tour  un  fils  sans  pouces  et  avec  les  avant- 
bras  trop  courts. 

Sa  grand'mére  n'avait  pas  d'avant-bras  gauche;  à  la  main 
gauche,  les  deux  doigts  du  milieu  étaient  rétractés  en  flexion  :  il 
n'y  avait  pas  de  pouce  ;  à  droite,  le  pouce  n'avait  pas  sa  forme  nor- 
male. La  face  palmaire  était  convexe. 

La  mère  avait  la  même  difformité  de  i'avant-bras  et  de  la  main 
gauche,  mais  elle  avait  un  rudiment  de  pouce  non  articulé, 
d'environ  2  centimètres  et  muni  d'un  ongle. 

La  sœur  de  celle-ci  avait  les  bras  d'une  longueur  exagérée,  mais 
n'avait  pas  d'avant-bras  :  à  la  main  gauche  seulement  quatre 
doigts.  A  droite,  il  existait  un  rudiment  de  pouce  de  2  centimètres, 
sans  articulation,  mais  avec  un  ongle. 

Le  premier  enfant  de  celle-ci  n'avait  pas  non  plus  davant-bras, 
et  n'avait  que  deux  doigts  à  une  main  et  trois  à  l'autre.  Une  autre 
sœur  de  la  mère,  morte  en  bas  âge,  avait  également  une  difformité 
des  membres  supérieurs. 

Les  frères  et  sœurs  de  la  jeune  fille  sont  tous  bien  conformés. 
Une  de  ses  sœurs  a  une  petite  fille  qui  n'a  aucune  difformité. 

Chez  les  individus  affectés  de  phocomélie  des  membres  inférieurs, 
les  organes  reproducteurs  existent  en  général  d'une  façon  très 
incomplète,  au  moins  chez  les  mâles  ;  il  y  a  même  souvent  de  l'im- 
puissance. Geoffroy  Saint-Hilaire  s'est  demandé  si,  dans  le  cas 
d'ectromélie  des  membres  supérieurs,  la  monstruosité  est  transmis- 
sible  par  voie  de  génération,  les  organes  sexuels  étant,  dans  ce  cas, 
ordinairement  normaux.  Il  répondait  affirmativement  pour  le 
chien.  Ce  cas-ci  vient  démontrer  qu'il  en  est  de  même  chez  l'homme. 
Ce  qui  est  remarquable  également,  c'est  que  ce  sont  toujours  les 
femmes  qui  ont  été  frappées  par  la  difformité,  et  cela  déjà  pendant 
quatre  générations  du  côté  de  la  bisaïeule.  Du  côté  de  Tarriére- 
grand-oncle,  il  y  eut  des  garçons  et  une  fille  difformes. 

Comme  vous  pouvez  le  voir,  il  existe,  au  niveau  des  épaules,  une 
très  forte  saillie  formée  par  l'extrémité  externe  de  la  clavicule  et 
par  l'acromion. 

Immédiatement  au-dessous  existe  un  creux  analogue  à  celui 
qu'on  observe  dans  les  luxations  de  l'épaule  (sous-glénoïdienne). 
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L'articulation  scapulo-humérale  n'existe,  en  eflfet,  ni  à  droite  ni  à 
gauche. 

Les  clavicules  paraissent  normales,  mais  celle  de  gauche  est  plus 
courte  et  moins  large  qu'à  droite. 

Les  omoplates  sont  fortement  déformées;  les  épines  des  deux 
côtés  sont  saillantes  ;  la  partie  sus-épineuse  de  Fécaille,  ainsi  que 
les  muscles  sus-épineux,  paraissent  ne  pas  exister.  Les  apophyses 
coracoïdes  ne  sont  représentées  que  par  une  très  légère  saillie. 

Les  cavités  glénoïdes  n'existent  probablement  pas. 

Quoique  peu  étendus,  les  mouvements  de  l'épaule  sont  cependant 
possibles,  au  moins  à  droite  :  la  jeune  fille  est  capable  d'écrire  et 
même  de  coudre  et  de  crocheter.  De  la  main  gauche,  elle  ne  peut 
rien  faire  du  tout. 

Un  grand  nombre  de  muscles  sont  atrophiés  ou  n'existent  plus. 
Ce  sont  surtout  les  muscles  postérieurs:  grand  dorsal,  gr^.id 
rond,  sous-  et  sus-épineux,  triceps  brachial.  À  droite,  le  deltoïde  se 
contracte  légèrement;  à  gauche,  il  a  disparu.  Le  grand  pectoral  est 
fortement  diminué. 

A  cause  de  l'absence  ou  de  l'atrophie  de  ces  muscles,  et  de  la 
position  occupée  par  la  tète  de  l'humérus,  qui  se  trouve  beaucoup 
plus  bas  que  normalement,  le  creux  axillaire  est  complètement 
eCFacé. 

A  droite,  le  biceps  peut  se  sentir  assez  facilement;  il  semble  s'in- 
sérer en  bas,  au  troisième  ou  au  quatrième  métacarpien.  A  gauche, 
le  biceps  est  tout  à  fait  rudimentaire;  il  a  la  même  insertion  qu'à 
droite. 

L'humérus  mesure,  adroite,  environ  i6  centimètres;  à  gauche, 
seulement  lo. 

A  l'âge  de  lo  ans,  le  bras  droit,  depuis  l'acromion  jusqu'à  l'extré- 
mité des  doigts,  mesurait  22  centimètres.  Actuellement,  il  en  a  35. 

Si  j'ai  nommé  l'os  du  bras  humérus,  c'est  que  par  la  palpation  la 
plus  attentive  on  ne  peut  y  découvrir  qu'un  seul  os,  et  que  celui-ci, 
tout  au  moins  par  la  forme  de  son  extrémité  supérieure  et  de  son 
corps,  rappelle  absolument  l'humérus.  On  ne  sent  aucune  trace  de 
soudure. 

Son  extrémité  inférieure,  qui  est  déformée  et  où  l'on  ne  retrouve 
ni  l'épitrochlée  ni  l'épicondyle,  s'articule  directement  avec  les  os 
du  carpe. 

On  ne  peut  soupçonner  la  présence  des  os  de  Tavant-bras;  s'ils 
existent  réellement,  ils  sont  absolument  rudimentaires  et  l'on  ne 
pourra  s'assurer  de  leur  existence  que  par  l'autopsie. 
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Les  os  du  carpe  sont  moins  nombreux  que  normalement:  le  sca- 
phoïde,  le  trapèze  et  le  trapézoïde  manquent  probablement. 

Du  côté  droit,  l'articulation  huméro-carpienne  forme  un  coude 
très  apparent  par  suite  de  la  rétraction  du  biceps.  L'extension  est 
impossible. 

Les  os  du  métacarpe  sont  au  nombre  de  trois.  Ils  sont  relative- 
ment très  longs  et  s'articulent  avec  les  trois  doigts,  formés  chacun 
de  trois  phalanges.  Les  doigts  paraissent  avoir  leur  longueur 
normale.  Le  doigt  le  plus  long  est  au  milieu. 

Du  côté  droit,  les  doigts  sont  légèrement  rétractés  en  flexion. 

Du  côté  gauche,  tous  les  os  sont  plus  courts  et  moins  gros  qu'à 
droite;  le  doigt  le  plus  externe  est  tordu  transversalement  aux 
deux  autres. 

Le  creux  palmaire  est  remplacé  par  une  surface  convexe. 

L'éminence  thénar  n'existe  ni  à  droite  ni  à  gauche.  Mais  il  existe 
une  éminence  hypothénar,  et  les  mouvements  d'adduction  du  petit 
doigt  sont  possibles. 

En  l'absence  des  pouces,  il  est  donc  rationnel  de  penser  que  ce 
sont  les  index  qui  manquent  également. 

En  résumé,  il  y  a  donc,  du  côté  du  système  osseux,  absence  des 
radius  et  des  cubitus,  de  quelques  os  du  carpe,  de  deux  métacar- 
piens et  des  pouces  et  des  index. 

Du  côté  des  systèmes  musculaire,  vasculaire  et  nerveux,  l'au- 
topsie seule  pourra  démontrer  ce  qu'il  en  reste. 

Après  quelques  observations  faites  par  M.  DoUo  sur  le  cas  de 
monstruosité  qui  vient  d'être  décrit,  M.  le  Président  remercie 
M.  Tiberghien  de  son  intéressante  communication.  Il  est  décidé 
que  les  moulages  et  les  photographies  présentées  par  M.  Tiber- 
ghien seront  déposés  dans  les  collections  de  la  Société. 

COMMUNICATION  DE  M.  DE  LOÉ. 
FOUILLES  DANS  LE  TROU  DU  CHENA,  A  MOHA. 

Notre  collègue  et  ami,  M.  le  D' Tihon,  ayant  communiqué  récem- 
ment ici  le  résultat  de  ses  fouilles  de  la  terrasse  du  trou  du 
Chenà  (*),  nous  pensons  devoir  compléter  cet  intéressant  travail 


C)  Il  paraît  que  chenà,  dans  le  patois  du  pays,  veut  dire  gouttière. 
Pourquoi  ce  nom  de  chenà  a-t-il  été  donné  à  la  grotte,  ou  plutôt  au  petit  bois  dans 
lequel  elle  est  située?  L^existence  d^une  ravine  par  laquelle  les  eaux  pluviales  s'écoulent 
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en  donnant  la  liste  des  ossements  et  l'indication  des  quelques  spé- 
cimens de  l'industrie  humaine  que  nous  avons  également  recueillis 
à  Moha,  lorsque,  peu  de  temps  avant  les  recherches  du  docteur,  le 
comte  G.  de  Looz-Corswarem  et  nous  avons  exploré  l'intérieur  de 
la  même  grotte. 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  la  description  de  la  caverne  que 
nous  a  donnée  M.  Tihon  et  qui  est  en  tout  point  fort  exacte,  mais 
voici  la  coupe,  en  commençant  par  le  haut,  des  dépôts  qui  recou- 
vraient le  roc  ou  plancher  de  la  grotte. 

Coupe. 

A,  Blocs  de  calcaire  carbonifère,  très  volumineux  pour  la  plupart,  couvrant  le  sol  de 
la  caverne  et  y  formant  un  véritable  chaos. 
Ces  éléments  appartenaient  à  la  roche  encaissante  et  étaient  l'effet  d*un  ou  de 
plusieurs  éboulements  relativement  récents  de  la  voûte.  L'amoncellement  de  ces 
débris  était  plus  considérable  vers  le  milieu  et  vers  le  fonJ  de  la  grotte. 


B,  Terre  végétale  (humus)  résultant  de  la  décomposition  des  racines  et  des  feuilles. 
Cette  couche  superficielle  contenait  :  des  fragments  anguleux  de  calcaire,  de  nom- 


du  plateau  dans  la  vallée,  ou  encore  certaine  saillie  de  rocher  rappelant  peut-être 
vaguement  la  gouttière  d*un  toit,  pourraient  seules  justifier  cette  appellation.  Au  sur- 
p  lus,  ce  ne  serait  pas  la  première  fois  que  les  gens  de  la  campagne  auraient  donné  aux 
choses  des  noms  auxquels  ne  s'attache  aucune  signification. 
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breux  tessons  de  poterie  ancienne  (^),  des  morceaux  de  bois  à  demi-pourris,  des 
coquilles  terrestres  (Hélix  nemoralis,  Linné,  et  Hélix  incarnata,  Mullcr)  et  des 
ossements  de  renards,  de  blaireaux  et  d'oiseaux.  FZpaisseur  de  la  couche  : 
10  à  20  centimètres. 

C.  Argile  de  couleur  gris-jaunâtre  renfermant  des  blocs  anguleux  de  calcaire  d'un 

volume  parfois  assez  considérable,  des  ossements  appartenant  aux  espèces  sui- 
vantes :  Canis  lagopus,  Canis  vulpes,  Felis  cattus.  Mêles  taxus,  Ovis  aries 
gallica,  Ursus  spelœus,  Capra  hircus,  Hyœna  spelœa,  Equus  caballus,  Ran- 
gifer  tarandus,  Bos  primigenius,  Felis  lynx,  quelques  débris  humains,  des 
restes  de  repas  (os  fendus),  des  silex  taillés,  des  instruments  en  os  et  un  petit 
morceau  de  poterie  d*une  nature  très  grossière.  Épaisseur  de  la  couche  :  20  à 
70  centimètres  (i). 

D.  Limon  brun  un  peu  sableux  contenant  quelques  cailloux  roulés  de  petite  dimen- 

sion, des  fragments  anguleux  de  calcaire,  des  ossements  se  rapportant  aux  espèces 
suivantes  :  Hyœna  spelcea.  Sus  scrofa,  Canis  lupus,  Cervus  elaphus,  Equus 
caballus,  Ursus  spelœus.  Bison  europœus  (?),  Bos  primigenius.  Rhinocéros 
tichorhinus,  Elephas  primigenius,  des  silex  taillés,  des  instruments  en  os,  des 
débris  de  repas  ios  fendus),  et  des  pol)rpier8  devoniens,  ainsi  qu'un  morceau  de 
coquille  bivalve  (Productusf)  du  calcaire  carbonifère  ('). 
Cette  couche,  qui  renfermait  beaucoup  plus  d'ossements  que  la  précédente,  avait 
une  épaisseur  de  3o  centimètres  à  1  mètre. 

E.  Calcaire  altéré  sur  une  vingtaine  de  centimètres. 
F*  Calcaire  stratifié. 

Faune  ft. 


Mêles  taxus  Schreh.  ; 

2  maxillaires  inférieurs  droits; 
I  maxillaire  inférieur  gauche; 
1  calcanéum  droit  ; 
1  métacarpien; 
1  humérus  droit. 


Felis  lynx  : 

1  maxillaire  inférieur  gauche. 

Canis  lagopus  : 

I  maxillaire  inférieur  gauche. 


(')  M.  D.- A..  Van  Bastelaer,  qui  a  bien  voulu  examiner  ces  tessons,  nous  a  transmis 
la  note  suivante  :  «  Les  poteries  de  Moha  sont  de  diverses  époques.  Les  plus  anciennes 
»  remontent  au  XiII«  siècle.  Les  pièces  les  plus  remarquables  sont  des  fragments  de 
»  vases  émaillés  au  plomb,  de  Torigine  de  cet  art,  et  des  assiettes  ornementées,  toutes 
»  primitives,  que  je  reporte  au  moins  au  XI  V«  siècle.  Il  y  a  aussi  des  débris  de  terrines  ou 
»  pots  au  feu  à  trois  petits  pieds,  avec  collier  d'ornements  faits  au  pouce,  que  Ton  doit 
»  reporter  au  XV®  siècle  et  qui  sont  très  intéressants.  Tout  cela  est  mêlé  à  des  débris 
»  de  poteries  et  même  de  grès  qui  nous  conduisent  jusqu'à  la  fin  du  XVI«  siècle.  » 

(')  Ces  fossiles  se  trouvaient  ensemble,  à  côté  d'un  bois  de  cerf. 

{^)  Nous  devons  la  détermination  de  cette  faune  à  l'inépuisable  obligeance  de  notre 
ami  M.  Loais  De  Pauw. 
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Canis  vuîpes  : 

1  maxillaire  inférieur  droit  ; 

1  molaire  inférieure  ; 

1  canine  supérieure  droite. 

Canis  lupus  Lin.  : 

1  maxillaire  inférieur  gauche  ; 

2  canines; 

1  fragment  de  maxillaire  infér.  droit; 
1  tibia  droit. 

Feîis  caitus  : 

1  maxillaire  inférieur  droit  ; 

3  maxillaires  super,  (gauche  et  droit)  ; 

Ovis  aries  gaîlica  (?)  ; 
1  molaire  supérieure; 
1  molaire  inférieure. 

Capra  hircus  : 

1  phalange; 

4  molaires. 

Sus  scrofa  Hermann  de  Me  ver  : 

1  maxillaire  inférieur  gauche; 

1  molaires; 

I   incisive; 

3>  phalanges; 

1  phalangine; 

1  humérus  gauche. 

Hyœna  spclœa  Golf.  : 
1  calcanéum; 
1  cubitus; 
1  tibia  droit; 

1  phalange; 

2  métacarpien^^  ; 

4  maxillaires  inférieurs  gauches; 

2  maxillaires  inférieurs  droits; 

4  incisives; 

6  précanines; 
39  canines; 
36  molaires. 

Ursus  spelœus  Blum.  : 
1  fémur  gauche , 

1  tibia  gauche; 

i  métatarsien  gauche  ; 

2  vertèbres  lombaires  ; 


1  canine  supérieure  droite  ; 
1  précanine  supérieure  droite; 
1  incisive  supérieure  droite; 
3  molaires. 

Equus  cabaltus  Lin.  : 

1  humérus  gauche  ; 

1  sabot  (de  l*un  des  pieds  de  derrière)  ; 
67  molaires  supérieures; 
4 1  molaires  inférieures  ; 
23  incisives; 

I  fragment  de  maxillaire  inférieur; 

1  cavité  cautellolde. 

Rangifer  tarandus  : 

8  molaires; 

I  fragment  de  maxillaire  inférieur  avec 

trois  molaires; 
3  autres  fragments  de  maxillaire  ; 
12  couronnes  et  fragments  de  bois; 
I  vertèbre  cervicale; 
1  astragale  gauche  ; 
1   diaphyse  du  fémur; 
1   fragment  de  métatarsien. 

Cervus  elaphus  : 

i  métacarpien  droit  avec  os  du  carpe  ; 
I   molaire  supérieure; 
1  molaire  inférieure; 
1  calcanéum  droit  ; 
I  couronne  d'un  bois. 

Bos  primigenius  Bojanus  : 

1  incisive; 

2  molaires  supérieures; 

3  molaires  inférieures; 

1  phalange; 
t  astragale; 

2  fragments  de  métacarpiens  infér.  ; 
1  fragment  d'humérus; 

I  tibia  gauche  ; 

1  cavité  cautellolde; 

1  calcanéum  droit  ; 

1  os  du  carpe  ; 

I  diaphjrse  du  fémur. 

Bison  europceus  (?)  ; 
1  molaire  supérieure. 
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Rhinocéros  tichorhinus  Cuvier  : 

1  ilium  droit; 

2  molaires  supérieures  ; 

3  molaires  inférieures  ; 

4  diaphyses  d'humérus  gauche; 
1  diaphyse  de  cubitus; 

1  diaphyse  de  radius  ; 
3  diaphyses  de  tibia  ; 

1  épiphyse  supérieure  de  tibia  : 

2  fragments  de  côtes  ; 
2  cavités  cautelloîdes  ; 
1  fragment  d^atlas  ; 

1  humérus  droit  ; 
I  astragale  gauche  ; 
1  calcanéum. 

Eîephas  primigenius  Blum.  : 
Fragments  de  défense  ; 


Fragments  de  maxillaire  inférieur; 

1  rotule; 

3  molaires  supérieures  gauches  ; 

2  molaires  supérieures  droites; 
2  molaires  inférieures  droites; 

6  petites  molaires  (dents  de  lait); 
Dernière  lamelle  d'une  molaire  d*un 

jeune  individu  ; 
Racine  d'une  grande  molaire; 
1  fragment  de  vertèbre. 

Homo  sapiens  : 

1  péroné; 

1  vertèbre  dorsale  ; 

1  phalange; 

1  molaire; 

Quelques  fragments  de  la  boite  cra- 


Indostrie. 

Si  la  faune  du  trou  du  Chenà  présentait  une  certaine  variété, 
les  restes  de  l'industrie  humaine  étaient  par  contre  peu  nom- 
breux. 

Nous  n'avons  recueilli,  en  eflfet,  dans  les  couches  C  et  D,  qu'une 
quarantaine  de  silex  (lames,  grattoirs,  éclats  retouchés  et  déchets 
de  taille),  quelques  poinçons  en  os,  parmi  lesquels  un  très  grand, 
fait  d'un  canon  de  bœuf  ou  de  cheval,  les  fossiles  et  le  fragment  de 
poterie  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  des  débris  de  repas. 

Le  silex  provient  du  crétacé  des  environs. 


L'escarpement  rocheux  si  pittoresque,  dans  le  flanc  duquel 
s'ouvre  la  petite  grotte  dont  il  vient  d'être  question,  a  été  déboisé 
récemment  et  privé  du  lierre  qui  le  tapissait.  La  caverne  elle- 
même,  à  laquelle  on  a  mis  une  porte,  sert  actuellement  de  remise 
pour  les  outils  des  ouvriers  de  la  carrière  voisine. 

Enfin  cette  fâcheuse  industrie  de  la  destruction  des  rochers, 
comme  dit  Jean  d'Ardenne,  de  plus  en  plus  florissante  dans  la 
vallée  de  la  Méhaigne,  ne  tardera  pas  à  la  faire  disparaître  complè- 
tement ! 
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EXPLICATION  DK  LA  PLANCHE  XXIV. 


Grattoirs,  lames  et  éclats  retouchés,  provenant  de  rintéricur  de  la  grotte  du  Chenà,  à 
Moha. 
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BULL.  DE  LA  SOC.  D'ANTHROP.    DE   BRUXELLES.  Tome  X,  Pl.  XXIV. 


B»a  Alf.  de  LOÉ,  Fouilles  dans  le  trou  du  Chena,  a  M  oh  a. 
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COMMUNICATION  DE  M.  GOBLET  D'ALVIELLA. 

L'INFLUENCE  DES  ASTRES  DANS  LA  DESTINÉE  DES  MORTS. 

UN  CHAPITRE  D'ASTROLOGIE  PRIMITIVE. 

RÉSUMÉ. 

L*homme  des  temps  préhistoriques  qui,  à  en  juger  par  les 
sauvages  actuels,  personnifiait  tout  ce  qui,  dans  la  nature,  lui 
paraissait  doué  d*un  mouvement  propre,  a  dû  regarder  les  corps 
célestes  comme  des  êtres  animés  et  conscients,  d'une  nature  extra- 
ordinaire et  mystérieuse. 

Parmi  ces  innombrables  habitants  du  ciel,  il  a  distingué  de 
bonne  heure,  outre  le  soleil  et  la  lune,  un  certain  nombre  d'étoiles 
dont  l'apparition  coïncide  avec  le  retour  du  jour  et  des  saisons.  Or, 
c'est  surtout  en  matière  astronomique  que,  dans  l'imagination 
populaire,  les  rapports  de  coïncidence  sont  pris  pour  des  relations 
de  cause  à  efifet.  Lucifer  n'est  pas  seulement  celui  qui  précède  la 
lumière,  mais  celui  qui  l'apporte.  Il  est  à  remarquer  que  la  même 
planète  reçoit  également  chez  les  Chippeways  et  chez  les  Polyné- 
siens le  nom  de  :  Celui  qui  amène  le  jour.  Les  Algonquins  rapportent 
que  l'été  est  dû  à  une  constellation  nommée  l'Oiseau  pêcheur,  qui 
fit  un  trou  dans  la  voûte  céleste  pour  laisser  passer  le  vent  chaud 
et  qui,  percée  d'une  flèche  à  raison  de  ce  méfait,  vint  tomber  au 
nord  où  on  la  découvre  à  chaque  retour  de  la  saison  chaude.  Faut- 
il  rappeler  que  chez  les  Grecs  les  chaleurs  étaient  causées  par  Sirius 
et  les  pluies  par  les  Hyades? 

Mais  bientôt  on  fait  un  pas  de  plus.  Si  les  astres,  par  leur  appari- 
tion ou  leur  position  relative,  peuvent  prédire  ou  même  amener  les 
saisons,  pourquoi  pas  les  autres  événements  qui  marquent  le  cours 
de  la  nature  ou  de  la  vie  humaine?  De  là  l'astrologie,  l'art  de  lire 
l'avenir  dans  la  position  des  astres.  Elle  n'a  pas  seulement  prévalu 
dans  toutes  les  civilisations  antiques  ;  elle  se  retrouve  avec  les  mêmes 
caractères  chez  nombre  de  peuples  non  civilisés.  Quand  les  naturels 
de  la  Nouvelle-Zélande  avaient  à  faire  le  siège  d'une  forteresse,  on 
cherchait  à  lire  le  résultat  dans  la  position  de  Vénus  et  de  la  lune. 
Si  Vénus  était  au-dessus,  l'assiégeant  devait  l'emporter;  au  cas 
contraire,  c'était  l'assiégé. 

L'homme  est  toujours  à  la  recherche  d'un  allié  surhumain,  d'un 
protecteur  céleste.  Ce  patron,  cet  ange  gardien  qui  s'occupera 
spécialement  de  lui,  il  trouve  aisément  à  le  choisir  dans  la  multi- 
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tude  des  étoiles  ;  de  là  l'idée  que  la  destinée  de  tout  nouveau-né 
est  liée  aux  mouvements  d'un  astre  spécial. 

Le  soleil  et  la  lune  sont  trop  grands,  trop  puissants  pour  être 
ainsi  accaparés  par  des  individus;  c'est  sur  la  nature  entière  qu'ils 
font  sentir  leur  action,  ce  sont  des  dieux  nationaux,  qui  dominent 
les  dieux  des  familles  et  les  génies  des  individus.  Ils  opèrent  en 
grand,  pour  mettre  en  fuite  les  démons  des  ténèbres,  des  frimas, 
des  pestilences:  enfin,  par  suite  d'un  raisonnement  facile  à  repro- 
duire, ils  assurent  aux  morts  une  existence  nouvelle. 

M.  Goblet  d'Alviella  expose  toute  une  série  de  légendes  qui, 
recueillies  isolément  chez  les  Nègres,  les  Hottentots,  les  Peaux- 
Rouges,  les  habitants  des  Carolines,  les  Néo-Zélandais,  les  Fid- 
jiens,  etc.,  peuvent  toutes  se  ramener  à  la  donnée  suivante  :  la  lune 
(ou  le  soleil)  aurait  voulu  que  l'homme  pût  revivre  comme  elle; 
mais  un  animal  intervint  qui  empêcha  l'homme  de  renaître  sous  sa 
forme  première. 

L'identité  de  ces  légendes  ne  peut  s'expliquer  ni  par  un  emprunt 
ni  par  une  transmission  héréditaire.  Il  faut  donc  qu'elles  résultent 
d'un  raisonnement  mythique  général  dans  l'esprit  humain. 

L'homme  aura  commencé  par  croire  que  le  soleil  et  la  lune 
mouraient  chaque  soir  comme  lui-même.  Cependant,  à  la  longue, 
il  s'est  persuadé  que  c'était  le  même  astre  qui  reparaissait  après 
être  mort.  D'où  donc  lui  venait  cette  vie  nouvelle?  Évidemment,  il 
allait  la  chercher  sous  terre,  dans  un  autre  monde.  Mais  l'homme 
aussi,  à  sa  mort,  était  confié  à  la  terre.  Pourquoi  n'en  ressortirait-il 
pas  comme  le  soleil  et  la  lune  ?  —  De  là  le  rôle  de  psychopompe  si 
fréquemment  attribué  au  soleil,  l'assimilation  du  monde  souterrain 
au  séjour  des  astres,  l'idée  d'assigner  les  corps  célestes  pour  séjour 
aux  morts,  les  mythes  des  descentes  aux  enfers  qui  se  retrouvent 
chez  les  peuples  les  plus  divers,  enfin  la  prérogative  généralement 
accordée  aux  dieux  solaires  de  dispenser  l'immortalité. 

Quant  au  rôle  de  l'animal  dans  ces  légendes,  il  s'explique  de  la 
même  façon.  L'astre  voulait  que  les  hommes  pussent  revivre 
comme  lui-même;  l'animal,  que  tout  fût  fini  pour  eux,  comme 
pour  lui,  après  la  mort,  et,  dans  bien  des  cas,  c'est  sa  volonté  qui 
l'a  emporté. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  qu'un  résumé  très  suc- 
cinct de  l'intéressante  conférence  de  M.  Goblet  d'Alviella,  qui  est 
accueillie  par  les  applaudissements  de  l'assemblée. 

La  séance  est  levée  a  1 1  heures. 
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SÉANCE  DU  29  FÉVRIER  1892. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  GOBLET  D'ALVIELLA. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  quart. 

Dépouillement  du  scrutin,  —  M.  G.  Berge  est  proclamé  membre 
effectifde  la  Société. 

Ouvrages  présentés,  —  Le  Préhistorique  au  Congrès  de  Bruxelles 
de  i8çi,  par  M.  N.  Cloquet,  membre  efifectif. 

Contribution  aux  études  de  classification  paléo-ethnologique. 
L'âge  des  instruments  bruts,  par  Philippe  Salmon,  membre  effectif. 

Dictionnaire  paléo-ethnologique  du  Département  de  l'Aube,  par 
le  même. 

Age  de  la  pierre  ouvrée.  Période  néolithique.  Division  en  trois 
époques,  par  le  même. 

Age  de  la  pierre  ouvrée.  Période  néolithique.  Division  en  trois 
époques  (Extr.  des  Matériaux  pour  l'histoire  de  l'homme),  par  le 
même. 

La  série  paléo-ethnologique  des  ossements  primatiens,  par  le 
même. 

Voyage  préhistorique  dans  quatre  départements  du  sudouest  de 
la  France  {Corrèze,  Dordogne,  Vienne,  Indre-et-Loire),  par  le 
même. 

Le  décret  pour  l'expropriation  des  monuments  mégalithiques  de 
la  commune  de  Carnac  (Morbihan),  par  le  même. 

Les  monuments  mégalithiques  acquis  par  l'État.  Le  grand  menhir 
de  Locmariaquer  {Morbihan),  par  le  même. 

L'ichthyophagie  et  la  pêche  préhistoriques,  par  le  même. 

Dolmen  avec  tumulus  et  cromlech  à  Kerlescan,  commune  de 
Carnac  (Morbihan),  par  le  même. 
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La  poterie  préhistorique,  par  le  même. 

Les  races  humaines  préhistoriques,  par  le  même. 

L'âge  de  la  pierre  à  l'Exposition  universelle  de  i88g.  L'industrie, 
l'art  et  les  races  humaines  préhistoriques,  par  le  même. 

L'Yonne  préhistorique,  par  Ph.  Salmon  et  le  D'  Ficatier. 

Projet  d'entente  internationale  pour  un  programme  commun  de 
recherches  anthropologiques  à  faire  aux  conseils  de  revision,  par  le 
D*^  R.  Colligoon,  membre  correspondant. 

Da  dejjcienti  ad  idioti.  Studo  medico-legale,  par  A.  Zuccarelli. 

Célébration  du  cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de  F  Aca- 
démie royale  de  médecine' de  Belgique,  le  12  décembre  i8gi. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  1891 ,  n**  1 1 . 

Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique,  1891,  n*»  12,  et  1892,  n*»  i. 

Correspondent  Blatt  der  deutschen  Gesellschaft  fur  Anthropologie, 
janvier  1892. 

Verhandlungen  der  Berliner  Gesellschaft  fur  Anthropologie, 
18  juillet  1891. 

Vierteljahrschrifl  der  Naturforschenden  Gesellschaft  in  Zurich, 
1891,  !'•  et  2«  parties. 

Neujahrsblatt  der  Naturforschenden  Gesellschaft  auf  das  Jahr 
i8g2,  XCIV. 

Mittheilungen  der  Anthropologischen  Gesellschaft  in  Wien,  XXl. 
Bd.,  IV.-VI.  Heft. 

L'Anomalo,  janvier  1892. 

0  mundo  légal  ejudiciario,  n**  127,  128  et  129. 

Revista  de  sciencias  naturaes  e  sociaes,  tome  II,  n<»  7. 

Bulletin  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie,  janvier  1892. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Correspondance,  —  M.  Hovelacque,  membre  correspondant,  à 
Paris,  envoie  le  tome  I**  de  la  Revue  mensuelle  de  l'École  d'anthro- 
pologie, et  demande  rechange  avec  le  Bulletin  de  la  Société. 

La  Naturjorschende  Gesellschaft  de  Zurich  annonce  l'envoi  de 
fascicules  de  ses  publications  à  Tappui  de  la  demande  d'échange 
qu'elle  a  formulée  le  mois  dernier. 

Communication  du  Bureau,  —  Le  Conseil  de  la  Société  entomo- 
logique  de  Belgique  nous  a  annoncé  qu'il  organisera  une  manifes- 
tation en  l'honneur  de  M.  le  baronde  Selys  Longchamps,  à  l'occasion 
de  son  entrée  dans  sa  quatre-vingtième  année,  coïncidant  avec  le 
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cinquantenaire  de  la  publication  de  la  Faune  belge  et  de  la  Mono- 
graphie des  Lîbellulidées  d'Europe  de  notre  sympathique  collègue. 
Le  Conseil  de  la  Société  nous  avait  demandé  de  déléguer  Tun  de 
nos  membres  à  une  séance  préparatoire  qui  a  eu  lieu  le  21  février. 
Notre  Secrétaire  général  a  été  désigné  à  cet  effet.  Il  entrera  sans 
doute  dans  les  intentions  de  la  Société  d'anthropologie  de  se  joindre 
à  la  Société  entomologique  pour  fêter  l'anniversaire  du  vénérable 
jubilaire. 

Cette  motion  est  accueillie  par  de  vifs  applaudissements. 

M.  LE  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  réponse  de 
M.  Salmon  aux  critiques  dont  sa  note  présentée  à  la  séance  de 
novembre  a  été  l'objet. 


RÉPONSE  DE  M.  SALMON 

AUX  OBSERVATIONS  SOULEVÉES  PAR  SA  COMMUNICATION 

DU  3o  NOVEMBRE  1891. 

M.  Salmon.  —  Je  remercie  M.  lei  D""  Jacques  de  m  avoir  fourni 
l'occasion  de  donner  quelques  explications,  pour  lesquelles  fe 
suivrai  l'ordre  adopté  par  lui. 

I.  L'industrie  solutréenne,  entièrement  en  pierre  (Le  Préhisto-  / 
rique,  pp.  36i,  364,  ^65),  présente  des  pièces  de  passage  au  moustié- 
rien  (Badegols,  etc.);  on  serait  donc  autorisé,  pour  ainsi  dire,  à 
rapprocher  cette  industrie  plutôt  de  l'époque  moustiérienne  que  de 
l'époque  magdalénienne,  où  règne  l'emploi  de  l'os;  mais  le  solutréen 
présente  également  des  pièces  de  passage  au  magdalénien  {Le  Pré- 
historique^  p.  364),  ce  qui  lui  constitue  une  situation  transitionnelle 
incontestable.  Que  ce  soit  pour  cette  raison,  que  ce  soit  parce  qu'à 
Solutré,  Menchecourt,  Arcy-sur-Cure,  M.  le  D""  Jacques  voit  seule- 
ment des  faits  locaux,  je  constate  avec  plaisir  son  approbation  : 
l'industrie  solutréenne  et  l'industrie  menchecourienne  jouent  le 
rôle  d'intermédiaires  ;  je  les  considère  conséquemment  comme  ne 
pouvant  pas  former  une  époque  ferme.  Voilà  tout. 

Obéissant  à  un  principe  de  la  plus  haute  importance,  j'ai  pris, 
pour  bases  des  trois  époques  fermes  que  j'ai  conservées  dans  le 
quaternaire,  les  trois  industries  caractérisant  le  plein  de  chacune  de 
ces  trois  divisions,  quelle  qu'en  ait  été  la  durée  ;  les  autres  indus- 
tries sont  les  transitions  nécessaires. 

17 
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2.  L'industrie  mesvinienne,  que  j'ai  vue  à  Paris,  à  TExposition 
de  1889,  est  encore  à  Tétude.  Très  bien!  On  ne  saurait  trop 
recueillir  de  renseignements,  ni  trop  contrôler  les  premières 
informations;  pour  le  moment,  avec  plusieurs  paiethnologistes 
(parmi  eux  MM.  d'Ault  du  Mesnil  et  Hervé),  je  crois  qu'elle  est 
chelléo-moustiérienne,  d'abord,  puis  moustiérienne.  En  dehors  du 
point  de  vue  géologique,  faire  remonter  jusqu'au  tertiaire  les  coups 
de  poing  et  les  disques  mesviniens,  c'est  assurément  confesser  une 
foi  robuste  dans  le  tour  de  main  du  précurseur  de  l'homme 
quaternaire.  Il  faut  toujours  être  prêt  à  se  corriger;  mais  les 
investigations  nouvelles  pourront-elles  amener  la  modification  de 
l'opinion  à  laquelle  je  me  suis  rangé  ? 

3.  M.  le  D""  Jacques  rattache  la  poterie  à  la  période  paléolithique, 
au  moyen  notamment  du  vase  en  forme  de  bombe  du  Trou  du 
Frontal.  Ce  vase  est  absolument  néolithique;  il  n'appartient  même 
pas  à  la  plus  ancienne  poterie  connue  de  cette  période,  beaucoup 
plus  simple,  sans  mamelons,  sans  trous  de  suspension.  On  n'est 
certainement  pas  arrivé  du  premier  coup  aux  anses  et  aux  perfo- 
rations. Les  premiers  vases  ont  une  forme  absolument  élémen- 
taire. La  présence  de  celui  du  Trou  du  Frontal  dans  cette  grotte 
est  à  présent  et  généralement  considérée  comme  due  à  la  pénétra- 
tion d'un  séjour  néolithique  dans  un  milieu  plus  ancien,  comme  à 
Aurignac,  à  Cro-Magnon,  etc.  Ailleurs,  ce  sont  des  tessons  qui,  par 
le  mouvement  de  la  fouille,  dans  des  gisements  avec  superposi- 
tion, ont  pu  facilement  passer  d'un  niveau  supérieur  à  un  niveau 
inférieur.  Les  milliers  de  découvertes  de  poterie  dans  les  fonds  de 
cabane,  les  grottes,  les  dolmens  et  autres  gisements  néolithiques 
ne  sont  pas,  par  eux-mêmes,  de  nature  à  infirmer  la  connaissance 
de  l'art  de  terre  par  l'hompie  quaternaire,  surtout  par  l'homme 
magdalénien,  si  avancé  au  point  de  vue  des  progrès;  mais  ni  les 
Lartet,  ni  les  Christy,  ni  les  Aiassénat,  ni  les  Piette,  ni  les  G.  de 
Fondouce,  qui  ont  exploré  tant  de  cavernes  et  tant  de  séjours 
paléolithiques,  n^ont  trouvé  de  vases  en  terre  cuite  attribuables, 
sans  conteste,  à  la  civilisation  de  la  plus  ancienne  période  de  l'âge 
de  la  pierre.  M.  le  D^  Tihon  a  fait  une  déclaration  semblable  pour 
la  Belgique  dans  le  Bulletin  même  de  la  Société  d'anthropologie 
de  Bruxelles  (année  1890).  Je  crois  que  cet  état  de  choses  n'a  pas 
encore  changé,  et  c'est  pourquoi  j'ai  présenté  les  poteries  rudimen- 
taires  du  Campigny  comme  pouvant  remonter  à  l'origine  de  l'art 
du  potier;  mais  je  me  rendrai  à  l'évidence  si  des  découvertes  for- 
melles, indubitables  et  réitérées  viennent  à  vieillir  cette  origine. 
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4.  Après  la  modification  du  climat,  l'industrie  lithique  s'est 
continuée  assurément,  d'après  les  procédés  magdaléniens,  pendant 
un  temps;  on  le  voit  dans  des  gisements  où  elle  se  mêle  à  des 
débris  de  faune  tempérée  et  à  l'outil  nouveau,  au  grand  tranchet  ; 
on  connaît  à  présent,  et  j'ai  cité  des  séjours  divers  contenant  des 
contacts  de  nature  à  combler,  je  crois,  l'hiatus.  A  mesure  que  les 
glaces  reculaient,  à  mesure  que  les  régions  devenaient  praticables, 
dans  le  sens  du  nord-est,  nos  Occidentaux  voyaient  s'agrandir  sous 
leurs  pas  l'aire  géographique  de  leur  alimentation  ;  leur  parcours 
s'accusait  de  proche  en  proche,  soit  par  la  diffusion  de  l'industrie 
magdalénienne  prolongée,  soit  par  la  présence  des  grands  tranchets 
ou  coupoirs  ;  c'est  ainsi  qu'on  peut  les  suivre,  au  delà  de  la  Belgique, 
par  les  bords  de  l'ancienne  mer  du  Nord  (Thiede,  Westeregeln, 
Weimar),  jusqu'en  Finlande  ;  à  Bologoge,  station  tpversée  par  le 
chemin  de  fer  de  Saint-Pétersbourg  à  Moscou,  M.  Poutjatine  a 
rencontré,  à  la  base  de  sa  fouille,  une  couche  inférieure  avec  du 
renne,  des  harpons  d'os  et  des  silex  d'aspect  magdalénien;  puis 
une  couche  moyenne  avec  des  tranchets;  enfin,  une  couche  supé- 
rieure avec  des  pointes  de  flèches  chasséo-robenhausiennes.  Plus 
près  de  nous,  à  Délémont  (Suisse),  les  deux  gisements  explorés 
par  Quiquerez  renfermaient  des  silex  de  travail  magdalénien,  avec 
du  renne  dans  l'un  et  du  cerf  ordinaire  dans  l'autre;  le  plus  récent 
contenait  en  outre  un  tranchet. 

Ces  deux  typiques  citations  enseignent  suffisamment  les  prin- 
cipes applicables  pour  reconnaître  avec  discernement  les  stations 
véritablement  intermédiaires, 
r  Dans  les  cités  hesbayennes  et  limbourgeoises,  il  peut  y  avoir  des 
mélanges  indébrouillables;  mais  je  crois  qu'il  y  en  a  aussi  qui 
peuvent  être  débrouillés.  En  effet,  M.  de  Puydt  a  très  bien  su  dire 
que,  dans  la  station  de  Sainte-Gertrude,  la  majorité  des  instru- 
ments néolithiques  appartenaient  à  la  première  partie  de  la  période. 
Quant  à  Tourinne,  si  je  l'ai  mis  dans  ma  colonne  de  l'époque  car- 
nacéenne,  c'est  en  raison  du  degré  d'avancement  d'une  notable 
partie  de  son  industrie;  les  savants  belges  sont  tout  à  fait  à  même 
de  dire  si  je  me  suis  trompé.  Lorsque  la  place  est  bonne,  tout  le 
monde  y  vient  successivement;  mais  une  civilisation  peut  s'y  déve- 
lopper mieux  que  les  autres.  A  Ghlin,  si  les  grands  tranchets 
abondent  avec  d'autres  industries  postérieures,  c'est  que  la  loca- 
lité a  été  notablement  fi'équentée  au  moment  de  l'invention  de  ce 
nouvel  instrument,  alors  que  se  produisait,  en  Belgique  comme  en 
France,  l'évolution  lithique  occidentale.  Sur  tous  nos  territoires, 
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les  grands  tranchets  sont  sporadiquement  semés,  comme  preuve  de 
leur  utilité;  mais  il  a  fallu,  pour  caractériser  la  première  division 
de  la  période  néolithique,  s'arrêter  à  une  station  aussi  pure  que 
possible  à  cet  égard.  Le  choix  par  moi  fait  de  celle  de  Campigny 
réunit  assez  d'adhésions  maintenant  pour  ne  me  laisser  aucun 
regret.  Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  le  Campigny  n  ait  pas  été 
à  son  tour  pénétré  par  le  progrés,  à  titre  de  transition,  comme  tout 
âge,  toute  période  et  toute  époque,  vers  leur  fin,  reçoivent  les 
atteintes  forcées  des  industries  nouvelles.  On  voit  en  eflfet  au 
Campigny  de  la  poterie  grossière  et  un  peu  de  polissage. 

5.  Je  suis  bien  à  l'aise  pour  parler  des  tranchets  de  petit  format, 
dont  le  modèle  peut  remonter  jusqu'aux  petits  silex  trapézoïdaux 
magdaléniens  passés  dans  la  période  néolithique.  Je  laisse  aux 
anthropologistes  incriminés  le  soin  de  répondre  au  reproche  de  ne 
pas  séparer  les'grands  tranchets  de  ceux  qui  ont  pris  le  nom,  je  ne 
répéterai  pas  de  pointes,  mais  je  dirai  d'armatures  de  flèche  à  tran- 
chant transversal.  J'ai  traité  la  question  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
La  société,  l'école  et  le  laboratoire  d'anthropologie  de  Paris,  à  l'Expo- 
sition universelle  de  i88g,  page  201.  J'ai  conclu  qu'il  fallait  peut-être 
admettre  l'utilisation  des  plus  minces  au  bout  des  flèches,  comme 
les  armatures  de  fer  actuelles  analogues  de  la  Nouvelle-Guinée, 
comme  les  carreaux  d'arbalète  à  tranchant  transversal  des  dernières 
armées  européennes  qui  avaient  conservé  des  archers. 

6.  Le  grand  tranchet,  une  fois  entré  dans  l'outillage  néolithique, 
s'y  est  perpétué  et,  quand  le  polissage  est  arrivé,  on  l'a  lui-même 
poli;  cependant  ces  tranchets  polis  ne  sont  pas  nombreux  en 
Occident. 

7.  De  ce  que,  sur  un  même  point  de  la  surface  du  sol,  on  a 
recueilli  des  instruments  de  types  divers,  d'époques  diverses,  il  ne 
faut  pas  induire  aveuglément  que  leur  fabrication  et  leur  emploi 
étaient  forcément  contemporains. 

Les  classifications  rationnelles,  appuyées  sur  des  superpositions 
chronologiques  d'industries  successives,  nous  ont  appris  leur  évo- 
lution dans  le  temps.  Nous  avons  été  ainsi  mis  à  même  de  constater 
par  comparaison,  dans  les  stations  en  plein  air,  la  présence  d'in- 
struments provenant  de  populations  héritières  les  unes  des  autres, 
développant  elles-mêmes  les  progrès  et  se  remplaçant  aux  mêmes 
endroits  par  des  causes  diverses,  tenant  surtout  à  l'alimentation. 
Personne  ne  peut  se  méprendre  à  ce  sujet,  et  partout  l'expérience 
nous  guide  pour  énumérer  les  fréquentations  accumulées  sur  un 
même  terrain,  avec  ou  sans  interruption. 
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8.  Les  savants  belges,  qui  peuvent  avoir  sous  les  yeux  tous  les 
échantillons  de  l'industrie  lithique  de  Spiennes,  sont  les  plus  com- 
pétents pour  la  classer  méthodiquement.  Qu'il  me  soit  permis 
cependant  de  leur  dire  que  la  forme  spéciale  des  grands  tranchets 
existe  dans  cet  atelier  universellement  connu,  si  nous  nous  en  rap- 
portons à  mon  collègue  et  ami,  M.  Diamandy;  il  possède,  en  effet, 
des  tranchets  de  grand  format  par  lui  récoltés  l'année  dernière,  à 
Spiennes.  Si  nous  les  rapprochons  des  pics  et  des  autres  instru- 
ments grossiers  plus  ou  moins  indéterminés  qui  se  rencontrent  à 
Spiennes  aussi,  je  ne  serai  ni  le  premier,  ni  le  seul  à  croire  que 
l'exploitation  du  silex  y  a  commencé  au  moins  dès  l'époque  cam- 
pignienne.  Partout  où  l'on  trouve  les  grands  tranchets  en  Belgique 
et  dans  les  régions  suivantes  vers  la  Scandinavie  et  la  Finlande,  on 
semble  bien  autorisé  à  reconnaître,  de  l'aveu  des  savants  danois,  le 
passage  des  Occidentaux  marchant  vers  des  contrées  qui  s'ajoutaient 
à  leur  aire  géographique  antérieure  d'alimentation. 

Nul  doute  que  les  mines  de  silex  de  Spiennes  aient  continué  à 
être  utilisées  au  profit  des  environs  moins  favorisés  sous  le  rapport 
de  cette  matière  première.  On  y  a  certainement  préparé  d'innom- 
brables ébauches  de  haches  soumises,  sur  place  oli  plus  loin,  à  un 
polissage  rudimentaire  ou  complet,  selon  le  temps.  C'est  le  sort 
commun  des  terrains  riches  en  silex  d'y  voir  évoluer  le  travail 
depuis  le  jour  où  il  y  a  commencé. 

9.  M.  Sophus  MùUer  a  été  des  premiers  à  constater  que  Tin- 
dûstrie  campignienne  n'a  pas  encore  été  vue  dans  les  tombeaux.  Je 
n'ai  pas  la  prétention  d'en  tirer  des  conclusions  excessives,  qui 
pourraient  être  infirmées  par  des  découvertes  nouvelles.  On  vient 
de  signaler  à  Châlons-sur-Marne,  derrière  le  quartier  d'artillerie, 
des  sépultures  néolithiques  dans  une  carrière  d'où  l'on  a  retiré  une 
soixantaine  de  squelettes,  des  haches  polies,  d'autres  objets  chasséo- 
robenhausiens,  de  nombreux  tranchets  campigniens,  dit-on,  quel- 
ques burins  et  quelques  lames.  Ces  lames,  ces  burins  et  ces  tran- 
chets avaient-ils  été  placés  votivement  avec  les  morts,  ou  bien  les 
inhumations  avaient-elles  été  faites  dans  un  milieu  plus  ancien, 
dans  une  station  intermédiaire  du  magdalénien  au  néolithique  ?  Les 
détails  manquent  encore.  L'industrie  campignienne  est  regardée 
par  beaucoup  d'archéologues  comme  étant  la  tète  du  néolithique, 
et,  si  les  plus  anciennes  inhumations  n'en  renferment  pas,  on  serait 
amené  à  deux  considérations  : 

V  L'industrie  campignienne  précéderait  l'usage  des  enterre- 
ments; 
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2«  Les  enterrements  commenceraient  avec  l'industrie  plus  déve- 
loppée qu'ils  contiennent. 

10.  Les  populations  quaternaires  n*ont  pas  inventé  la  forme 
môme  des  tranchets  ;  elles  n'en  ont  pas  fabriqué;  du  moins  on  n'en 
connaît  pas  ;  mais  j'ai  montré,  je  crois,  que,  dans  des  stations 
lacuniennes,  des  silex  travaillés  d'après  les  procédés  magdaléniens 
ont  été  récoltés  avec  des  tranchets.  Ce  contact,  à  l'origine  ou  près 
de  l'origine  de  la  formation  du  climat  actuel,  est  de  nature  à  per- 
mettre, sans  doute,  de  déterminer  le  moment  où  ces  tranchets  ont 
fait  leur  apparition  ;  ils  ont  marché  avec  le  temps,  mais  il  convient 
de  leur  reconnaître  une  antériorité,  en  ajoutant  que  c'est  dans  le 
cours  de  leur  développement  que  d'autres  formes  sont  venues, 
qu'elles  ont  duré  avec  eux,  et  même  qu'elles  ont  survécu,  sans 
néanmoins  les  confondre  dans  une  contemporanéité  primitive.  Les 
tranchets  ont  dû  faire  place  à  ces  formes  nouvelles.  Je  ne  pense 
conséquemment  pas  que  si,  dans  les  sépultures,  on  ne  rencontre 
pas  l'industrie  campignienne,  ce  soit  parce  que  d'autres  pièces 
plus  précieuses  ont  été  choisies  pour  accompagner  les  morts. 

11.  Les  populations  néolithiques  occidentales  se  sont  certaine- 
ment composées  de  deux  éléments  distincts  :  le  premier,  le  plus 
ancien,  provenait  de  la  descendance  des  indigènes  quaternaires 
rattachés  au  sol,  maintenus  dans  le  pays  par  l'adoucissement  du 
climat  et  par  une  alimentation  de  plus  en  plus  abondante;  cet  élé- 
ment primordial  était  dolichocépale,  et  il  devait  avoir  pour  souche 
vraisemblablement  un  centre  anthropogénique  compris  entre 
l'Océan  Atlantique  et  la  Russie  orientale.  Le  second  élément  était 
brachycéphale  et  devait  avoir  son  centre  anthropogénique  entre  la 
Russie  orientale  et  les  grands  plateaux  de  l'Asie.  Des  phénomènes 
géologiques  et  météorologiques  les  ont  longtemps,  sans  doute, 
tenus  séparés,  et  ils  ont  eu  leur  développement  originaire,  à  part 
l'un  de  l'autre.  Mais,  après  la  tîn  des  temps  quaternaires,  à  un 
moment  plus  ou  moins  rapproché  des  temps  actuels,  les  barrières 
climatériques  ont  disparu  ;  la  flore  et  la  faune  tempérées  ont  pris 
possession  de  l'Europe  centrale  et  occidentale.  Les  chasseurs  bra- 
chycéphales  sont  venus  vers  nos  régions  à  la  suite  de  leur  gibier; 
ils  se  sont  rencontrés  et  ils  se  sont  mêlés  avec  nos  chasseurs  doli- 
chocéphales qui  n'avaient  pas  manqué  de  se  porter,  à  leur  tour, 
vers  les  contrées  orientales.  Parmi  les  sépultures  néolithiques  con- 
nues, il  y  en  a  qui  renferment  uniquement  des  dolichocéphales; 
d'autres,  quelques  rares  mésaticéphales  ou  brachycép haies,  ren- 
dant compte  ainsi  sans  doute  de  la  lenteur  première  avec  laquelle 
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le  mélange  a  commencé.  Puis  la  proportion  s'est  renversée  :  les 
brachycéphales  sont  devenus  les  plus  nombreux  dans  nos  tom- 
beaux néolithiques  (Les  Races  humaines  préhistoriques,  —  Lâge 
de  la  pierre  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  i88q).  L'aire  géo- 
graphique des  dolichocéphales  occidentaux  paraît  à  présent  mar- 
quée vers  r Orient  par  les  découvertes  de  restes  humains  faites  à 
Brux  et  à  Podbaba  (Bohème).  Le  trilobite  magdalénien  d'Arcy- 
sur-Cure,  s'il  provient  réellement  de  Bohème,  concorderait  avec 
ces  découvertes  pour  indiquer  la  limite  extrême  actuellement 
connue;  c'est  donc  au  delà  que  les  investigations  doivent  se  diriger 
pour  chercher  à  éclaircir  une  question  de  races  de  la  plus  haute 
importance.  Le  crâne  court  de  Nagy-Sap  (Hongrie),  s'il  était  vrai- 
ment quaternaire,  serait  la  trace  de  l'une  des  plus  anciennes 
courses  de  la  race  brachycéphale  vers  l'Occident.  La  ligne  de, 
démarcation  apparaîtra  sans  doute  un  jour  ou  l'autre  à  nos 
yeux. 

12.  Quant  aux  simulacres  de  haches  et  autres  pratiques  analo- 
gues dans  les  dolmens  et  dans  les  cistes,  ce  sont  sans  doute  des 
rites  inventés  par  des  héritiers  avisés  qui  préféraient  garderies 
bons  instruments  pour  les  vivants,  ou  qui  obéissaient  à  quelque 
considération  cérébrale  difficile  peut-être  à  pénétrer. 

I?.  Beaucoup  de  bons  esprits  estiment  qu'il  peut  y  avoir  une 
gradation  chronologique  dans  les  modes  divers  de  placement  des 
inhumations.  L'éminent  docteur  Broca  croyait  les  dolmens  venus 
les  derniers,  en  disant  qu'ils  étaient  des  grottes  sépulcrales  formées 
de  toutes  pièces;  son  opinion,  après  avoir  exploré  les  sépultures  dos 
cavernes  naturelles  et  des  dolmens  de  la  Lozère,  était  qu'on  avait 
commencé  par  inhumer  dans  les  premières.  Les  mobiliers  funé- 
raires donnent  d'utiles  éléments  d'appréciation  à  cet  égard.  Dans  la 
Revue  mensuelle  de  V École  d'anthropologie  de  Paris,  1891,  page  38o, 
j'ai  publié  un  article  dont  les  tendances  sont  favorables  au  début 
des  sépultures  dans  les  cavernes.  Unissons-nous  tous  pour  faire 
entièrement  la  lumière  sur  ce  point  intéressant. 

14.  Le  mot  chasséo-robenhausien  rend-il  exactement  le  fait  que 
les  progrès  de  la  deuxième  époque  néolithique  se  sont  réalisés  dans 
les  stations  terrestres,  de  beaucoup  les  plus  nombreuses,  aussi  bien 
que  dans  les  stations  lacustres?  Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
question.  Employons  les  locutions  courtes  de  préférence,  mais  ne 
conspuons  pas  les  autres  quand  elles  sont  bonnes.  Pour  définir 
l'industrie  transitionnelle  du  chelléen  au  moustiérien,  on  l'a 
nommée  chelléo-moustiérienne  ;  c'est  également  long,  cependant 
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personne  ne  songe  à  s'en  plaindre.  En  Belgique,  on  ne  se  sert  pas 
volontiers  du  terme  robenhausien  comme  équivalent  de  néoli- 
thique, et  Ton  a  parfaitement  raison;  mais  on  ne  saurait  avoir 
d'aversion  contre  un  mot  composé  qui  particularise  correctement 
une  des  époques  de  la  période. 

i5.  L'époque  carnacéenne  se  dégage  dans  toutes  les  contrées  à 
monuments  mégalithiques,  et  ces  régions  sont  assez  étendues  en 
Europe  pour  permettre  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  généralisation 
mieux  justifiée  dans  la  nomenclature  de  nos  classifications  ;  cette 
époque  finit  au  moment  de  l'arrivée  du  bronze  en  Occident,  sans 
se  confondre  avec  le  cébennien  ou  transition  de  l'âge  de  la  pierre  à 
l'âge  du  bronze.  MM.  Sophus  Mûller  et  Cartailhac  ont,  après  moi, 
établi  une  troisième  époque  néolithique  à  partir  de  ces  monuments 
qui  en  forment  le  principal  caractère;  ils  en  partagent  avec  moi  la 
responsabilité  palethnologique  ;  je  me  trouve  donc  en  très  bonne 
compagnie.  La  Scandinavie,  malgré  des  diSérences  chronologi- 
ques, renferme  l'évolution  complète  de  la  deuxième  période  de 
l'âge  de  la  pierre. 

i6.  Sans  dénier  qu'il  soit  possible  d'introduire  des  coupures  dans 
la  période  néolithique,  on  allègue  que  l'heure  de  les  faire  n'a  pas 
encore  sonné,  alors  qu'on  admet  celles  de  la  période  paléolithique. 
Ce  sentiment  n'est  point  partagé  par  tout  le  monde,  et  parmi  les 
anthropologistes  les  plus  autorisés,  j'ai  cité  xMM.  Sophus  Millier  et 
Cartailhac;  ils  considèrent  comme  suffisants  les  faits  actuellement 
réunis,  et  nous  ne  saurions  les  taxer  d'idées  préconçues  ni  de  géné- 
ralisations prématurées.  Il  y  a,  dit-on,  des  différences  d'une  station 
à  l'autre,  mais  ce  sont  précisément  ces  différences  qui  justifient  les 
divisions.  Les  observations  des  savants  Scandinaves  sont  absolu- 
ment concordantes  dans  un  pays  où  l'industrie  commence  avec  les 
temps  actuels  seulement.  Partout  où  il  en  est  de  même,  les  divi- 
sions néolithiques  sont  applicables;  quand  une  région  aura  com- 
mencé au  magdalénien  ou  au  moustiérien,  on  ajoutera  une  ou  deux 
époques,  selon  le  cas,  pour  avoir  le  tableau  local  au  complet.  Rien 
n'est  plus  facile.  Continuons  à  rassembler  des  faits  et  à  les  com- 
parer dans  les  contrées  qui  ne  sont  pas  encore  débrouillées,  pour 
en  tirer  les  ressemblances  et  les  différences,  afin  de  parvenir  à  des 
classements  définitifs,  si  nous  pouvons.  Mais  ne  dédaignons  pas  les 
classements  provisoires,  c'est-à-dire  les  jalons  nécessaires  pour 
nous  diriger  à  travers  des  recherches  considérables  datant  de  cin- 
quante ans  déjà.  Mettons-nous  en  garde  contre  l'entraînement  de 
penser  qu'il  faut  attendre,  toujours  attendre  avant  de  rien  proposer. 
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L'avenir  apprendra  si  c'est  trop  tôt  d'essayer  à  systématiser  les 
époques  successives  de  la  période  néolithique.  Les  propositions 
faites  ne  sont  pas  des  entraves  d'ailleurs,  mais  de  grandes  lignes 
présentées  à  la  libre  discussion  des  archéologues  de  bonne  volonté. 

Je  voudrais  mieux  connaître  le  préhistorique  belge,  qui  ne  peut 
pas  être  séparé  du  préhistorique  de  l'Europe  occidentale;  mais  il 
me  semble  cependant  que  beaucoup  de  points  sont  établis  : 

a)  Le  chelléen  ou  le  chelléo-moustiérien  a  été  recueilli  dans 
la  couche  profonde  de  la  caverne  de  Spy  (M.  Rucquoy)  et  dans  la 
couche  profonde  du  Trou  de  Chena  (M.  le  D'  Tihon). 

h)  Le  moustiérien,  caractérisé  par  les  disques  typiques  abondants, 
existe  dans  l'industrie  mesvinienne.  Les  pointes  et  les  racloirs 
taillés  sur  une  seule  face  se  trouvent  dans  la  caverne  de  Spy,  dans 
le  quaternaire  des  environs  de  Mons  (au-dessus  du  mesvinien  nou- 
veau) et  au  sommet  de  la  montagne  de  Moha,  dans  les  environs  de 
Liège. 

c)  L'industrie  solutréenne,  qui  dépasse  la  Loire  en  France  (Saint- 
Benois-sur- Vannes,  Yonne),  n'a  pas  été  reconnue  en  Belgique,  où 
existe  une  industrie  analogue  à  celle  de  Menchecourt  (Somme)  et 
à  celle  d'Arcy-sur-Cure  (Yonne). 

d)  Le  magdalénien  se  rencontre  dans  les  grottes  classiques  de  la 
vallée  de  la  Lesse,  dans  la  station  de  Spy,  etc. 

e)  Les  tranchets  sporadiquement  semés  en  Belgique,  comme  en 
France,  se  montrent  à  Spiennes  et  sont  abondants  à  Ghlin,  avec  les 
pics  et  les  autres  pièces  grossières  du  campignien. 

/)  Il  est  à  peine  besoin  de  parler  des  très  nombreuses  haches 
polies  belges  se  rattachant  à  lextension  croissante  du  polissage,  un 
des  principaux  caractères  de  l'époque  chasséo-robenhausienne. 

g)  Les  monuments  mégalithiques  existants  ou  détruits  ratta- 
chent la  Belgique  aux  contrées  le  mieux  caractérisées  par  ces  con- 
structions typiques  du  carnacéen. 

Les  noms  des  coupures  peuvent  être  changés,  mais  la  série 
industrielle  n'en  est  pas  moins  incontestable. 

17.  Je  suis  très  flatté  de  l'accueil  fait  à  ma  communication  par 
mes  collègues  de  Belgique  et  je  les  en  remercie  cordialement  ;  ce 
que  nous  faisons  tous  est  susceptible  d'amélioration,  et  personne 
n'est  plus  disposé  que  moi  à  profiter  des  conseils  de  l'expérience. 
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DISCUSSION. 


M.  V.  Jacques.  —  Je  ne  veux,  pour  le  moment,  relever  qu'un 
seul  point  de  la  note  de  M.  Salmon.  C'est  que  je  n'ai  pas  avancé 
que  le  mesvinien  appartenait  au  tertiaire.  Je  me  plais  d'ailleurs  à 
rendre  hommage  à  la  courtoisie  avec  laquelle  M.  Salmon  a  accueilli 
les  critiques  que  je  me  suis  permis  de  faire  touchant  son  système 
de  classification. 


COMMUNICATION  DE  M.  THIBEAU. 
POTERIES  GALLO-ROMAINES  DE  RENIVAUX. 

Les  poteries  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  présenter  pro- 
viennent des  fouilles  pratiquées  par  M.  Cordier  et  moi  dans  le 
cimetière  belgo-romain,  au  lieu  dit  «  Renival  ou  Renivaux  »,  à 
Ottignies. 

Avant  de  vous  communiquer  les  quelques  notes  que  nous  avons 
recueillies,  je  crois  bon  de  vous  donner  la  topographie  du  Renival, 
plus  connu  sous  l'appellation  nouvelle  de  «  Bois  de  l'Étoile  ». 

Le  Renival  est  une  colline  à  l'altitude  de  i3o  mètres  environ, 
dont  la  tète  se  trouve  au  hameau  de  Franquenies,  à  la  limite  des 
communes  d'Ottignies,  de  Céroux-Mousty  et  de  Court-Saint- 
Étienne:  sa  direction  est  du  sud  au  nord;  elle  limite  à  l'ouest  la 
vallée  de  la  Dyle;  le  Ry-Angon  la  côtoyé  à  l'est  et  forme  au  sud 
les  étangs  de  Franquenies;  si  nous  ajoutons  que  ces  trois  versants 
sont  presque  à  pic,  par  conséquent  d'un  accès  difficile,  nous  nous 
trouvons  en  présence  d'une  véritable  forteresse  dont  l'accès  n'est 
possible  que  d'un  seul  côté,  le  nord,  donnant  communication  à  la 
plaine.  Aussi  nous  ne  serons  nullement  étonnés  de  trouver  à  son 
sommet  des  vestiges  d'habitation. 

Le  sommet  de  cette  colline  est  divise  dans  sa  longueur  par  l'an- 
cien chemin  de  Blocry  à  Court-Saint-Étienne,  qui  vient  brusque- 
ment finir  à  la  profonde  tranchée  du  chemin  de  fer  du  Luxem- 
bourg. 

Nous  ayons  exploré  la  partie  à  droite  de  ce  chemin.  Prise  dans 
son  ensemble,  cette  partie  du  plateau  nous  paraît  ondulée  ;  des 
vallonnements  se  dirigent  du  midi  vers  le  nord  sur  une  longueur 
de  i5o  mètres  environ.  On  doit  reconnaître  qu'il  a  dû  exister  là 
des  tertres  allongés,  aplanis  aujourd'hui  par  le  temps  et  les  tra- 
vaux successifs  de  défrichement. 
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Ces  tertres  sont-ils  des  travaux  de  l'homme  ou  des  accidents 
naturels  du  terrain  ?  Nous  ne  prendrons  pas  sur  nous  de  trancher 
la  question,  bien  que  nous  soyons  portés  pour  la  première  hypo- 
thèse. 

Une  station  néolithique  assez  importante  existe  en  cet  endroit. 
Nous  y  avons  recueilli  une  quantité  de  silex:  haches,  couteaux, 
grattoirs,  percuteurs,  pierres  de  meules,  polissoirs,  etc. 

Les  fouilles  pratiquées  dans  le  tertre  longeant  le  chemin  de 
Blocry  nous  ont  fait  découvrir  les  poteries,  verres,  ossements  et 
pièce  de  monnaie  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  présenter. 
Leur  disposition,  que  nous  vous  indiquerons,  et  la  présence  des 
restes  d'un  foyer  se  trouvant  à  2  mètres  de  ces  poteries  nous 
donnent  la  certitude  que  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une 
sépulture. 

Elle  se  trouvait  à  peu  près  au  centre  du  tertre.  Le  sable  est  plus 
noir  que  celui  d'alentour;  nous  pensons  qu'après  l'incinération  et 
le  dépôt  des  vases  et  urnes,  les  restes  du  foyer  ont  été  répandus 
sur  ces  derniers. 

Les  vases  et  urnes  se  trouvaient  à  une  profondeur  de  o'",70.  Ils 
étaient  disposés  en  un  groupe  entourant  la  grande  urne;  au-dessus 
se  trouvait  un  groupe  de  : 

Une  urne  à  deux  anses,  et  une  autre  à  une  anse; 
Un  vase  recouvert  d*un  plateau. 

En  dessous,  à  peu  près  à  la  même  distance  de  l'urne  principale  • 

Une  urne  à  une  anse; 

Un  vase  recouvert  d'un  plateau  ; 

Débris  d'une  bouteille. 

A  gauche  de  ces  derniers  : 

Un  lacrymatoire  en  verre. 


A  droite  : 


Un  vase  appelé  tonnelet; 
Id.  id.  ; 

Id.    en  verre  avec  soucoupe.' 


A  droite  de  la  grande  urne  : 


Un  vase  brisé; 

Id.  de  forme  différente  ; 

Une  tasse  en  terre  rouge. 
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Un  morceau  de  poterie  avec  le  nom  chi  potier,  C  E  R  T  .  A  L-  M . 
à  2°»,5o  de  Fume  principale;  à  droite,  un  foyer  à  o'",70  de  pro- 
fondeur. 

A  i°,5o,  dans  la  même  direction,  à  la  même  profondeur,  un  vase 
rempli  d'ossements. 

Une  pièce  de  monnaie  en  bronze  de  Tempereur  Adrien  : 
ANNONA  COS  III  (121  de  J.-C). 

DISCUSSION. 

Cette  communication  est  suivie  d'une  courte  discussion  sur  le 
choix  de  l'extrémité  du  promontoire  pour  l'emplacement  du  cime- 
tière, sur  l'existence  de  la  station  préhistorique  du  Rénival,  sur 
les  pièces  de  phtanite  que  Ton  y  trouve  et  enfin  sur  l'exploitation 
moderne  de  cette  roche  dans  une  carrière  voisine.  A  cette  discus- 
sion prennent  part  MM.  Cels,  Tiberghien  et  Cordier. 

PRÉSENTATION  DE  PIÈCES. 

M.  TiBERGHiEN  préseutc  les  moulages,  destinés  aux  collections  de 
la  Société,  des  bras  du  monstre  qu'il  a  décrit  dans  la  dernière 
séance.  --  Remerciements. 

La  séance  est  levée  à  10  Va  heures. 


Digitized  by 


Google 


i87  — 


TABLE  DES   MATIÈRES. 


TOME  X,  1891-1892. 

PfgttS. 

statuts 3 

Liste  des  membres.  —  Comité.  —  Bureau.  —  Membres  effectifs 5 

Membres  honoraires 1 3 

Membres  correspondants 1 5 

Séance  du  3i  mars  1891.  —  Ouvrages  présentés.  —  Correspondance.  —  Rcnou- 

Tellement  du  bureau ly 

Séance  publique.  —  Conférence  de  M.  G.  de  Mortillet  :  Les  races  humaines 

quaternaires  et  le  rôle  du  bassin  de  la  Méditerrannée  dans  nos  origines  .       19 

Séance  du  27  avril  1891.  —  Scrutin  pour  la  nomination  de  trois  membres 
effectifs.  —  Ouvrages  présentés.  —  Communications  du  bureau  :  Congrès 
national  des  sciences  médicales  et  naturelles,  ~  Congrès  internationaux 
d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques  et  de  ^oologie,  —  Mani- 
festation en  l'honneur  de  M,  Stas 25 

Rapport  sur  la  situation  financière  de  la  Société.  -  Discussion 37 

Les  Francs  des  cimetières  de   Belgique.   Étude   anthropologique,    par 
M..  Houzé a8 

Discussion  :  MM.  van  Bastelaer,  Delvaux,   Houzé,   Cumont,   de   Munck, 
De  Pauw,  Jacques  et  Vanderkindere 41 

Sur  les  Lapons  du  Musée  du  Nord,  note  de  M.  V.  Jacques 53 

Séance  du  i»'  juin  1891.  —  Ouvrages  présentés.  —  Correspondance 55 

Les  collections  préhistoriques  des  Musées  de  Nimègue  et  de  Bois-le-Duc, 
note  de  M.  Cumont 56 

Observations  sur  un  nouveau  faciès  du  quaternaire  et  sur  quelques  stations 
préhistoriques,  par  M    Dormal 57 


Conférence  de  M.  le  capitaine  Van  de  Velde  sur  les  collections  ethno- 
graphiques rapportées  de  son  dernier  voyage  au  Congo*  Notes  recueillies 

par  M.  V.  Jacques,  avec  deux  planches 59 

Séance  du  29  juin  1891.  —  Ouvrages  présentés 69 

Cimetières  de  caractère  franc  et  sans  mobilier  funéraire  de  Loén-Lixhe, 
Jupille  et  Xhoris  (province  de  Liège),  par  M.  Ch.  J.  Comhaire 70 

Fourneau  préhistorique  de  l'âge  du  fer^  à  Sommeleville -Verviers.  Les 
origines  de  l'industrie  sidérurgique,  par  M,  Ch,  h  ComYuLiTt 81 


Digitized  by 


Google 


—  188  — 

Discussion  :  MM.  Rutot  et  van  Bastelaer 92 

Crâne  et  cerveau  d'un  scaphocéphale.  —  Surdité  centrale.  —  Simplicité  et 

atrophie  des  lobes  temporaux,  piT  M.  Houzé 98 

Discussion  :  MM.  Jacques,  De  Pauw,  Houzé,  Stocquart  et  DoUo     .....      96 

Nomination  de  délégués  au  Congrès  d^anthropologie  criminelle 97 

Présentation  de  pièces id. 

Séance  du  27  juillet  1891.  —  Ouvrages  présentés 09 

Sur  l'origine  des  blonds  de  r Europe,  par  M.  Vanderkindere id. 

Discussion  :  MM.  Houzé,  Goblet  d'Alviella  et  Vanderkindere 104 

Projet  de  modifications  aux  statuts  de  la  Fédération  des  Sociétés  d'histoire  et 

dNirchéologie ....;....     106 

Nomination  du  délégué  au  Congrès  de  la  Fédération  des  Sociétés  d^histoire  et 

d'archéologie ' 107 

Séance  du  26  octobre  1B91.  —  Scrutin  pour  la  nomination  de  trois  membres 
eftectifs.  —  Ouvrages  présentés.  —  Communications  du  bureau  :  Cours 
d^ anthropologie  de  MM.  Dollo  et  Hou^.  -^^Soixjnte-dixième  anni- 
versaire du  Professeur  /)«•  R.  Virchow.  --^Mort  du  Professeur  Koper- 

niçki .     109 

De  la  méthode  préhistorique  dans  V hier o graphie,  par  M.  Goblet  d'Alviella  .     n  3 
Compte  rendu  du  Congrès  d'archéologie  et  d'histoire  tenu  à  Bruxelles  les 

3-7  août  1891,  par  M.  V.  Jacques 114 

Présentation  d'ossements  provenant  du  cimetière  gaulois  de  Charmont  (Marne), 

par  M.  le  baron  J.  de  Baye 118 

Séance  du  3o  novembre  1891.  —  Correspondance.  —  Ouvrages  présentés  ...     1 19 

^  Exposé  méthodique  des  divisions  industrielles  aux  âges  de  la  pierre,  par 

M.  Ph.  Salmon,  avec  deux  tableaux  et  dix- sept  planches.    ........     120 

Discussion  :  MM.  V.  Jacques,  Rutot  et  de  Munck i3o 

il  propos  de  la  découverte  d'un  squelette  néolithique  à  Bemissart,  par 

MM.  Pages  et  De  Meester,  avec  une  planche  .       i36 

^Présentation  d'objets  d'ethnographie  provenant  du  Congo,  par  M.  De  Pauw  .     1 39 

Collections  oftertes  à  la  Société,  par  M.  Houzeau  de  Lehaie      •  .     id. 

Séance  du  28  décembre  1891.  —  Scrutin  pour  la  nomination  de  deux  membres 
effectifs.  —  Ouvrages  présentés.  —  Communication  du  Bureau.  —  Corres- 
pondance      ;42 

\  Quelques  observations  sur  les  fonds  de  cabanes  néolithiques  de  la  Hesbaye, 

par  M.  M.  de  Puydt,  avec  une  planche  et  une  figure  dans  le  texte 143 

Discussion  :  MM.  Cumont,  de  Puydt,  Houzé,  Tiberghien  et  Aubry 1^8 

Note  préliminaire  de  M.  Houzé  sur  quelques  faits  se  rattachant  à  l'anatomie 

\  et  à  la  physiologie  du  cervelet 160 

Séance  du  35  janvier  1892.  —  Ouvrages  présentés.  —  Correspondance.  —  Mort 

de  M.  de  Quatrefoges 161 

5Wr  Mit  Ci»  </e/7/tocom^/ie,  par  M.  Tiberghien,  avec  une  planche 162 


Digitized  by 


Google 


—  189  - 

\  Pages. 

Fouilles  dans  le  trou  du  Chenà,  à  Moka,  par  M.  le  baron  Alf.  de  Loé,  avec 

.        deux  planches  et  une  figure  dans  le  texte 166 

L'influence  des  astres  dans  la  destinée  des  morts.  Un  chapitre  d'astrologie 

primitive,  par  M.  Goblct  d'AIviella 171 

Séance  du  29  février  1892.  —  Scrutin  pour  la  nomination  d*un  membre  effectif. 
—  Ouvrages  présentés.  —  Correspondance.  —  Communication  du  Bureau  : 

V         Anniversaire  de  M .  le  baron  de  Selys  Longchamps lyS 

^  Réponse  de  M.  Salmon  aux  observations  soulevées  par  sa  communication 

du  ?o  novembre  i8gi lyS 

Discussion  :  M.  V.  Jacques 184 

^  Poteries  gallo-romaines  de  Renivaux,  p&r  M,  ThibtSLU id. 

Discussion  :  MM.  Cels,  Tiberghien  et  Cordier 186 

Présentation  de  pièces id. 

Table  des  matières 187 


Digitized  by 


Google 


\w 


Digitized  by 


Google 


BULLETIN     RECEiVED, 

DEC  13.  ^4, 
Diu  PEABODY  f\^USEUiVi. 


SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE 


DE  BRUXELLES. 


TOME  XI. 

1893-1893. 


BRUXELLES, 

F.  BAYEZ,  mPBIllEim  DE  L* ACADÉMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE, 
me   de   Xjou'vain,    IIS 

1893 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


f F 


SOCIETE 


D'ANTHROPOLOGIE 


DE  BRUXELLES. 


STATUTS. 


I.  Il  est  constitué  à  Bruxelles  une  Société  d'anthropologie.  Le 
but  de  la  Société  est  l'étude  de  l'Anthropologie  générale  et  plus 
spécialement  l'étude  des  populations  de  la  Belgique. 

II.  La  Société  se  compose  de  membres  effectifs,  de  membres 
honoraires  et  de  membres  correspondants. 

Le  titre  de  membre  correspondant  n'est  donné  qu'à  des  personnes 
habitant  la  province  ou  l'étranger.  La  Société  confère  le  titre  de 
membre  honoraire  à  des  savants  belges  ou  étrangers  ayant  rendu 
des  services  éminents  à  la  science. 

Les  membres  nouveaux  sont  admis  par  l'Assemblée  au  scrutin 
secret  sur  la  proposition  du  Bureau. 

III.  Les  recettes  de  la  Société  se  composent  des  cotisations  des 
membres  effectifs  et  des  dons  volontaires.  Les  membres  effectifs 
paient  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

IV.  La  Société  tient  ses  séances  le  dernier  lundi  de  chaque  mois. 
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V.  Le  Bureau  se  compose  d'un  président,  de  deux  vice-prési- 
dents, d'un  secrétaire  général,  de  deux  secrétaires  adjoints,  d'un 
trésorier,  d'un  bibliothécaire  et  d'un  conservateur  des  collections. 

Un  comité  de  dix  membres  est  adjoint  au  Bureau  et  est  chargé 
avec  lui  de  veiller  aux  intérêts  de  la  Société. 

Chaque  année,  dans  sa  séance  de  mars,  la  Société  renouvelle  son 
Bureau.  Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

Le  secrétaire  général  fait,  dans  cette  séance,  un  rapport  sur  les 
travaux  de  Tannée.  Le  trésorier  expose  la  situation  financière. 

VI.  La  Société  publie  un  Bulletin  où  sont  insérés  le  compte  rendu 
des  séances  et  les  travaux  dont  la  Société  a  décidé  l'impression,  sur 
ravis  de  commissaires  nommés  par  le  Bureau. 

VII.  Aucune  modification  aux  Statuts  ne  peut  être  mise  aux 
voix  que  dans  la  séance  qui  suit  celle  où  le  projet  de  modification 
est  déposé. 
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Bayet  (L.),  ingénieur,  à  Walcourt. 

Benham  (R.),  professeur  de  philosophie  et  de  langues,  16,  Marché 
au  Bois. 

Bequet  (Alf.),  conservateur  du  Musée  de  Namur,  8,  rue  Grand- 
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Cornet  (J.),  D.-sc.,  au  Congo. 
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De  Laveleye  (G.)i  directeur  du  Moniteur  des  Intérêts  matériels, 

i53,  rue  delà  Loi. 
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20,  rue  du  Congrès. 
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De  Munck  (Ém.),  artiste  peintre,  52,  rue  de  TAssociation. 
Denis  (H.),  avocat,  professeur  à  l'Université,  42,  rue  de  la  Croix, 

Ixelles. 
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Depage  (A.),  D.-M.,  8,  rue  de  l'Esplanade. 
De  Pauw  (L.),  conservateur  des  collections  d'histoire  naturelle  de 

l'Université  de  Bruxelles,  88,  rue  des  Rentiers,  Etterbeek. 
De  Pierrepont  de  Rivière  (Éd.),  à  Rivière. 
De  Puydt  (M.),  directeur  du  contentieux  de  la  ville  de  Liège, 

108,  boulevard  de  la  Sauvenière,  à  Liège. 
Derechter  (G.),  D.-M.,  i3,  rue  Watteeu. 
De  Régny   (E.),    banquier,   6,   rue   du   Méridien,    S*-Josse-ten- 

Noode. 
De  Reul  (X.),  géologue,  26,  rue  de  Neuchâtel. 
De  Rothmaler  (G.),  239,  chaussée  de  Charleroi,  Saint-Gilles. 
De  Selys  Longchamps  (Le  baron  Edm.),  sénateur,  membre  de 

l'Académie,  34,  boulevard  de  la  Sauvenière,  Liège. 
De  Selys  Longchamps  (Le  baron  W.),  docteur  en  droit,  Château 

d'Halloy,  Ciney. 
Desguin  (L.),  D.-M.,  39,  rue  Léopold,  à  Anvers. 
De  Smedt  (Éd.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  12%  rue  des  Petits- 
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De  Vaucleroy  (V.),  D.-M.,  professeur  d'hygiène  à  l'École  militaire, 

290,  avenue  Louise. 
De  Wavrin  (Le  marquis  H.),  49,  boulevard  du  Régent,  à  Bruxelles.. 
DoLLO  (L.),  ingénieur,  conservateur  au  Musée  d'histoire  naturelle, 

28,  rue  du  Cornet,  Etterbeek. 
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DoRMAL,  (V.)  docteur  en  sciences,  rue  de  Longwy,  à  Arlon. 

Dubois  (Anat.),  directeur  des  halles  centrales,  35,  rue  Van  Arteveide. 

Dubois  (V.),  D.-M.,  chef  de  service  à  Thôpital  Saint-Pierre» 
3o,  avenue  Louise. 

Du  Fief  (J.),  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie, 
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Dupont  (Éd.),  directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle,  membre  de 
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DuviviER  (Ch.),  avocat  à  la  Cour  de  Cassation,  36,  place  de 
rindustrie. 

DuwEZ  (V.),  D.-M.,  iQ,  rue  Joseph  II. 

Edom  (A.),  étudiant,  93,  rue  Moris,  Saint-Gilles. 

Eeckman  (Al.),  archéologue,  rue  Jean-sans-Peur,  Lille. 

Errera  (L.),  docteur  en  sciences,  professeur  à  TUniversité,  i ,  rue 
Stéphanie. 

Errera  (P.),  avocat,  14,  rue  Royale. 

FoNSON  (G.),  5,  rue  de  la  Montagne,  Jette-Saint-Pierre. 

Fontaine  (L.),  384,  avenue  Louise. 

Fraipont  Q.),  professeur  de  paléontologie  à  T Université,  17,  Mont- 
Saint-Martin,  Liège.' 

Francart  (A.),  avocat,  34,  rue  de  la  Grande-Triperie,  Mons. 

Francotte,  professeur  à  l'Athénée  royal  et  à  l'Université,  rue 
Gillon,  Saint-Josse-ten-Noode. 

Fredericq  (Paul),  professeur  à  TUniversité,  4,  Grootgewat,  Gand. 

Gallemaerts  (E.),  D.-M.  et  Se,  33,  rue  de  la  Régence. 

Gallet  (A.),  D.-M.,  i53,  boulevard  du  Hainaut. 

Geubel,  commandant  du  génie,  à  Charleroy. 

Gheury,  D.-M.,  rue  des  Pierres. 

Gilbert  (Th.),  D.-M.,  30,  avenue  Louise. 

Gilson  (Ed.),  professeur  à  TAthénée  royal  de  Namur,  30,  rue  Henri 
Blés,  Salzinnes  (Namur). 

Glibert  (M.),  109,  rue  de  la  Loi. 
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GoDART  (F.),  D.-M.,  boulevard  Botanique. 

GoFFART  (C),  capitaine,  attaché  à  l'Institut  cartographique  mili- 
taire, à  la  Cambre,  Ixelles. 

GouTiER  (V.),  candidat  notaire,  à  Braine-l'Alleud. 

GuiLLERY  (R.),  avocat,  14,  rue  d' Arlon,  Ixelles. 
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Hambte  (A.),  notaire,  34,  rue  du  Mont-de-Piété,  Mons. 
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Petitbois  (E.),  ingénieur  à  Mariemont  et  Bascoup,  rue  des  Écoles, 

Morlanwelz. 
Philippson  (F.),  banquier,  12,  rue  Guimard. 
Picard  (Edm.),  avocat,  47,  avenue  de  la  Toison  d'or. 
PiGEOLET  (A.),  D.-M.,  prof,  à  l'Université,  sénateur,  18,  rue  Royale. 
PoELS  (E.),  D.-M.,  34.  rue  des  Deux-Églises. 
PopELiN  (F.),  D.-M.,  place  de  la  Vieille-Halle-aux-Blés. 
PoRTAELS  (J.),  artiste  peintre,  directeur  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  de  Bruxelles ,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 

rue  du  Midi. 
Preudhomme  de  Borre  (A.),  11,  rue  Seutin,  Schaerbeek. 
Prins  (A.),  inspecteur  général  des  prisons,  professeur  à  l'Université, 

69,  rue  Souveraine,  Ixelles. 
Proust  (Alph.),  36,  rue  de  Luxembourg. 
QuirŒT  (A.),  D.-M.,  14,  rue  de  la  Sablonnière. 
Raeymaekers  (D.),  D.-M.,  hôpital  militaire,  au  camp  de  Beverloo. 
Ramlot  (A.),  D.-M.,  17,  rue  de  Florence. 
Reitmayer,  58,  rue  du  Marteau,  Saint-Josse-ten-Noode. 
RiEDEL  (F.),  docteur,  ancien  résident  de  Timor  et  Amboine,  72, 

rue  du  Prince  Royal. 
RoGET,  capitaine  d'infanterie,  10,  rue  de  la  Pacification. 
RoMMELAERE  (W.),  D.-M.,  profcsseur  à  l'Université,  membre  de 

l'Académie  de  médecine,  19,  rue  Montoyer. 
RouFFART  (E.),   D.-M.,   professeur  à  l'Université  de  Bruxelles, 

9,  boulevard  du  Régent. 
Rousseau  (E.),  D.-M.,  6,  rue  de  l'Impératrice. 
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RuTOT  (A.),  ingétdeur,  conservateur  au  Musée  d'histoire  naturelle, 
177,  rue  de  la  Loi. 

Rynenbroeck  (L.),  étudiant,  i,  chaussée  d'AIsemberg,  Uccle. 

Sacré  (Edg.)»  avocat. 

Salmon,  (Ph.),  vice-président  de  la  Commission  des  monuments 
mégalithiques,  29,  rue  Le  Peletier,  Paris. 

ScHUERMANS  (A.),  D.-M.,  25,  boulevard  du  Régent. 

Semal  (F.),  D.-JVL,  médecin  en  chef  de  l'asile  des  femmes  aliénées, 
à  Mons. 

SiRET  (H.),  ingénieur,  49,  rue  du  Grand-Chien,  Anvers. 

SiRET  (L.),  ingénieur,  2%  rue  Van  Brée,  Anvers. 

Sluys  (A.),  directeur  de  l'École  normale,  98,  boulevard  du  Hainaut. 

SoLVAY  (E.),  industriel,  43,  rue  des  Champs-Elysées,  Ixelles. 

SoLVAY  (Edm.),  43,  rue  des  Champs-Elysées,  Ixelles. 

SoREiL,  ingénieur,  Méridret  près  Anthée. 

Spehl  (E.),  D.-M.,  chef  de  service  à  l'hôpital  Saint-Pierre,  boule- 
vard de  Waterloo. 

Spielmann  (Meyer),  agent  de  change  (MM.  Spielman  et  Green, 
Throgmorton  Street,  London,  E.  C). 

Stocquart  (A.),  D.-M.,  27,  rue  des  Minimes. 

Tacke  (R.),  D.-M.,  73,  rue  de  la  Loi. 

Terwagne  (M.),  D.-M.,  4,  rue  de  l'Offrande,  Anvers. 

Thibfau  (N.),  notaire,  à  Mousty. 

Thiriar  (J),  D.-M.,  professeur  à  l'Université,  chef  de  service  à  l'hô- 
pital Saint-Pierre,  4,  rue  d'Egmont. 

TiBERGHiEN  (L.),  D.-M.,  i5,  ruc  des  Cultes. 

TiHON  (Ferd.),  D.-M.,  à  Burdinne. 

TiTECA  (G.),  D.-M. ,  méd.  de  régimS  i ,  place  de  la  Reine,  Schaerbeek. 

Van  Bastelaer  (D.-A.),  membre  de  l'Académie,  24,  rue  de  l'Abon 
dance,  Saint- Josse-ten-Noode. 

Vandenberg  (Ch.),  D.-M.,  rue  S'-Jean. 

Van  den  Broeck  (E.),  conservateur  au  Musée  d'histoire  naturelle, 
39,  Place  de  l'Industrie. 

Van  den  Corput  (E.),  D.-M.,  19,  avenue  de  la  Toison  d'or. 

Van  den  Gheyn  (J.),  14,  rue  des  Ursulines. 

Van  der  Heyden  a  Hauzeur  (Ad.),  industriel,  au  Val  Benoît  (Liège). 

Vanderkindere  (L.),  professeur  à  l'Université,  avenue  des  Fleurs, 
à  Uccle. 

Van  der  Rest  (E.),  professeur  à  l'Université,  89,  rue  des  Rentiers, 
Etterbeek. 

Van  de  Veen,  D.-M.,  59,  rue  Vandermersch,  Schaerbeek. 


Digitized  by 


Google 


—  12  — 

Van  de  Velde  (P.),  D.-M.,  19,  rue  du  Trône. 

Van  de  Wiele,  D.-M.,  116,  chaussée  de  Malines,  Anvers. 

Van  Ertborn  (Le  baron  O.),  14,  rue  des  Lits,  Anvers. 

Van  Hassel  (V.),  D.-M.,  à  Pâturages. 

Van  Mons  (E.),  propriétaire,  25,  rue  des  Chevaliers,  Ixelles. 

Van  Overloop  (E.),  banquier,  59,  rue  de  Namur. 

Verhoogen  (J.),  D.-M.,  10,  place  du  Samedi. 

ViNçoTTE  (R.),  ingénieur,  2,  rue  Marie-Thérèse. 

Waersegers  (Ch.),  D.-M.,  à  Middelkerke. 

Walton,  D.-M.,  38,  rue  de  Stassart,  Ixelles. 

Warnots  (L.),   D.-M.,   professeur  à  TUniversité   de   Bruxelles, 

boulevard  de  Waterloo. 
Wiener  (Ed.),  banquier,  63,  rue  de  la  Loi. 
Wiener  (S.),  avocat,  8,  avenue  de  l'Astronomie. 
YsEux  (É.),  D.-M.,  professeur  à  TUniversité,  97,  avenue  du  Midi. 
Zanardelli  (T.),  professeur  aux  cours  de  la  ville,   19,  rue  du 

Pépin. 
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MEMBRES  HONQRAIRES. 

Bastun,  professeur  à  TUniversité  de  Berlin. 
Beddoe  (John),  à  Clifton,  Bristol. 

Benedik(M.),  profess.  à  TUniversité,  I,  Franziskanerplatz,  5,  Vienne. 
Bertrand  (A.),  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Musée  de  Saint- 
Germain,  à  Saint-Germain  (Seine-et-Oise). 
BoGDANow  (Anatole),  professeur  à  l'Université  de  Moscou,  président 

de  la  Section  anthropologique  de  la  Société  impériale  des  Amis 

de  la  nature,  à  Moscou. 
Burmeister,  D%  professeur  à  Buenos- Ayres. 
Capellini  (Jean),  professeur  de  géologie  et  de  paléontologie  à 

l'Université  de  Bologne. 
Chantre  (Ernest),  sous-directeur  du  Muséum,  secrétaire  général 

de  la  Société  d'anthropologie  de  Lyon. 
Demeuse (F.),  explorât,  au  Congo,  5,  boulevard  Anspach, Bruxelles. 
Duval  (Mathias),  membre  de  l'Académie  de  médecine,  professeur 

à  l'École  d'anthropologie,  1 1,  cité  Malesherbes  (rue  des  Martyrs), 

à  Paris. 
Evans  (Sir  John),  D.C.L.,  F.R.S.,  ancien  président  de  l'Institut 

anthropologique  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  Nash  Mills, 

Hemel  Hempstead,  Angleterre. 
Flower  (W.-H.),  directeur  de  la  section  d'histoire  naturelle  au 

British  Muséum,  à  Londres. 
Galton  (Fr.),   F.R.S.,  président  de  l'Institut  anthropologique, 

42,  Rutland  Gâte,  à  Londres. 
Gaudry  (Alb.),  professeur  au  Muséum,  y****,  rue  des  Saints-Pères,  à 

Paris. 
HiECKEL  (Ernest),  D.-M.,  professeur  à  l'Université  d'Iéna. 
Hamy  (E.),  D.-M.,  professeur  au  Muséum,  40,  rue  de  Lùbeck, 

à  Paris. 
Hellwald  (Frédéric  de),  à  Stuttgard. 
HiLDEBRAND  (Haus),  directeur  du  Musée  royal  d'archéologie,  à 

Stockholm. 
Huxley  (T.-H.),  L.L.D.,  F.R.S.,  professeur  à  l'École  royale  des 

Mines,  4,  Marlborough  Place,  Londres,  N.-W. 
LiNDENSCHMiT  (L.),  D%  directeur  du  Rôm.-Germ.  Central-Muséum, 

à  Mayence. 
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LoMBROSo  (C),  professeur  de  médecine  légale  à  TUniversité  de 
Turin. 

LuBBOCK  (Sir  John),  34,  Queen  Anne's  Gâte,  Westminster,  Londres. 

LussANA  (F.),  D.-M.,  professeur  à  TUniversité  de  Padoue. 

Mantegazza  (Paul),  D.-M.,  professeur  à  l'Institut  royal  des  études 
supérieures,  à  Florence. 

MÙLLER  (Frédéric),  professeur  à  l'Université  devienne,  III,  Marxer- 
gasse,  24',  à  Vienne. 

MoRTiLLET  (Gabriel  de),  à  Saint-Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise). 

Preswich  (Joseph),  professeur,  35,  S*-Giles',  Oxford. 

PuTNAM  (F.-W.),  conservateur  du  Musée  Peabody,  Harvard  Uni- 
versity,  à  Cambridge  (Mass.),  U.  S.  A. 

Rancke  (Johannes),  D.-M.,  professeur,  secrétaire  de  la  Société  alle- 
mande d'anthropologie,  Brienner  Strasse;  25,  à  Munich. 

Retzius  (Gustav),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Stockholm. 

RùTiMEYER  (L.),  D.-M.,  professeur  d'anatomie  comparée  à  l'Univer- 
sité de  Bâle  (Suisse). 

ScHAAFFHAusEN  (Hermauu),  D.-M.,  professeur  d'anthropologie  à 
l'Université  de  Bonn. 

Steenstrup  (J.  Japetus  S.),  D.-M.  et  docteur  en  philosophie,  pro- 
fesseur de  zoologie  à  l'Université,  conseiller  d'État,  10,  Nôrregade, 
à  Copenhague. 

Storms  (É.),  capitaine  adjoint  d'état-major,  chaussée  d'Ixelles. 

TopiNARD  (Paul),  D.-M.,  ancien  secrétaire  général  de  la  Société 
d'anthropologie  de  Paris,  io5,  rue  de  Rennes,  Paris. 

Tylor  (Edw.-B.),  D.C.L.,  F.R.S.,  professeur  à  Oxford. 

ViLANOVA  Y  PiERA  (J.),  professcur  de  paléontologie,  San  Vicense,  12, 
à  Madrid. 

ViRCHOw  (R.),  D.-M.,  professeur,  conseiller  intime  de  médecine, 
Berlin. 

VoGT  (Cari),  professeur,  à  Genève. 

VoN  DuBEN,  professeur  et  directeur  du  Musée,  à  Stockholm. 

Welcker  (Hermann),  D.-M.,  professeur  d'anatomie  et  directeur 
de  l'Institut  anatomique  de  Halle. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS  ÉTRANGERS. 


Bertillon  (Jacques),  D.-M.,  8,  rue  Laferrière,  à  Paris. 

Bonaparte  (Le  prince  Roland),  22,  Cours  de  la  reine,  à  Paris. 

Bordier(A.),  D.-M.,  professeur  à  rÉcole  d'anthropologie,  ^,  avenue 
Marceau,  Paris. 

BowDiTCH,  professeur  à  Harvard  médical  School,  à  Boston. 

Cartailhac  (E.),  5,  rue  de  la  Chaîne,  à  Toulouse. 

Chervin  (Arthur),  D.-M.,  directeur  de  l'Institution  des  bègues, 
10,  avenue  Victor  Hugo,  à  Paris. 

Clark  Bell,  éditeur  du  Medico-Legal  Journal,  57,  Broadway, 
New  York. 

CoLLiGNON  (René),  D.-M.,  42,  rue  de  la  Paix,  à  Cherbourg. 

Girard  de  Rialle,  i,  place  Pereire,  Paris. 

Hartmann  (Robert),  professeur,  secrétaire  de  la  Société  d'anthropo- 
logie de  Berlin,  Neu-Babelsberg,  près  Klein-Glienicke  (Potsdam). 

HoFFMAN  (W.-J.),  D.-M.,  ethnologiste,  bureau  d'ethnologie,  Was- 
hington, D.C. 

HovELACQUE  (Abel),  conseiller  municipal,  39,  rue  de  l'Université, 
à  Paris. 

Kaufmann  (R.  von),  docteur  en  droit  et  en  philosophie,  professeur 
à  l'Université,  17,  Beudlerstrasse,  Berlin  W. 

KoLLMANN  (J.),  D.-M.,  professeur  de  Zoologie  à  l'Université  de  Bàle. 

Magitot  (C),  D.-M.,  8,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 

Manouvrier  (L.),  D.-M.,  secrétaire  de  la  Société  d'anthropologie 
de  Paris. 

MoNTELius  (O.),  docteur,  conservateur  du  Musée  royal  d'archéo- 
logie, à  Stockholm. 

Nadaillac  (Le  marquis  de),  membre  de  l'Institut,  8,  rue  d'Anjou, 
à  Paris. 

Netto  (L.),  docteur,   directeur  général  du  Musée  national,  à 
Rio-Janeiro. 

NicoLUCci  (G.),  D.-M.,  professeur  d'anthropologie  à  l'Université 
de  Naples. 

Pagluni  (L.),  D.-M.,  professeur  d'hygiène  à  l'Université  de  Turin, 
18,  via  dei  Mille,  à  Turin. 

PiLAR  (Georges),  professeur  à  l'Université,  directeur  du  Musée 
national  de  minéralogie  et  de  géologie,  à  Zagreb  (Agram),  Croatie. 
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Prunières,  D.-M.,  à  Marvejols  (Lozère). 

RiccARDi  (P.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université  de  Bologne. 

RuBBUNi  (Alphonse),  professeur,  3,  via  Carbonesi,  à  Bologne. 

Sasse  (A.),  D.-M.,  à  Zaandam. 

Sergi  (G.),  professeur  d'anthropologie  à  l'Université  de  Rome. 

Serrurier  (L.),  docteur  en  droit,  directeur  du  Musée  national 

d'ethnographie,  à  Leide. 
Stieda    (L.),    D.-M.,    professeur    d'anatomie    à    l'Université    de 

Kônigsberg. 
TiscHLER  (O.),  D.-M.,  professeur  à  l'Université  de  Kônigsberg. 
Tôrôk(A.  de),  D.-M.,  professeur  d'anthropologie  et  directeur  du 

Musée  d'anthropologie,  à  Buda-Pest. 
Ubaghs  (C),  archéologue,  à  Maastricht. 
Zaborowsky  (S.),  à  Thiais  (Seine). 
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SÉANCE   DU    !•'  AVRIL    1892. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  GOBLET  D*ALVIELLA. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Ouvrages  présentés,  —  L'idée  de  Dieu  d'après  l'anthropologie  et 
l'histoire,  par  le  comte  Goblet  d'Alviella,  président  de  la  Société. 

Bibliographie  des  sciences  géologiques  en  Belgique^  par  M.  Michel 
Mourlon,  membre  effectif. 

Compte  rendu  de  l'excursion  de  la  Société  malacologique  à  Hasselt 
et  à  Tongres  en  1888,  par  M.  le  baron  Alf.  de  Loë,  membre 
effectif. 

Découvertes  relatives  à  l'âge  du  brome  et  au  premier  âge  du  fer 
faites  jusqu'ici  en  Belgique,  par  le  même. 

La  toponymie  donne-t-elle  des  indications  sur  les  établissements 
des  Francs  dans  le  Brabant?  par  MM.  le  baron  de  Loë  et  A.  de 
Behault  de  Dornon. 

Dictionnaire  archéologique  du  département  de  l'Yonne  {époque 
celtique)^  par  Ph.  Salmon,  membre  effectif. 

Rapports  sur  les  travaux  de  l'Académie  royale  de  médecine  de 
Belgique  publiés  à  l'occasion  de  son  cinquantième  anniversaire. 

Catalogue  du  Musée  d'ethnographie  de  l'Etat  à  Leiden,  par 
L.  Serrurier,  membre  honoraire.  Séries  65 1,  789  et  819. 

Bijdrage  tôt  de  kennis  van  den  indruk,  die  door  de  onvoldoende 
gebouwen  van  's  Rijks  ethnographisch  Muséum  in  het  buitenland 
wordt  teweeg  gebracht,  par  le  même. 

Bulletin  de  C Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  1892,  n«  i. 

Bulletin  de  la  Société  royale  de  géographie  de  Belgique,  1892,  n«  i . 

Revue  mensuelle  de  r École  d'anthropologie  de  Paris,  1891, 
r«  année. 

CorrespondenZ'Blatt  der  deutschen  Gesellschaftfûr  Anthropologie, 
octobre,  novembre  et  décembre  1891,  février  et  mars  1892. 

Antiqvarisk  tidskrift  for  Sverige.  5  fascicules. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 
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Correspondance.  —  Le  Comité  d'organisation  du  Congrès  d'an- 
thropologie criminelle  fait  savoir  que  la  troisième  session  se 
tiendra  à  Bruxelles  du  7  au  14  août  1892,  et  demande  que  la 
Société  d'anthropologie  s'y  fasse  représenter  officiellement.  Le 
Comité  d'organisation  envoie  les  statuts  et  le  programme  du 
Congrès  de  Bruxelles.  —  MM.  le  comte  Goblet  d'Alviella,  président, 
et  le  D' Victor  Jacques,  secrétaire  général,  représenteront  la  Société 
au  Congrès  de  Bruxelles. 

Notre  collègue,  M.  M.  Mourlon,  secrétaire  de  la  Commission 
géologique  de  Belgique,  demande  le  concours  de  toutes  les 
personnes  qui  s'occupent  de  la  géologie  du  pays  pour  compléter  la 
Bibliographie  des  sciences  géologiques  en  Belgique,  dont  il  nous 
adresse  un  exemplaire,  pour  en  signaler  les  erreurs  et  omissions, 
enfin  pour  obtenir  par  voie  de  dons  ou  d'échanges  les  puT^lications 
que  ne  possède  pas  la  Bibliothèque  de  la  Commission.  —  L'appel 
de  M.  Mourlon  sera  inséré  au  Bulletin. 

Un  autre  de  nos  collègues,  M.  le  D'  Cloquet,  nous  adresse,  de  la 
part  de  M.  Geubel,  commandant  du  génie,  à  Charleroi,  une  série 
de  documents  établissant  que  la  découverte  des  dolmens  de  Wéris, 
dont  M.  Cloquet  a  entretenu  la  Société  l'année  dernière,  avait  été 
feite  dès  i85o  par  M.  Geubel  père,  juge  de  paix  à  Marche.  Cet 
archéologue  avait  également  signalé  des  traces  de  monuments 
mégalithiques  à  Soy,  l^'izenne,  Melreux,  Biron,  Heyd  et  Izières.  Il 
est  utile  que  cette  réclamation  figure  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'anthropologie.  —  La  réclamation  de  M.  Geubel  sera  actce  à  la 
séance  de  ce  jour  et  les  documents  seront  déposés  dans  les  archives 
de  la  Société. 

COMMUNICATION  DE  M.  ZANARDELLI. 

.  DE  LA  NATURE 

DES  NOMS  ABSTRAITS  ET  DE  LEUR  CONCRESCIBILITÉ. 

En  tant  que  producteur  des  sons  articulés,  l'instrument  auquel 
est  dû  le  langage  est  relativement  assez  connu  ;  mais  en  tant  que 
réceptacle  et  distributeur  de  la  substance  cérébrale  qui  pénètre  les 
mots,  ce  merveilleux  instrument  de  transmission  verbale  reste 
encore  inexpliqué.  C'est  que,  dans  le  premier  ordre  de  faits,  un 
observateur  consciencieux  et  expérimenté,  armé  d'un  laryngo- 
scope, est  presque  suffisant,  tandis  que,  dans  l'autre  cas,  toutes  les 
ressources  réunies  de  la  physiologie,  de  la  clinique  et  de  l'anato- 
mie  sont  encore  bien  peu  de  chose. 
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De  là,  d'un  côté,  les  progrès  de  la  phonétique,  servant  de  clef  à 
rétymologie  et  à  la  morphologie  grammaticale,  dus  surtout  aux 
recherches  de  Willis,  de  Weatstone,  de  Helmholtz,  de  Czermak  et 
de  Brûcke,  et,  d'un  autre  côté,  les  arrêts  et  les  hésitations  de  la 
psychologie  à  Tégard  de  la  classification  des  idées  et  des  mots  qui 
ne  sont,  p)our  ainsi  dire,  que  Técorce  des  idées. 

L'œuvre  des  philosophes  est  donc  ici  en  retard  sur  celle  des 
grammairiens,  en  raison  même  des  résultats  diflférents  fournis  par 
les  deux  branches  de  la  physiologie  dont  il  s'agit,  et,  par  consé- 
quent, tout  essai  spéculatif  de  la  part  des  premiers,  pour  arriver 
à  une  solution  quelconque  en  dehors  des  eflforts  des  sciences  expé- 
rimentales, obscurcira  le  problème  au  lieu  de  l'éclaircir. 

L'étude  des  phénomènes  externes  du  langage  aiderait  cependant 
à  écarter  beaucoup  de  diflBcultés  de  la  question  qui  nous  intéresse, 
autant  que  pourrait  le  faire  l'étude  de  sa  genèse  intérieure,  si,  en 
quittant  le  terrain  où  l'on  dissèque  le  corps  même  de  la  parole  pour 
en  connaître  son  esprit,  on  se  bornait  à  saisir  les  procédés  philolo- 
giques dans  leurs  différentes  manifestations  plutôt  que  dans  leurs 
causes  immanentes. 

En  ce  sens  et  dans  ces  limites,  la  science  du  langage  devient  véri- 
tablement le  plus  puissant  auxiliaire  de  la  psychologie. 

Quant  à  faire  de  la  linguistique  la  base  de  l'ethnologie  et  à  cher- 
cher dans  la  langue  le  critérium  infaillible  de  la  race,  il  y  a  lieu  de 
dire  en  passant,  avec  Lenormànt,  entre  autres,  que  ce  n'est  qu'une 
illusion. 

Néanmoins,  dans  certains  cas  déterminés  et  à  un  point  de  vue 
tout  à  fait  relatif,  la  linguistique  peut  être  d'un  grand  secours 
pour  l'ethnologie,  car  chaque  subdivision  ethnique  a  ou  a  dû  avoir 
des  articulations  lui  étant  propres  ou  lui  faisant  défaut,  et  les 
événements  historiques  n'ont  pas  toujours  détourné  les  langues 
de  leur  cours  naturel ,  et  ne  les  ont  pas  empêchées,  en  sortant  de 
leur  milieu,  de  se  modifier  jusqu'à  devenir  méconnaissables  et  de 
prendre  l'empreinte  qui  leur  était  réservée  dans  la  nouvelle  patrie. 

Il  y  a  donc  un  danger  à  sortir  de  la  ligne  toute  tracée  des  faits 
psycho-glottologiques  en  tant  que  faits  passés  inaperçus  ;  mais  il 
n'y  a  pas  du  tout  à  faire  œuvre  de  grammairien  en  constatant 
leur  existence,  en  les  énumérant  dans  leur  variété,  en  les  étudiant 
même  dans  leur  connexion  réciproque,  tout  en  les  signalant  aux 
encéphalologues  et  autres  spécialistes  des  centres  nerveux,  afin  de 
les  étudier  dans  leur  complexité  et  dans  leur  signification  physio- 
logique. 
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Parmi  les  faits  les  plus  iErappants  qui  donnent  à  réfléchir  au  lin- 
guiste, il  y  en  a  un  qui  le  met  dans  un  bien  grand  embarras  :  c'est 
la  formation  des  noms  abstraits,  tenant  à  cette  faculté  de  Thomme 
qui  consiste  à  séparer  mentalement  ce  qui  n'est  pas  séparable  dans 
la  nature,  et  à  donner  un  nom,  et  quelquefois  une  existence  réelle, 
à  chaque  élément  résultant  de  cette  séparation. 

«  Les  noms  abstraits,  dit  Alexandre  Bain,  paraissent  séparer 
complètement  les  rapports  des  objets  d'avec  les  objets  eux-mêmes, 
opération  impossible  en  fait,  impossible  aussi  en  idée,  mais  que  l'on 
suppose  possible  par  une  sorte  de  fiction.  »  Et  pourtant  cette  opé- 
ration est  une  des  plus  enracinées  dans  l'esprit  humain,  une  des 
plus  compatibles  avec  sa  nature.  L'esprit  humain,  chez  lequel  elle 
s'élève  à  l'état  de  fonction,  n'existerait  pas  sans  la  faculté  d'abs- 
traire, irrésistible  jusqu'à  la  spontanéité,  géniale  et  latente  jus- 
qu'à l'inconscience.  C'est  même  la  facilité  et  la  fréquence  de  cette 
opération  qui  fait  toute  la  diflBculté  de  son  examen  et  qui  a  fait 
dire  à  Bain  qu'elle  est  impossible  et  fictive  après  avoir  signalé  son 
existence,  qui  est  en  même  temps  la  preuve  de  sa  possibilité  et  de 
sa  réalité. 

On  peut  expliquer  le  phénomène  d'une  façon  positiviste  plutôt 
que  spiritualiste  ;  on  peut  dire  que  c'est  une  anomalie  d'une  fonc- 
tion troublée  ou  détournée  de  son  but;  on  peut  aller  jusqu'à  dire 
que  la  fonction  elle-même  est  hyperphysique  et  superposée  ;  mais 
il  n'est  pas  juste  d'afiîrmer  que  le  nom  abstrait  marque  une  fiction 
ou  masque  une  vacuité,  quand  on  sait  que  les  mots,  comme  la 
nature,  ont  l'horreur  du  vide,  et  qu'ils  ne  sont  pas  l'effet  d'une 
convention,  mais  les  expressions  vivantes  des  lois  intellectuelles. 

Les  mots,  je  veux  bien  le  reconnaître,  sont  bien  plus  les  signes 
de  la  valeur  des  idées  que  les  idées  ne  sont  les  représentations 
des  choses  ;  mais  celles-ci  n'en  sont  pas  moins  des  représentations, 
comme  ceux-là  n'en  sont  pas  moins  des  signes.  Ce  n'est  pas  parce 
que  les  idées  deviennent,  de  par  l'abstraction,  les  pâles  reflets  de 
l'objectivité,  la  reproduction  parcellaire,  déformée,  voire  même 
renversée  de  sa  perspective,  qu'elles  ne  sont  pas  moins  des  idées  et 
que  nous  devons  regarder  les  mots  auxquels  elles  correspondent 
comme  des  sonorités  contenant  des  non-valeurs.  Du  reste,  les 
idées  elles-mêmes,  si  peu  abstraites  qu'elles  soient,  ne  sont  pas 
seulement  des  sécrétions  cérébrales  de  l'impression  digérée,  mais 
des  sélections  très  avancées,  dont  la  nature  délicate  nous  échappe 
faute  d'instruments. 

Physiologiquement  parlant,  tout  nom  abstrait  est  la  notation 
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d'un  souvenir  posthume,  gravé  dans  les  régions  psychiques  par 
des  ébranlements  sensoriels,  enregistré  dans  une  seule  ou  dans 
quelques-unes  de  ses  lignes,  cette  dernière  ou  ces  dernières  servant 
de  point  de  contact  à  d'autres  survivances  émotionnelles  considé- 
rées de  la  même  manière. 

Derrière  le  mot,  au  fond  du  creuset  où  a  été  analysée  l'idée 
abstraite  simple,  on  trouvera  toujours  le  résidu  d'une  impression 
sensorielle  assimilée,  mais  dégagée  de  tous  les  éléments  qui  pou- 
vaient la  faire  confondre  avec  d'autres  impressions  non  également 
réduites  à  un  seul  côté  dans  leurs  combinaisons  multiples. 

L'impression  primitive,  ainsi  réduite  et  transformée,  peut  s'expli- 
quer par  la  réceptivité  toute  particulière  de  certains  territoires  de 
cellules  affectés  au  travail  intellectuel,  ne  retenant  en  ouvriers 
spécialisés  que  la  partie  de  l'impression  la  plus  conforme  à  leur 
économie  et  à  leur  nature  vibratile  seulement  dans  un  sens  donné, 
et  joignant  ou  ne  joignant  pas,  directement  ou  par  anastomose, 
leurs  produits  à  des  réductions  similaires. 

Cantonnée  dans  sa  division  régionale  d'activité  psychique,  l'idée 
abstraite  ne  serait  donc  que  le  contre-coup  d'une  impression  dou- 
blée d'autres  impressions,  reproduites  comme  impressions  détour- 
nées et  délivrées  de  toutes  les  circonstances  de  temps  et  de  lieu  qui 
les  avaient  vues  naître,  et  de  tous  les  accessoires  dont  elles  pou- 
vaient être  surchargées.  Quant  au  nom,  il  n'en  est  tout  simplement 
que  l'étiquette. 

Par  rapport  à  la  logique,  les  noms  abstraits  sont  des  synthèses 
verbales,  des  résumés  abréviatifs  destinés  à  rendre  de  véritables 
services  aux  sciences  de  raisonnement,  lorsqu'on  n'en  abuse  pas. 
Tantôt  comme  indices  hypothétiques,  tantôt  comme  critériums  de 
vérité,  ils  sont  toujours  les  formules  fidèles  des  qualités  morales 
ou  matérielles,  telles  qu'elles  existent  ou  telles  qu'on  les  suppose, 
et,  dans  ce  cas,  s'ils  ne  donnent  pas,  ils  aident  à  trouver  le  degré 
d'évidence  dont  est  susceptible,  sans  parler  d'autres  disciplines,  la 
physique  aussi  bien  que  la  métaphysique,  sciences,  à  un  point  de 
vue  opposé,  des  qualités  et  des  propriétés  des  choses. 

Quelque  fictive  qu'elle  puisse  être,  l'idée,  comme  l'hallucination, 
ne  cesse  pas  moins  d'exister,  et  le  nom  qui  la  désigne  et  la  distingue, 
témoigne  assez  de  son  existence,  sans  qu'il  ait  besoin  de  se  pro- 
noncer sur  la  certitude  ou  sur  la  probabilité  du  fait  lui-même. 

Enfin,  au  point  de  vue  purement  morphologique,  les  noms 
abstraits  ne  sont  que  des  substantifs  provenant  généralement  des 
adjectifs  auxquels  on  affecte  ou  non  certains  suffixes.  Les  adjectifs, 
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isans  être  à  proprement  dire  des  abstraits,  sont  pourtant  la  matière 
la  plus  abondante  dont  on  les  tire,  comme  une  maîtresse  branche 
fournissant  des  expansions  frondescentes  ou  des  développements 
typiques  et  nouveaux.  Étant  donné  qu'en  ajoutant  le  suffixe  itas  à 
la  place  du  suffixe  1*5,  l'adjectif  ^^ua/f s  se  transforme  en  l'abstrait 
œqtialitasj  tous  les  mots  formés  par  un  travail  identique  seront 
considérés  au  même  titre  comme  des  abstraits  indiquant  des 
attributs,  et  deviendront  tels  par  le  fait. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  le  procédé  philologique  se  substitue 
ici  au  procédé  intellectuel,  en  l'excluant  du  tout  au  tout,  car  il  ne 
fait  que  l'aider.  C'est  toujours  le  procédé  intellectuel  qui  détermine 
la  forme  du  premier  mot  d'une  catégorie  grammaticale,  et  sur  ce 
prototype  les  mots  nouveaux  se  moulent  et  se  rangent  comme 
autant  de  copies,  tout  en  observant  toutes  les  nuances  de  significa- 
tion. L'intelligence,  après  les  premiers  essais,  les  ratifie  ou  les 
refuse,  et  si  elle  les  ratifie,  c'est  qu'ils  sont  nécessaires  et  conformes 
au  premier  type  et  à  la  première  idée.  Si  l'on  devait  faire  un  procès 
aux  noms  abstraits,  soit  en  vue  de  l'original,  soit  en  vue  de  la  copie, 
c'est  à  l'intelligence  elle-même  qu'on  ferait  le  procès,  et  il  n'y 
aurait  pas  alors  de  raison  pour  ne  pas  remettre  aussi  en  discussion 
l'utilité  de  toutes  les  autres  catégories  de  mots  et  l'excellence  de 
leur  conformation. 

Les  noms  n'étant  pas  à  proprement  parler  les  noms  des  choses, 
mais  les  noms  des  idées  que  nous  avons  des  choses,  et  les  idées 
n'embrassant,  d'autre  part,  que  certains  aspects  des  choses  et 
encore  d'une  manière  incomplète,  en  raison  même  de  l'insuffisance 
de  l'acte  subjectif  à  les  reproduire  intégralement,  on  pourrait 
affirmer,  sans  crainte  d'erreur,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'appeler  fonda- 
mentale aucune  des  divisions  établies  jusqu'à  ce  jour  entre  les 
noms,  quil  n'y  a  pas  de  noms  véritablement  concrets,  que  le 
langage  humain  n'est  qu'une  longue  suite  d'abstractions  sonorisées, 
et  que  tout  au  moins,  pour  me  servir  d'une  expression  pittoresque 
de  Max  MuUer,  il  y  a  dans  la  plus  pauvre  des  langues  toute  une 
philosophie  pétrifiée,  malgré  l'assertion  de  Darwin  qui  ne  craint 
pas  d'affirmer  que  le  sauvage  dégradé  n'emploie  aucun  terme 
abstrait  pour  les  objets  et  les  affections  ordinaires. 

Rien  qu'à  ce  point  de  vue,  Platon  avait  raison  de  dire,  à  quelques 
mots  près,  que  «  les  sens  nous  présentent  toujours  ce  qu'il  y  a  de 
particulier,  d'individuel,  l'entendement,  ce  qu'il  y  a  de  commun  et 
de  général  ;  que  les  sens  nous  offrent  des  perceptions  confuses  et 
dans  l'état  concret,  et  que  l'entendement  nous  fournit  des  percep- 
tions claires  et  dans  l'état  abstrait.  » 
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Il  est  certain  que  Timpression  visuelle  ou  auditive  a  quelque 
chose  de  plus  concret,  Tobjet  étant  présent  qu'étant  absent  ;  mais, 
même  en  ce  moment,  le  mot  concret  n'exprime  rien  d'absolu,  car 
l'abstraction  commence  à  se  faire  justement  dès  que  l'image  de 
l'objet  se  projette  et  se  modifie  dans  les  centres  de  perception,  à 
travers  les  couches  optiques  ou  les  réseaux  auditifs  qui  la  réfractent 
préalablement  et  la  traduisent  ensuite  d'une  manière  sommaire. 

Bref,  l'élément  abstrait  envahit  tous  les  mots  et  ne  pardonne  à 
aucune  idée  initiale,  en  dépit  de  son  origine. 

Le  plus  matérialiste  des  psychologues  n'ayant  pas  à  sa  disposi- 
tion des  signes  aussi  exacts  que  les  sciences  mathématiques,  est 
obligé  par  cela  même,  aussitôt  qu'il  entreprend  de  renverser  des 
propositions  qu'il  appelle  abstruses,  d'avoir  recours  à  des  formules 
et  à  des  termes  qui  tiennent  de  près  ou  de  loin  aux  subtilités 
métaphysiques.  11  est  souvent  prisonnier,  par  le  langage,  de  ces 
théories  spéculatives  qu'il  veut  combattre,  au  moment  même  où  il 
les  combat. 

Malgré  cette  manière  d'envisager  les  noms,  on  doit  convenir  que 
les  uns  sont  relativement  plus  abstraits  que  les  autres.  Les  pre- 
miers, saturés  d'une  signification  caractéristique  au  préjudice  de 
tous  les  autres,  mais  commune  à  plusieurs  individus,  sont  les  noms 
abstraits  proprement  dits.  Les  seconds,  comprenant  plusieurs 
caractères  réunis  dans  un  seul  individu,  sont  les  noms  concrets, 
par  opposition  avec  les  premiers. 

C'est  «  par  opposition  avec  les  mots  abstraits,  dit  Alex.  Bain,  que 
tous  les  mots  généraux  ou  génériques  seront  appelés  concrets  :  ils 
expriment  les  rapports  des  choses  entre  elles,  non  pas  comme  des 
caractères  qui,  par  une  abstraction  impossible,  seraient  indépen- 
dants des  choses,  mais  tels  qu'ils  existent,  c'est-à-dire  unis  aux 
choses.  Tous  les  noms  de  genre,  comme  homme,  arbre,  étoile,  et 
tous  les  adjectifs,  comme  brave,  grand,  brillant,  sont,  par  suite, 
des  noms  concrets.  Tout  nom  connotatif  est  donc  un  nom 
concret.  » 

En  effet,  il  faut  avouer  qu'entre  le  mot  arbre,  par  exemple,  et 
le  mot  idéalité,  —  tous  deux  désignant  deux  idées  qui  ne  cor- 
respondent pas  à  la  réalité  des  choses,  —  il  y  a  une  assez  grande 
distance  :  l'un  étant  le  représentant  d'une  impression  étendue  sur 
tous  les  points  du  grand  végétal  ligneux,  qui  comprend  la  gran- 
deur, l'épaisseur,  la  couleur,  les  variétés  de  la  forme  dans  ses 
différentes  parties,  toutes  ses  fonctions,  toutes  ses  qualités  spéci- 
fiques et  même  la  nature  de  ses  éléments  et  le  principe  de  son 
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essence,  sur  lequel  Tidée  non  plus  que  le  nom  ne  donnent  aucune 
information  précise  tout  en  croyant  en  donner;  l'autre  chififrant, 
au  contraire,  une  impression  mutilée,  qui  s'arrête  à  un  point  de  cette 
qualité  convenant  seulement  aux  êtres  idéaux,  c'est-à-dire  à  tous 
les  êtres  perfectibles  conçus  dans  leur  état  de  perfection. 

Et  cette  distance  est  encore  moins  sensible  si  l'on  considère  qu'elle 
peut  être  franchie  de  deux  manières  :  au  moyen  du  nom  dit 
«  concret  »,  qui  peut  devenir  abstrait  atout  moment  s'il  est  amené 
par  les  faits  à  subir  cette  transformation,  et,  vice-versa,  par  l'action 
du  mot  abstrait  pouvant  devenir  concret,  c'est-à-dire  moins 
abstrait,  par  un  concours  de  circonstances  semblables,  mais  inter- 
verties dans  leur  ordre. 

C'est  cette  dernière  disposition  ou  aptitude  du  nom  que  j'appelle 
la  concrescibilité  des  noms  abstraits^  antithétique  de  l'autre  qui 
pourrait  s'appeler  ïabstractivité  des  noms  concrets. 

Le  génie  des  langues,  après  avoir  parcouru  une  ligne  ascendante, 
en  concentrant  et  en  spécialisant  de  plus  en  plus  les  mots  dans  leur 
force  attributive,  en  vaporisant  les  attributions  après  les  avoir 
circonscrites,  arrivé  au  sommet  de  l'échelle,  comme  pris  de  vertige, 
a  besoin  de  redescendre,  de  toucher  terre,  et  alors,  graduellement, 
par  un  procédé  inverse,  il  les  matérialise,  il  les  concrétise  et  il  les 
ramène  ainsi  à  leur  humble  origine. 

Ce  procédé  se  traduit,  en  dernière  analyse,  dans  l'ordre  matériel 
de  la  grammaire,  par  une  sorte  de  métonymie  de  contiguïté  due 
à  l'extensibilité  significative  du  mot;  mais  dans  l'ordre  élevé  des 
idées,  il  est  la  preuve  que  le  pouvoir  d'abstraction  peut  avoir  un 
point  de  départ  aussi  bien  qu'un  point  d'arrivée,  au  delà  duquel, 
au  milieu  même  des  généralisations  les  plus  transcendantes,  il 
s'aflfaiblit  et  retrouve  sa  pesanteur  qui  le  reconduit  de  nouveau  à  la 
plus  simple  expression. 

On  peut  reconnaître  cette  tendance  dans  toutes  les  branches 
intellectuelles  de  l'activité  humaine.  En  l'étudiant,  par  exemple, 
dans  l'histoire  des  religions  à  leurs  débuts,  on  est  amené,  rien  que 
par  elle,  à  affirmer  que  si  l'idole  a  été  la  plupart  du  temps  un 
fétiche  perfectionné,  ce  qui  est  l'opinion  exprimée  avec  tant  de 
science  par  M.  le  comte  Goblet  d'Alviella  (dans  son  nouveau  livre  : 
L'idée  de  Dieu  d'après  l'anthropologie  et  l'histoire)^  les  fétiches  ont 
pu  être  à  leur  tour,  dans  bien  des  cas,  des  idoles  dégénérées,  et 
cela  sans  arriver  à  cette  conclusion  extrême  que  les  idoles  ont 
commencé  par  être  toujours  des  représentations  symboliques,  con- 
clusion combattue  victorieusement  par  l'auteur  bien  avisé  que  je 
viens  de  nommer. 


Digitized  by 


Google 


—  25  — 

Je  cite  à  l'appui  de  ma  thèse  ces  paroles  de  Max.  Mûller,  que  je 
trou've  consignées  à  la  page  14  de  sa  Science  du  langage  :  «  La  plu- 
part des  divinités  grecques,  romaines,  indiennes,  dit-il,  ne  sont  que 
des  noms  poétiques,  auxquels  on  a  laissé  prendre  graduellement 
une  personnalité  divine  qui  n'avait  jamais  été  dans  la  pensée  de 
leurs  premiers  inventeurs,  » 

Or,  ces  noms  poétiques  ne  sont  souvent  que  des  noms  concrets. 
Tel  est  le  cas  6'Eos,  qui  avait  commencé  par  désigner  le  nom  de 
Taurore,  et  de  Zeus  lui-même,  qui  signifiait,  dans  l'origine,  ciel 
brillant  ('). 

Mais,  d'autres  fois,  les  noms  ordinaires  se  présentent  comme  des 
noms  de  divinités.  Tels  furent  probablement  Annona,  Autumnus, 
ce  dernier  formé  à  l'instar  de  VertumnuSj  Porlumnus,  etc. 

Cette  tendance  dualistique  est  en  quelque  sorte  parallèle,  et  ce 
double  mouvement  en  sens  contraire  qui  se  produit  sans  cesse 
dans  le  langage,  et  dont  parle  Stuart  Mill,  «  l'un  de  généralisation, 
qui  fait  continuellement  perdre  aux  mots  une  partie  de  leur  con- 
notation, en  restreint  le  sens  et  étend  l'application  qu'on  peut  en 
faire;  l'autre  de  spécialisation^  par  lequel  d'autres  mots  ou  les 
mêmes  mots  reçoivent  continuellement  une  connotation  nouvelle 
et  prennent  une  signification  additionnelle  par  la  limitation  de 
leur  usage  à  une  partie  seulement  des  cas  où  l'on  pouvait  avec 
propriété  les  employer  auparavant.  » 

En  parlant  de  parallélisme  entre  deux  tendances  qu'on  est  tou- 
jours tenté  de  confondre  en  une  seule,  j'ai  voulu  faire  entendre  que 
Y  abstraction  et  la  généralisation  n'opèrent  pas  sur  la  même  ligne. 

La  raison  de  cette  distinction  est  à  chercher  dans  l'opinion  préa- 
lablement émise,  qu'il  n'y  a  pas  d'idée  absolument  concrète  et  que 
par  conséquent  toute  idée  plus  ou  moins  abstraite  peut  fournir  à 
elle  seule  les  éléments  de  l'abstraction,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
les  chercher  ailleurs.  Une  abstraction  se  produit  pour  chaque  idée 
particulière  prise  partitivement  en  elle-même,  de  même  qu'une 
généralisation  se  fait  pour  chaque  rapprochement  également  par- 
titif entre  plusieurs  idées  particulières. 

S'il  n'existait  qu'une  seule  idée  et  si  de  cette  idée  l'esprit  ne 


(*)  Jupiter  pour  'Djous-piter  répond  au  sanscrit  Dfaùs-pitar,  le  Père  ciel.  La  forme 
neutre  latine  dium,  se  rattachant  à  Deus  et  conservée  dans  la  locution  sub  dio,  n'était 
qu'une  désignation  du  ciel. 

Quant  aux  autres  codérivés  de  Deus,  tels  que  Jovis  pour  'Diovis,  Diana,  Janus  et 
Juno,  on  sait  qu'ils  sont  inséparables  de  dies,  jour. 
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retenait  qu'un  trait  caractéristique,  il  y  aurait  déjà  abstraction; 
mais  s'il  n'y  avait  que  ce  trait  à  retenir  et  si  Ton  négligeait  de  le 
collationner  avec  d'autres  termes  de  comparaison,  il  n'y  aurait  pas 
de  généralisation  possible.  L'abstraction  est  donc  toute  qualitative; 
la  généralisation^  au  contraire,  est  à  la  fois  qualitative  et  quanti- 
tative. 

M.  G.-J.  Romanes,  d'accord  en  cela  avec  la  plupart  des  écrivains 
qui  ont  traité  cette  matière,  identifie  à  tort,  dans  son  Évolution 
mentale  chez  l'homme  (page  24),  les  deux  opérations  intellectuelles. 
«  Je  prends,  dit-il,  le  terme  idée  abstraite  comme  pratiquement 
synonyme  AHdée  générale.  Le  processus  de  l'abstraction  consiste,  en 
eflFet,  à  analyser  mentalement  l'ensemble  présenté  par  n'importe 
quel  objet  de  perception,  et  à  extraire  idéalement  les  traits  ou 
qualités  sur  lesquels  l'attention  se  porte  à  ce  moment.  »  Évidem- 
ment M.  Romanes  exclut  ici  les  termes  de  la  généralisation,  sans 
quoi  il  aurait  parlé  de  la  superposition  et  de  la  fusion  d'un  certain 
nombre  d'images  individuelles,  ce  qui  n'est  plus  de  l'analyse,  mais 
de  la  synthèse,  et  ce  qui  aurait  servi  à  prouver  que  Y  idée  générale 
est  quelque  chose  à  part  par  rapport  à  Yidée  abstraite,  avec  laquelle 
elle  se  conjugue  sans  s'y  incorporer.  Au  surplus,  M,  Romanes, 
dans  sa  classification  des  phases  de  l'évolution  mentale,  embranche, 
sous  forme  diagrammatique,  la  généralisation  sur  le  rameau  de 
Yabstraction,  en  lui  assignant  une  individualité  bien  distincte. 

Il  y  a  donc  toujours  lieu  de  considérer  comme  valide  la  distinc- 
tion entre  Y  abstraction  et  la  généralisation,  établie  entre  autres  par 
Hamilton.  «  V abstraction,  dit  ce  dernier,  consiste  dans  la  concen- 
tration de  l'attention  sur  un  objet  particulier  ou  sur  une  qualité 
particulière  d'un  objet,  sans  qu'elle  se  porte  sur  quoi  que  ce  soit 
d'autre...  La  généralisation,  d'autre  part,  consiste  en  une  combi- 
naison idéale  d'abstractions.  »  Mais  n'oublions  pas  que  beaucoup 
d'écrivains  continuent  à  employer  indifféremment  les  mots  abs- 
traction et  généralisation,  l'un  pour  l'autre. 

Ce  point  éclairci,  pénétrons  davantage,  s'il  est  possible,  dans  la 
connaissance  de  ce  double  mouvement  de  l'idéation. 

A  la  fois  abstractif  et  concrétif,  généralisateur  et  spécialisateur, 
il  se  rattache,  en  physiologie,  à  la  double  action  dont  parle  Luys 
par  rapport  aux  actes  de  la  motricité  et  de  la  sensibilité. 

«  Les  processus  de  la  motricité  volontaire,  dit-il,  parcourent  dans 
leur  évolution  des  phases  inverses  à  celles  des  processus  de  la  sen- 
sibilité. Tandis  que  ces  derniers,  à  mesure  qu'ils  se  rapprochent 
des  régions  centrales  du  sensorium,  s'épurent,  se  perfectionnent. 
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se spiritualisent  de  plus  en  plus  par  laction  métabolique  des  divers 
milieux  des  subtances  nerveuses  à  travers  lesquelles  ils  se  pro- 
pagent, —  les  autres,  au  contraire,  conçus  à  Fctat  d'ébranlements 
psychiques  au  moment  de  leur  genèse,  s'amplifient,  se  matéria- 
lisent de  plus  en  plus  à  mesure  qu'ils  descendent  des  régions  supé- 
rieures. Ils  se  compliquent  de  Tadjonction  d'éléments  adventices  qui 
les  renforcent  à  mesure  qu'ils  progressent  (innervation  cérébelleuse, 
innervation  spinale),  et  deviennent  ainsi,  au  dernier  terme  de  leur 
évolution,  une  véritable  synthèse  d'éléments  dynamiques  agglo- 
mérés, qui  résument  en  eux-mêmes,  comme  une  trilogie,  les  forces 
vives  du  système  à  travers  lesquelles  ils  se  développent  :  l'activité 
cérébrale,  l'activité  cérébelleuse,  l'activité  spinale.  » 

Ce  parallélisme  est  d'autant  plus  réel  et  positif  que  le  mot  abs- 
trait est  en  même  temps  le  dernier  résultat  de  la  généralisation  et 
de  l'épuration  sensorielle.  Il  y  a  plus;  de  même  qu'un  terme  géné- 
rique est  toujours  sujet  à  être  un  jour  restreint  à  une  seule  espèce 
et  à  un  individu,  de  même  un  nom  abstrait  peut  toujours  déchoir  de 
sa  noblesse  et  devenir  un  concret,  ce  qui,  par  toutes  sortes  de 
causes  accidentelles,  est  généralement fetal,  quand  même  l'évolution 
de  l'idée  dont  il  est  l'expression  ne  serait  pas  complète. 

Tout  nom  abstrait  simple  contient  donc  virtuellement  en  lui- 
même  un  ou  plusieurs  noms  concrets,  —  la  justice  :  chacune  des 
choses  justes,  la  beauté  :  chacune  des  choses  belles,  —  pouvant 
s'individualiser  de  mille  et  une  manières. 

J'ai  dit  avec  intention  nom  abstrait  simple,  parce  qu'il  y  a  des 
noms  abstraits  qui  en  contiennent  d'autres,  et  ceux-ci  d'autres 
encore,  et  qui  expriment  en  même  temps  les  rapports  et  la  nature 
des  rapports  entre  différentes  abstractions.  Ce  sont  de  véritables 
chaînes  d'abstractions  que  ces  mots  recèlent,  abstractions  souvent 
de  dififérentes  essences  et  à  diflférents  degrés,  toutes  fournissant 
matière  à  des  classements  méthodiques  qu'on  n'a  pas  encore  faits. 

Par  exemple  :  le  mot  concrescibilité,  qui  figure  en  tète  de  cette 
communication,  désigne,  à  proprement  parler,  les  choses  abstraites 
pouvant  devenir  choses  concrètes,  c  est-à-dire  un  rapport  entre  les 
choses  abstraites  et  les  choses  concrètes,  ou  encore  un  rapport  entre 
deux  qualités,  ainsi  que  la  nature  de  ce  rapport. 

Je  reviens  maintenant  à  mon  principal  sujet. 

Ne  pouvant  pas  étudier  les  efifets  de  la  loi  de  concrescibilité  dans 
le  langage  à  l'état  rhématique  ou  interjectif,  qui  est  un  des  plus 
rudimentaires,  je  tâcherai  de  l'étudier  dans  quelques-unes  des 
langues  les  plus  élaborées,  ce  qui  revient  au  même,  car  les  langues 
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bien  constituées  n'ont  fait  qu'accentuer  les  caractères  initiaux  de 
leurs  ancêtres,  et  toutes  semblent  évoluer  vers  un  but  unique  par 
la  conformité  de  certains  procédés  de  l'esprit  humain  propres  aux 
diflFérentes  races. 

On  peut  du  reste  affirmer  que  les  premiers  mots  étant  des  inter- 
jections, c'est-à-dire  des  cris  émotionnels,  correspondant,  par 
exemple,  aux  mots  actuels  :  bonheur,  malheur,  ou  bien  aux  péri- 
phrases :  quel  plaisir  j'éprouve!  quelle  douleur  je  ressens!  l'applica- 
tion des  expressions  équivalentes  à  des  choses  comme  le  soleil  et  le 
serpenl,  sources  de  bien-être  ou  de  malaise,  est  déjà  une  opération 
très  avancée,  qui  fait  prévoir  le  passage  d'un  mot  de  la  significa- 
tion concrète  à  la  signification  abstraite. 

Par  cette  même  argumentation,  je  pose  également  en  fait  que  les 
sauvages  modernes,  au  même  titre  que  les  hommes  primitifs,  ne 
sauraient  pas  être  absolument  rebelles  aux  idées  abstraites,  même 
en  admettant  chez  eux  le  plus  grand  recul  et  la  dégradation  la  plus 
abjecte.  Tant  qu'il  restera  des  traces  d'une  langue  quelconque  chez 
un  peuple,  on  est  sûr  d'y  retrouver  les  formes  plus  ou  moins  sai- 
sissables  de  l'abstraction. 

Les  langues  monosyllabiques  ou  isolantes,  qui  sont  le  plus  près 
de  l'état  rhématique,  sont  là  pour  nous  prouver  que  les  mots 
abstraits  ne  leur  font  pas  défaut.  Pour  permettre  au  Chinois  d'ar- 
river rien  qu'avec  cinq  cents  racines  à  former  un  vocabulaire  de 
quarante  à  cinquante  mille  mots,  si  riche  en  noms  abstraits,  il 
fallait  bien  qu'il  trouvât  une  matière  toute  préparée  pour  recevoir 
les  empreintes  les  plus  tourmentées  de  l'esprit. 

Avant  de  passer  en  revue  les  différents  cas  de  signification  con- 
crète qu'un  nom  abstrait  peut  présenter,  je  crois  utile  de  dire 
encore  un  mot  sur  le  procédé  inverse,  qui  une  fois  connu  expli- 
quera l'autre,  grâce  à  leur  connexité  complète. 

On  croirait  à  tort  que  l'abstraction  des  noms  concrets  est  due 
toujours  à  l'ignorance  de  leur  précise  signification,  et  au  fait  d'un 
emploi  mal  approprié.  Cela  ne  serait  pas  tout  à  fait  exact,  car,  très 
souvent,  l'analogie  aidant,  c'est  par  un  acte  réfléchi  qu'a  lieu  le 
transport  de  signification  d'une  chose  à  l'autre,  ce  qui  advient  sur- 
tout par  la  capacité  connotative  du  mot  qui  peut  emmagasiner 
autant  d'éléments  idéologiques  qu'il  peut  en  perdre. 

L'antonomase  et  toutes  les  modalités  de  la  synecdoque  par 
lesquelles  on  prend  le  genre  pour  l'espèce  et  l'espèce  pour  le  genre, 
le  plus  p)our  le  moins  ou  le  moins  pour  le  plus,  démontrent 
péremptoirement  que  l'esprit  aime  souvent  à  forcer  l'expression  du 
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mot,  à  en  détourner  la  signification  au  bénéfice  ou  au  préjudice 
de  quelque  autre  idée  dépendante  ou  dominante,  soit  par  goût  de 
la  variété,  par  amour  de  l'originalité  et  pour  donner  cours  aux 
écarts  de  son  imagination,  d'accord  avec  ses  réminiscences. 

Quand  on  appelle  la  mer,  Itjlot  salé;  Florence,  Y  Athènes  italienne; 
Homère,  le  chantre  d'Ilion;  Virgile,  le  cygne  de  Mantoue;  Bossuet, 
Yaigle  de  Meaux;  le  critique  jaloux,  un  Zoîle;  un  critique  sévère  et 
juste,  un  Aristarque,  on  sait  bien  ce  qu'on  dit  et  l'on  ne  confond 
pas  une  ville  avec  l'autre,  un  animal  avec  un  beau  génie,  un  nom 
propre  avec  un  nom  commun. 

Mais  l'acte  d'abstraction  se  fait  aussi  inconsciemment  :  c'est  ainsi 
qu'à  côté  du  sanscrit  anila  (vent)  et  du  grec  anemos  (vent)  est  venu 
se  placer  le  codérivé  anima. 

Altitude  (hauteur)  et  alimentum  (aliment),  unis  par  un  même 
trait  d'union,  le  verbe  alère  (nourrir),  se  sont  dégagés  de  la  souche 
commune  insciemment  et  indépendamment  l'un  de  l'autre. 

Le  mot  stomachus  (estomac),  cessant  de  désigner  exclusivement 
le  viscère  où  s'opère  la  digestion  des  aliments,  comme  il  avait  déjà 
cessé  de  signifier  gorge,  pharynx,  devient,  dans  Horace,  le  noble 
réceptacle  de  la  force  et  de  la  colère;  puis,  sans  efifort,  chez  le  même 
auteur,  dans  Cicéron  et  ailleurs,  il  prend  les  acceptions  de  colère, 
de  courroux  et  dHrascibilité. 

Adorea,  de  ador  (blé),  désignait  primitivement  une  certaine  quan- 
tité de  blé,  donnée,  comme  récompense  militaire,  aux  défenseurs  de 
la  patrie;  mais  plus  tard,  par  un  fait  tout  naturel,  Y  honneur^  la 
gloire  militaire. 

ImbecillitaSf  pris  d'abord  dans  l'acception  de  faiblesse  en  général, 
puis  dans  l'acception  nouvelle  de  faiblesse  d'esprit,  provient  de 
bacillum,  diminutif  de  fracw/um  (bâton),  et  implique  aussi,  tout  à 
l'origine,  un  rapport,  cette  fois-ci,  entre  deux  idées  concrètes,  celle 
d'un  homme  avec  celle  d'un  morceau  de  bois  lui  servant  d'appui. 

Les  mêmes  changements  sont  survenus  dans  le  sens  des  mots 
cerumna  (misère,  peine),  calamitas  (malheur),  calliditas  (ruse), 
civitas  (droit  de  citoyen  et  de  cité),  salarium  et  autres. 

Plus  récemment,  le  mot  lettres,  qui  indiquait  de  préférence  les 
caractères  de  l'alphabet,  s'est  étendu,  par  toute  une  série  d'altéra- 
tions presque  insensibles,  aux  connaissances  que  procure  l'étude 
des  livres  et  à  la  littérature  elle-même. 

Le  substantif  couronne,  après  s'être  substitué  au  mot  roi  dans  les 
expressions  :  le  discours  de  la  couronne,  les  domaines  de  la  couronne, 
a  fini  par  exprimer  la  puissance  royale  elle-même  dans  d'autres 
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expressions,  telles  que  les  prérogatives  de  la  couronne^  les  bienfaits 
de  la  couronne,  etc.  Par  contre,  le  mot  royauté  sert  à  désigner  le 
roi  en  personne  ou  la  personne  du  roi. 

Enfin,  le  mot  travail  désignait  d'abord  une  petite  poutre,  la 
trabecula  des  Latins,  en  italien  trabiccolo,  puis,  tour  à  tour,  peine, 
chagrin,  effort,  et  s'est  arrêté  définitivement  à  la  signification  qu'il 
a  encore  aujourd'hui  et  qui  est  celle  de  labor.  On  voit  par  là  que  je 
rejette  toutes  les  étymologies  données  jusqu'à  présent  à  propos  de 
ce  mot,  y  compris  celle  de  Scheler  qui  fait  de  travail  le  substantif 
verbal  de  travailler. 

Je  n'insiste  pas  davantage  sur  des  faits  assez  connus  en  multi- 
pliant inutilement  les  preuves  et  les  exemples,  et  je  passe  immé- 
diatement à  la  dernière  partie  de  mon  sujet. 

Les  noms  abstraits  peuvent  devenir  concrets  de  différentes 
manières,  soit  qu'on  veuille  prendre  en  considération  les  phases 
transi tionnelles  par  lesquelles  ils  ont  passé,  soit  qu'on  porte  la 
vue  sur  le  résultat  définitif  qu'ils  ont  acquis. 

Les  procédés  de  transformation  sont  de  deux  sortes  :  évolutifs  tt 
accidentels,  bien  entendu  relativement  accidentels. 

Sont  abstraits,  puis  concrets  par  évolution,  entre  autres,  les 
noms  suivants  : 

En  latin,  acerbitas,  modification  formelle  et  substantielle  de  la 
racine  ac  (être  pointu),  qui,  des  acceptions  d'âcreté,  âpreté,  verdeur, 
est  passé  régulièrement  à  celle  de  fruits  qui  ne  sont  pas  mûrs;  matu- 
ritas,  qui  désignait,  au  contraire,  les  fruits  mûrs;  ariditas,  nom 
donné  par  Pallade  aux  branches  mortes;  Vautumnitas  de  Varron 
employé  pour  indiquer  les  productions  de  l'automne  et  les  fruits  au 
lieu  du  temps  d'automne. 

Toutes  ces  tournures  homogènes  marquent  déjà  assez  l'unité  de 
l'opération  mentale  et  montrent  qu'il  s'agit  vraiment  d'une  ten- 
dance à  caractère  décidé,  à  laquelle  elle  obéit. 

En  français,  le  mot  esprit  en  est  arrivé,  par  deux  chemins  diflfé- 
rents,  à  deux  significations  bien  opposées  :  celle  de  liquide  alcoo- 
lique et  celle  d'homme  considéré  au  point  de  vue  de  ses  qualités 
morales  et  intellectuelles. 

L'appellatif  de  la  faculté  de  voir,  renforcé  d'un  adjectif,  est  devenu 
dans  le  mot  longue-vue  presque  un  synonyme  de  lunette  d'ap- 
proche. 

En  wallon,  le  mot  fleume  (flegme),  après  avoir  abandonné  la 
signification  de  matière  visqueuse  pour  celle  de  caractère  froid  et 
lent,   a  servi   surtout  à  signifier  concrétivement  flegmatique  et 
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indolent.  Anatomeie  (anatomie)  se  dit  pour  squelette;  tchauffatche 
(chaufifage),  pour  charbon,  et  foùme  èclose  (littéralement  forme 
enclose)  est  une  sorte  de  lit. 

Quelle  distance  entre  ce  dernier  emploi  et  celui  qu'en  fait  Aristote 
lorsqu'il  proclame  la  forme  un  des  trois  principes  des  choses,  et 
combien  n'est-on  pas  descendu  de  l'acception  esthétique  et  phi- 
losophique de  ce  noble  mot  au  sens  bien  plus  étendu  et  plus  élevé 
que  fades,  figura,  species,  sîatura  ! 

En  hollandais,  ondeugd,  qui  signifie  vice,  méchanceté,  déprava- 
tion, peut  s'appliquer  à  l'homme  méchant  lui-même.  Het  is  een 
waar  ondeugd  signifie  donc  dans  cette  langue  :  il  est  un  bien  méchant 
garçon,  il  est  un  mauvais  garnement. 

En  espagnol,  el  cura  (la  cure)  prend  le  sens  de  curé,  et  el  justida 
(la  justice)  est  employé  avec  la  même  compréhension  de  juge, 
absolument  comme  the  justice,  en  anglais. 

Dans  certaines  villes  d'Italie,  avant  son  unification,  le  maire  était 
appelé  podestà,  du  latin  potestas.  Partout  ailleurs,  on  dit  commu- 
nément d'un  homme  lent  :  tu  sei  un'  eternità  (littéralement  :  tu  es 
une  éternité). 

En  portugais,  un  complice  s'appelle  ou  s'appelait  com  causa  (mis 
en  cause),  et  la  fleur  de  la  pensée  um  amor  perfeito. 

Sont  accidentels  tous  les  noms  abstraits  concrétisés  sans  transi- 
tions. Ils  sont  très  nombreux,  mais  pas  autant  que  les  autres. 

Le  mot  monopole  qui,  en  Belgique,  à  un  moment  donné,  a  pris  le 
sens  de  voiture  de  louage,  est  un  de  ces  abstraits  concrétisés  acciden- 
tellement. Si  les  autorités  publiques  n'avaient  pas  organisé  un  ser- 
vice spécial  de  ces  voitures  et  si  une  partie  de  la  population  n'avait 
pas  vu  dans  cette  organisation  une  sorte  de  monopole,  ce  mot  ne 
serait  jamais  sorti  de  la  sphère  d'action  qui  lui  était  attribuée. 

La  voiture  publique  de  voyage,  qui  devait  exceller  surtout  par  sa 
plus  grande  rapidité,  fut  dénommée  diligence,  cette  qualité  qui, 
d'après  Cicéron,  renferme  toutes  les  autres,  tout  comme  le  service 
de  voitures  en  général,  et  les  voitures  elles-mêmes  afifectées  à  ce 
service  furent  appelées  commodités,  sans  préjudice  d'autres  signifi- 
cations encore  plus  concrètes. 

Ce  fut  par  des  raisons  semblables  que  le  nom  application  fut 
imposé  à  une  sorte  de  dentelle  assez  connue,  qui  en  demande 
beaucoup. 

Philippe-Égalité,  duc  d'Orléans,  et  sor  Patrocinio  offrent  des 
exemples  très  remarquables  de  ce  que  peuvent  faire  les  causes  acci- 
dentelles pour  la  détermination  du  sens  concret. 
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Enfin,  de  concrétisation  en  concrétisation,  discipline  vint  à  signi- 
fier l'instrument  de  flagellation  servant  à  mortifier  la  chair  du 
pécheur,  et  Tabstrait  magnanimité  prêta  son  crédit  et  ses  titres  à 
une  simple  préparation  pharmaceutique  d*acide  formique,  dès  lors 
connue  sous  le  nom  de  vinaigre  de  magnanimité. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  En  italien  on  afifuble  pompeusement  du 
mot  anima  (âme)  la  partie  centrale  des  objets  les  plus  ordinaires 
ou  les  plus  matériels,  tels  que  les  arbres,  les  fruits,  les  boutons. 

Cela  s  observe  surtout  dans  les  expressions  :  l'anima  d'un  albero 
(littéralement  :  Yâme  d'un  arbre),  avec  la  force  significative  de  sève, 
de  moelle;  l'anima  d'un  nocciuolo  (comme  si  Ton  disait  :  Vâme  d'un 
noyau),  pour  indiquer  une  amande;  l'anima  d'un  bottone  (traduisez 
mot  à  mot  :  Y  âme  d'un  bouton) ,  pour  le  moule  d'un  bouton. 

Le  fi-ançais  n'est  pas  plus  scrupuleux.  Il  appelle  le  petit  morceau 
de  bois  soutenant  le  chevalet  d'un  instrument  à  cordes  :  Y  âme  d'un 
violon,  Yâme  d'une  basse,  et,  sans  parler  d'autres  incongruités,  il 
abuse  de  ce  nom  élevé  en  faveur  d'une  des  parties  accessoires  du 
soufHetet  du  menu  bois  qui  se  trouve  au  milieu  d'nn  fagot.  On 
dit,  d'autre  part,  d'une  étoffe  qui  n'a  ni  force,  ni  consistance,  qu'elle 
n'a  que  l'âme,  et  l'expression  âme  d'un  cordage,  pour  le  fil  du 
milieu  des  dififérents  torons,  est  aussi  fi-ançaise  et  bien  reçue  que 
Yâme  d'un  canon. 

11  faut  placer  sous  la  rubrique  des  accidentels  non  seulement  les 
métonymies,  donnant,  sans  détour,  le  concret  pour  l'abstrait,  mais 
aussi  nombre  de  personnifications. 

Dans  la  troisième  des  odes  d'Horace,  livre  !•',  on  lit  les  vers  sui- 
vants : 

Post  ignem  œtheria  domo 
Subductum  macies  et  uoya  febrium 
Terris  incubuit  cohors, 
Semotique  prius  tarda  nécessitas 
Leti  corripuit  gradum. 

Horace  traite  ici  la  maigreur  et  la  nécessité  sur  le  même  pied  que 
les  fièvres  et  la  mort,  en  êtres  animés,  toujours  en  vertu  du  prin- 
cipe énoncé. 

Le  même  auteur,  dans  sa  première  ode,  appelle  dulce  decus  meum 
(ma  douce  gloire)  Mécène  qui  comptait  des  rois  parmi  ses  aïeux  : 
autre  genre  de  personnification. 

Les  exemples,  en  latin,  se  comptent  par  milliers.  Je  passe  donc 
outre  et  je  n'en  moissonne  que  quelques-uns  dans  deux  ou  trois 
autres  langues. 
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En  français,  on  dit  d'un  consolateur  que  c'est  une  consolation^  et 
d'un  tableau  inimitable  que  c'est  le  désespoir  des  peintres. 

En  hollandais,  on  dit  indififéremment  d'une  personne  ou  d'une 
machine  puissante  :  het  is  eene  buitengewoone  kracht,  c'est  une  force 
extraordinaire,  et  seulement  d'un  être  humain  :  het  is  de  beleefdheid 
in  persoon,  il  est  la  politesse  même. 

L'anglais,  outre  les  tournures  bibliques  du  genre  de  celles-ci  : 
the  Lord  is  our  strength  (le  Seigneur  est  notre  force),  the  Lord  is  our 
confort  (le  Seigneur  est  notre  consolation);  outre  les  figures  com- 
munes avec  les  autres  langues,  telles  que  to  be  the  goodness  itself 
(être  la  bonté  même),  to  be  the  patience  personified  (être  la  patience 
personnifiée),  to  be  the  pridc  of  one*s  family  (être  l'orgueil  d'une 
famille),  to  be  a  marvel,  the  hope,  the  glory  of,,,  (être  la  merveille, 
l'espoir,  la  gloire  de...),  l'anglais,  dis-je,  a  des  personnifications 
qui  lui  sont  propres,  comme,  par  exemple  \  to  be  a  crédit  to  one's 
country  (littéralement  :  être  le  crédit  de  son  pays). 

Je  n'oublierai  pas  de  mentionner  ici,  comme  spécimens  d'une 
autre  espèce  sinon  d'un  autre  genre,  les  titres  honorifiques  :  Sa 
Majesté^  Sa  Sainteté  y  Sa  Béatitude,  Son  Altesse,  Son  Éminence,  Son 
Excellence,  Sa  Grandeur,  autant  de  preuves,  s'il  en  fallait  encore, 
de  la  tendance  irrésistible  de  l'esprit  humain  à  concrétiser  les 
abstraits. 

Dans  ce  domaine,  chaque  langue  a  des  formes  qui  lui  sont  plus 
particulières,  outre  celles  qui  sont  communes  à  toutes.  Le  latin 
employait  ^temitas  en  l'honneur  des  empereurs  ;  l'italien  possède 
Sua  et  Vostra  Signoria  (Votre  Seigneurie),  Sua  Magnificenza; 
l'espagnol.  Su  Soberania  (littéralement  Sa  Souveraineté),  qui 
s'adresse  au  congrès  général  des  Chambres  réunies  et  à  d'autres 
assemblées;  l'anglais,  Your  Honour  (Votre  Honneur),  Your  Worship 
(littéralement  Votre  Adoration)  ;  le  hollandais ,  Uwe  Edelheid  (lit- 
léralement  Votre  Noblesse);  le  portugais,  Vossa  Mercé  (Votre 
Grâce),  Vossa  Reverencia  (littéralement  Votre  Grâce),  etc. 

En  théologie,  on  désigne  plusieurs  ordres  de  la  hiérarchie  céleste 
par  des  abstraits.  Tels  sont,  en  eftet,  les  ardeurs,  les  dominations,  etc. 

Enfin,  les  abstraits  de  toute  provenance  sont  susceptibles  de 
devenir  des  noms  propres  :  Prudence,  Constance,  Conception, 
Dolores,  Félicité,  Érasme,  Sophie,  Maria,  etc.,  sont  du  nombre. 

Les  noms  abstraits  d'abord,  puis  concrets,  considérés  en  eux- 
mêmes,  sont  individuels  ou  collectifs. 

Parmi  les  individuels,  je  cite  au  hasard,  pour  le  latin  : 

Calamitas,  formé  comme  olivitas  (cueillette  d'olives),  ficitas 
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(récolte  de  figues),  et  ne  désignant,  tout  au  début  de  son  évolution, 
qu'un  simple  tas  de  roseaux  récoltés,  puis  successivement  récolte 
de  roseaux  non  réussie,  mauvaise  récolte  en  général,  dégât,  mal- 
heur. Ce  mot  a  décrit,  dans  son  double  mouvement  de  propulsion 
et  de  recul,  une  véritable  parabole  entre  deux  termes  concrets,  le 
premier  calamus,  le  second  et  dernier  grêle,  auquel  il  est  arrivé 
grâce  aux  additions  connotatives  de  Plante  et  de  Donat. 

Corrupteta,  action  morale  de  corrompre,  qui  répond,  chez 
Térence,  au  nom  de  séducteur,  et,  chez  Frontin,  klieu  de  perdition. 
Culpa  pour  culpabilis,  acception  dans  laquelle  il  est  consigné  dans 
Properce  et  dans  Virgile. 

Custodiœ,  équivalent  de  surveillance  en  tant  que  nom  abstrait, 
mais  en  terme  de  guerre  synonyme  concret  de  gardes,  sentinelles. 

^stimatio,  d'où  vient  notre  mot  estimation,  désigne  aussi  la 
chose  elle-même  estimée.  On  lit  dans  Cicéron  :  yEstimationes  tuas 
vendere  non  potes,  c'est-à-dire,  en  traduction  littérale  :  tu  ne  peux 
vendre  celles  parmi  les  choses  qui  ont  été  estimées,  et,  plus  conformé- 
ment à  l'esprit  de  la  phrase,  tu  ne  peux  vendre  tes  biens. 

Arationes  (labourages),  pour  terres  labourables  et  du  domaine 
public,  a  donné,  comme  souvent  dans  des  cas  semblables,  un  sens 
plus  en  rapport  avec  les  effets  de  l'action  qu'avec  l'action  elle-même. 

Le  mot  affectio,  au  pluriel,  prend  également,  dans  cette  langue, 
lieu  et  place  de  cet  objet  principal  de  toutes  nos  affections  qui  est 
l'enfant,  de  même  qu'amor,  au  singulier,  est  pris  souvent  pour 
Vobjet  aimé.  Dans  Justinien,  les  enfants  des  matelots  sont  en  effet 
appelés  affectiones  naviculariorum. 

La  forme  plurielle  d'affinitas,  pour  propinquitas ,  se  rencontre 
dans  Plante  avec  le  sens  d'alliés  et  de  parents  par  alliance,  et,  dans 
Cicéron,  vir  plurimis  amicitiis,  à  la  lettre  homme  qui  a  beaucoup 
d'amitiés,  est  pour  :  homme  qui  a  beaucoup  d'amis. 

En  français  les  exemples  de  ce  genre  d'abstraits  sont  très  nom- 
breux. Qu'il  nous  suffise  d'en  donner  quelques-uns  : 

Une  beauté  peut  se  dire  pour  une  femme  qui  est  belle,  comme  on 
dit  d'une  femme  qui  est  jeune  :  c'est  une  jeunesse!  En  hollandais,  la 
même  idée  s'exprime  de  la  même  manière  :  ziedaar  eene  schoonheid, 
voilà  une  beauté  ! 

Divinité  énonce  non  seulement  la  qualité  de  ce  qui  est  divin, 
mais  ridée  de  l'être  divin  lui-même. 

Autorité  est  un  mot  qui  convient  parfaitement  bien  aux  fonction- 
naires des  trois  pouvoirs,  sans  nuire  à  son  abstractivité. 

La  friandise  et  la  gourmandise  comprennent  dans  le  cercle  res- 
treint de  leur  structure  phonétique  non  seulement  un  goût  et  un 


Digitized  by 


Google 


—  35  — 

vice,  mais  les  choses  que  les  gourmands  appètent  et  recherchent. 

Une  illustration,  une  célébrité  sont  des  néologismes  formés  sur 
un  même  modèle  et  désignant  des  personnes  illustres  ou  célèbres. 

Le  mot  ordonnance  s'est  dénaturé  de  la  même  manière.  C'est 
pourquoi,- à  côté  des  ordonnances  bonnes  ou  mauvaises,  il  y  a  celles 
qui  sont  appelées  à  faire  des  commissions  et  à  brosser  les  habits  du 
colonel,  du  capitaine  et  du  lieutenant. 

Le  mot  latin  species,  une  des  ramifications  les  plus  fécondes  de 
la  racine  spac,  a  donné  naissance,  en  français,  au  mot  espèce;  mais 
à  côté  de  celui-ci  il  s'est  formé  la  variation  divergente  épice,  qui 
signifie  drogue  aromatique  et  piquante,  et  qui,  plus  tard,  par  une 
abstraction  régressive  dans  une  toute  autre  direction,  a  pris  la 
nouvelle  signification  de  tnordacité  de  style. 

Parmi  les  abstraits  concrétisés  collectifs,  je  ne  dis  pas  les  plus 
dignes  d'intérêt,  mais  les  plus  dociles  aux  importunités  de  mes 
recherches,  je  vous  signalerai  les  suivants  : 

En  latin,  œqualitas  (égalité),  qui,  après  avoir  pris  dans  Cicéron 
le  sens  restrictif  de  conformité  d'âge,  prend,  dans  Phèdre,  celui 
encore  plus  restreint  de  troupe  de  compagnons  du  même  âge. 

Dans  l'ode  à  Auguste,  Horace  appelle  les  jeunes  gens  de  Rome, 
devenus  plus  rares  par  les  crimes  de  leurs  parents,  rara  joventus, 
et  plus  loin,  omnis  joventus,  cette  même  jeunesse  éprise  du  tendre 
Lycidas.  En  français  la  jeunesse  désigne  aussi  les  jeunes  gens,  et 
une  jeunesse,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  une  jeune  per- 
sonne. Racine  n'a  pas  dédaigné  d'employer  le  mot  avec  cette  der- 
nière acception  : 

Je  suis  tout  réjoui  de  voir  cette  jeunesse,  (Plaid.  III.) 

Le  sens  primitif  de  audientia  (audience)  est  attention;  mais  ensuite, 
par  extension  connotative,  il  prend  celui  d'auditoire,  d'assemblée, 
ce  qui  ne  l'empêche  pas,  le  cas  échéant,  de  remplacer  le  mot  oreille 
et  d'indiquer  en  français,  tour  à  tour,  la  séance  d'un  tribunal,  le 
lieu  où  se  tient  l'audience  et  le  tribunal  lui-même. 

Toujours  dans  le  même  ordre  d'idées,  advocatio  (appellation, 
défense)  désigne,  dans  Tite-Live,  le  corps  des  défenseurs,  cum 
ingénie  advocatione  (avec  un  grand  nombre  de  défenseurs),  et,  dans 
Justinien,  Y  ordre  des  avocats,  advocatio  Cœsarensis  (les  avocats  de 
Césarée). 

En  finançais,  le  mot  chrétienté  ne  désigne  plus  que  les  peuples  et 
les  pays  chrétiens,  de  même  que  pour  désigner  la  communion  des 
fidèles  réunis  par  l'Église  on  fait  usage  du  mot  catholicité. 

Le  mot  noblesse  désigna,  surtout  à  l'époque  de  la  Révolution, 
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tout  le  corps  des  hommes  qualifiés  nobles,  tandis  que  noblesses,  au 
pluriel,  avait  désigné  de  très  bonne  heure,  tantôt  Iqs  joyaux  de  la 
couronne,  tantôt  les  décoralions,  les  insignes  et  même  les  livrées 
qu'on  donnait  dans  les  tournois  et  dans  les  cours  plénières.  Étrange 
destinée  des  choses  humaines  :  le  même  mot,  qui  était  devenu  un 
titre  d'honneur  pour  l'élite  des  hommes  privilégiés,  devait  servir 
de  nom  à  la  marque  extérieure  de  la  servitude  et  de  la  domesticité. 

De  même  bourgeoisie,  qui  est  le  nom  d'une  qualité  ou  d'un 
droit,  ne  sert  presque  plus  aujourd'hui  qu'à  distinguer  ceux  qui 
en  sont  revêtus. 

Humanité,  aristocratie,  démocratie,  magistrature,  enfance,  vieil- 
lesse  et  autres  mots  semblables  ne  sont  pas  non  plus  de  purs  noms 
abstraits,  ne  réveillant  que  les  idées  de  nature  humaine,  de  forme 
de  gouvernement,  d'une  dignité  et  d'une  période  de  la  vie,  mais 
des  noms  bien  concrets  lorsqu'ils  dénomment  l'universalité  des 
hommes,  toute  une  classe  de  citoyens,  un  corps  de  fonctionnaires 
et  des  collectivités  au  point  de  vue  de  Tâge. 

Wet,  en  flamand,  signifie  à  la  fois  loi  et  exécuteurs  de  la  loi. 
Exemple  :  de  wet  komt,  la  force  publique  arrive.  Anciennement,  à 
l'époque  des  Communes,  ce  même  mot  désignait  spécialement  le 
collège  des  échevins. 

Parfois  l'abstrait,  par  l'oubli  graduel  d'une  partie  de  son  expres- 
sion qualitative,  va  tout  près  du  concret,  mais  sans  l'atteindre  tout 
à  fait.  Aussi,  peu  s'en  est-il  fallu  que  dans /unerum  nulla  ambilio 
(funérailles  sans  pompe),  ambilio  ne  désignât  l'ornement  lui-même, 
et  que  dans  la  phrase  :  non  est  ornamentum  virile  concinnitas  (une 
élégance  recherchée  ne  sied  pas  à  l'homme),  le  mot  concinnitas 
n'eût  le  sens  exact  de  parure. 

Quand  Cicéron  parle  de  l'efBgie  de  l'antiquité,  antiquitatis  effigies 
(De  Orat.,  lib.  I),  et  d'une  maison  pleine  de  dignité,  domus  plena 
dignitatis,  il  prépare  sans  le  savoir  le  terrain  et  il  établit  des 
précédents  qui  permettront  plus  tard  à  ces  mots  de  prendre  une 
signification  définitivement  concrète,  aussitôt  que  l'occasion  s'en 
présentera. 

L'abandon  et  la  mort  de  noms  abstraits  sont  aussi  un  indice  de 
cette  rétroévolution  de  l'esprit  vers  les  choses  concrètes.  Les 
exemples  ne  foisonnent  que  trop  dans  la  langue  française,  qui,  par 
la  voix  de  ses  meilleurs  auteurs,  en  est  toujours  à  regretter  des 
pertes  que  rien  ne  peut  remplacer. 

Parmi  les  centaines  de  noms  abstraits  à  l'état  fossile,  qui  sont 
couchés  dans  le  fond  lexical  de  la  langue,  je  me  borne  à  donner  les 
suivants  : 
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En  ance  :  viutance  pour  viUance  ou  viltanche  (mépris)  de  vil, 
soustenance  (soutient)  de  soutenir,  décevance  (défaillance)  de  décevant, 
retenance  (souvenir)  de  retenir,  nuisance  (action  de  nuire)  de  nuisir 
p)Our  nuire,  continuance  pour  continuité,  pesance  (chagrin)  de 
pesant,  vantance  (vanterie)  de  vanter,  excusance  (excuse),  gouver- 
nance (conduite),  menstrance  (enseignement),  etc. 

En  été  :certaineté  ou  ciertainité  (certitude),  jolietét  (gaité),  eschar- 
sètez  (vacuité,  manque),  orribletez  (qualité  de  ce  qui  est  horrible), 
mauvestiet  (qualité  de  ce  qui  est  mauvais),  merveilleuseté  (étrangeté), 
de  merveilleux,  etc. 

En  esse  :  hauteresse  (hautaineté),  etc. 

En  âge  :  bamage  (prouesse),  folage  (fohe),  hontage  (honte),  etc. 

En  eur  :  raiewr  (rapidité),  formé  de  rade  (rapide,  en  latin  rapidus), 
tristeur  pour  tristesse,  etc.  -  > 

En  ise  :  recreantise  (faiblesse),  repentise  (repentance),  etc. 

Il  est  vrai  cependant  que  des  formes  telles  que  doutance,  oubliance, 
atendance,  esmance,  penance,  etc.,  ont  disparu  pour  ne  pas  faire 
double  emploi  avec  doute,  oubli,  attente,  estime,  peine,  etc.  Malgré 
tout,  désespérance  aurait  pu  rester  à  côté  de  désespoir,  comme 
espérance  coexiste  avec  espoir. 

Mais,  s*il  y  a  des  mots  qui  s  éteignent  ou  qui  vieillissent,  il  y  en 
a  d'autres  qui  se  forment  de  toutes  pièces  ou  qui  se  rajeunissent 
par  leur  terminaison.  A  cette  dernière  catégorie  appartiennent, 
par  exemple,  en  vieux  français  :  bonheurté  de  bonheur,  malheurté 
de  malheur. 

Enfin  d'autres  encore,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  nombreux^  se 
retirent  dans  les  patois  comme  dans  un  lieu  de  refuge.  Peut-être 
est-ce  bien  là  qu'ils  ont  pris  naissance  et  n'en  sont-ils  jamais  sortis. 

Dans  ce  dernier  groupe  se  rangent,  entre  autres,  les  mots  liégeois: 

En  ance  :  avisance  (idée)  provenant  de  aviser,  malavisance  (mau- 
vaise volonté)  composé  de  ce  dernier,  malignance  (malignité),  etc. 

En  sté:  neûristé  (obscurité)  de  noir,  tinristé  (tendresse)  de  tendre, 
nâhisté  (lassitude)  de  nâhi  (fatiguer),  décênisté  ou  désênuseté  (sim- 
plicité) de  dèséne  (simple),  aoureùsté  (prospérité)  de  heureux  et 
hâtanisté  pour  hautaineté,  terrpe  vieilli,  mais  bon,  d'après  Littré,  à 
remettre  en  usage. 

Il  n'est  pas  de  langue,  jusqu'aux  jargons  conventionnels  des 
mendiants,  des  vagabonds  et  des  voleurs,  qui  ne  soit  instructive, 
à  cet  égard ,  par  l'observance  des  mêmes  lois  et  par  l'apport  des 
mêmes  faits  que  je  viens  d'énumérer.  L'argot  flamand ,  autrement 
dit  bargoensch  ou  dieventaal,  est  passé  par  là.  Parmi  ces  noms 
abstraits,  formés  régulièrement  en  heid,  il  y  en  a  comme  doddig- 
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heid  pour  slechtheid  (impureté  et  ordure),  grassigheid  pour  vetheid 
(grosseur  et  graisse),  où  l'idée  concrète  se  greffe  dans  Tabstraite, 
souvent  Tune  à  l'exclusion  de  l'autre. 

Et  ici  je  m'arrête,  croyant  avoir  démontré,  par  tous  les  exemples 
que  j'ai  rassemblés,  que  les  mots  sont  une  réverbération  de  cette 
intermittence  troublante  de  l'esprit  par  laquelle  il  s'élève  jusqu'aux 
nuages,  se  cherche  lui-même,  retombe  soudainement,  puis  se 
relève  de  nouveau  encore  plus  nébuleux,  pour  revenir  au  point 
obscur  d'origine. 

C'est  donc  pai*  l'étude  des  mots  qu'on  arrive  à  la  première  con- 
naissance des  idées,  d'autant  plus  qu'il  a  été  reconnu  que  tout 
développement  de  l'idée  abstraite,  je  ne  dis  pas  la  feculté  même 
d'abstraction,  est  presque  en  entier  dépendant  de  la  feiculté  du  lan- 
gage, si  additionnelle  qu'elle  soit.  Mais  la  connaissance  ainsi 
obtenue  est  incomplète.  Pour  l'achever,  il  faut  non  seulement 
étudier  les  idées  en  elles-mêmes,  ce  dont  on  a  même  trop  abusé, 
mais  les  suivre  pas  à  pas  dans  toute  leur  évolution  génétique,  c'est- 
à-dire  dans  les  organes  qui  tamisent  et  disséminent  en  dedans  les 
germes  qui  doivent  les  produire,  dans  leur  période  d'incubation, 
dans  le  milieu  où  elles  vont  se  fixer  et  se  hiérarchiser  après  éclo- 
sion,  et  enfin  dans  les  fils  conducteurs  et  dtins  les  appareils  qui 
les  poussent  au  dehors. 

Sans  aller  aussi  loin,  dès  que  les  mots  ont  tout  dit  ce  qui  pouvait 
les  faire  tant  soit  peu  connaître,  le  linguiste,  le  logicien  et  le  psy- 
chologue doivent  céder  leurs  places  au  physiologue,  sous  peine 
d'être  accusés  d'usurpation,  ce  que  je  fais  moi-même  en  ce  moment 
sans  prétendre  en  rien  au  titre  ambitieux  de  linguiste. 

RAPPORT  SUR  LA  SITUATION  DE  LA  SOCIÉTÉ, 
PAR  M.  GOBLET  D'ALVIELLA,  PRÉSIDENT. 

Messieurs, 

Il  y  a  lieu,  cette  année  surtout,  de  distinguer  entre  ce  que  j'ap- 
pellerai notre  situation  matérielle  et  notre  situation  morale,  la 
première  comprenant  le  chiffre  de  nos  membres  et  la  ft'équentation 
des  séances,  la  seconde  résultant  des  travaux  scientifiques  qui  se 
sont  produits  au  sein  de  la  Société. 

Ces  travaux  ont  été  nombreux  et  remarquables.  Notre  année 
sociale  a  débuté  dans  une  séance  publique  organisée  au  Palais  de 
la  Bourse,  avec  le  concours  des  Sociétés  d'archéologie  et  de  géo- 
logie, en  vue  de  recevoir  M.  de  Mortillet  qui  était  venu  faire  une 
excursion  scientifique  en  Belgique  avec  quelques-uns  de  ses  élèves 
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de  rÉcole  d'anthropologie  de  Paris.  M.  de  Mortillet  nous  a  fait  à 
cette  occasion  une  conférence  des  plus  intéressantes  sur  les  races 
quaternaires  et  le  rôle  du  bassin  méditerranéen  dans  nos  origines. 
Les  excursionnistes  avaient  préalablement  accompli  le  p)èlerinage 
ordinaire  des  préhistoriens  étrangers  aux  ateliers  de  Spiennes  et 
aux  gisements  de  Mesvin.  De  Bruxelles,  ils  ont  été  visiter  Anvers, 
Liège,  Namur  et  Saint-Hubert;  ils  ont  emporté  le  meilleur  sou- 
venir de  notre  accueil,  s'il  faut  en  juger  par  la  mention  qu'en  a  faite 
M.  de  Mortillet  dans  le  récit  de  cette  excursion. 

La  séance  du  27  avril  a  été  consacrée  à  la  question  franque  qui 
a  reçu  un  surcroît  d'actualité  dans  notre  agglomération  par  la 
découverte  d'un  cimetière  aux  portes  de  la  capitale.  La  savante 
communication  de  M.  Houzé  a  été  l'objet  d'une  discussion  à  laquelle 
ont  pris  part  MM.  Van  Bastelaer,  Delvaux,  Vanderkindere, 
Cumont,  De  Pauw,  Houzé  et  Jacques. 

A  la  même  séance,  M.  le  D""  Jacques  a  fait  aussi  une  communi- 
cation sur  les  Lapons  amenés  au  Musée  du  Nord.  Notre  Société, 
qui  s'est  toujours  tenue  au  courant  des  exhibitions  de  cette  nature, 
ne  pouvait  laisser  échapper  cette  occasion  de  mettre  à  profit,  dans 
l'intérêt  de  la  science,  la  présence  de  types  se  rattachant  peut-être 
aux  anciennes  races  préhistoriques  de  notre  propre  pays. 

±.a  séance  de  mai  a  été  également  consacrée  à  l'archéologie 
préhistorique.  M.  Cumont  nous  a  lu  une  Note  sur  les  Musées 
préhistoriques  des  Musées  de  Bois-le-Duc  et  de  Nimègîie,  qu'il  avait 
personnellement  visités  et  où  il  a  eu  l'occasion  de  déployer  sa 
sagacité  d'archéologue. 

M.  V.  Dormal  a  présenté  des  Observations  sur  un  nouveau  faciès 
du  quaternaire  et  sur  quelques  stations  préhistoriques^  étudiées 
surtout  au  point  de  vue  géologique. 

La  séance  s'est  terminée  par  l'exhibition  de  la  belle  collection 
ethnographique  rapportée  du  Sankourou  par  M.  le  capitaine  Van 
der  Velde,  avec  des  explications  de  l'explorateur  et  de  M.  le 
D'  Jacques. 

Le  2Q  juin,  une  communication  de  M.  Houzé  sur  Le  cerveau  et  le 
crâne  d'un  scaphocéphale  a  donné  lieu  à  une  importante  discussion 
a  laquelle  ont  pris  part  MM.  DoUo,  De  Pauw  et  Stocquart.  Nous 
devons  encore  noter,  à  la  même  séance,  des  communications  de 
M.  Comhaire  sur  Un  fourneau  préhistorique  de  l'âge  du  fer  à 
Sommeleville-Verviers,  ainsi  que  Sur  des  cimetières  francs  sans 
mobilier  funéraire  à  Loën-Lixhe,  Jupille  et  Xhoris. 

Le  27  juillet,  nous  avons  entendu  une  communication  de 
M.  Vanderkindere  sur  L'origine  des  blonds  d'Europe,  où  le  savant 
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professeur  de  F  Université  de  Bruxelles  se  prononce  en  faveur  de 
leur  origine  septentrionale.  C'est  dans  celte  séance  que,  appelée  à 
examiner  un  projet  de  revision  des  statuts  de  la  Fédération  archéo- 
logique et  historique,  la  Société  d'anthropologie  a  repoussé  la 
constitution  d'un  secrétariat  permanent  et  s'est  prononcée  pour  la 
biennalité  des  congrès  à  tenir  par  la  Fédération. 

Au  mois  d'août  s'est  réuni  à  Bruxelles  le  septième  Congrès  des 
sociétés  archéologiques  et  historiques  de  Belgique.  Votre  président 
a  eu  l'honneur  d'en  diriger  les  débats,  assisté  comme  secrétaires 
généraux  de  MM.  P.  Saintenoy,  secrétaire  général  de  la  Société 
d'archéologie,  et  Victor  Jacques,  secrétaire  général  de  la  Société 
d'anthropologie.  Je  n'ai  pas  à  revenir  sur  les  travaux  et  les  excur- 
sions de  cette  assemblée  après  le  rapport  que  vous  a  présenté  M.  le 
D'  Jacques  dans  votre  séance  du  26  octobre.  Je  me  bornerai  à 
constater  que  l'archéologie  préhistorique  y  a  occupé  une  situation 
brillante.  Les  rapports  de  M.  Rutot  sur  le  quaternaire  des  plaines, 
de  M.  le  baron  de  Loë  sur  l'âge  du  bronze  et  sur  l'âge  du  fer,  de 
M.  Van  Bastelaer  sur  un  cimetière  belgo-romain  à  l'âge  du  bronze, 
de  M.  Houzé  sur  la  persistance  des  types  ethniques  préhistoriques 
au  milieu  des  populations  actuelles,  de  M.  Ubaghs  sur  les  décou- 
vertes de  l'âge  du  bronze  dans  le  Limbourg,  de  MM.  Houzé  et  de 
Munck  sur  un  squelette  néolithique  découvert  à  Obourg;  les 
débats  si  intéressants  sur  l'âge  et  les  caractères  du  Mesvinien; 
les  excursions  dirigées  par  plusieurs  de  nos  collègues,  à  Mons, 
Spiennes,  Saint-Symphorien  et  Court-Saint-Étienne,  sont  venus 
attester  la  vitalité  de  notre  Société  et  l'activité  scientifique  de  ses 
membres.  Plusieurs  vœux  proposés  en  section  et  votés  en  assem- 
blée générale  par  le  Congrès,  sont  de  nature  à  nous  intéresser 
particulièrement  ici,  notamment  le  vœu,  présenté  par  M.  le 
D'  Collignon,  que  des  commissions  anthropologiques  soient  autori- 
sées à  suivre  les  opérations  des  conseils  de  milice,  et  le  vœu,  dû  à 
M.  le  baron  de  Loë,  qu'une  exploration  méthodique  et  une  étude 
sérieuse  soient  faites  dans  les  tombelles,  notamment  au  sud  du 
Brabant.  Le  succès  du  Congrès  a,  du  reste,  été  complet,  et  il  est 
juste  de  rappeler  que  le  mérite  en  revient  pour  une  bonne  part  aux 
Sociétés  d'archéologie  et  d'anthropologie  de  Bruxelles  qui  avaient 
accepté  la  charge  et  la  responsabilité  de  son  organisation. 

Dans  sa  séance  du  26  octobre,  la  Société  d'anthropologie,  après 
la  lecture  du  rapport  de  M.  Jacques  que  je  viens  de  mentionner 
et  une  communication  de  son  président  relativement  aux  Origines 
de  la  notion  d'ordre  naturel,  a  pu  examiner  une  collection  d'osse- 
ments trouvés  dans  le  cimetière  gaulois  de  Charmont,  en  France. 
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Ces  ossements  ont  été  présentés  au  nom  de  M.  le  baron  de  Baye, 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  I^'rance,  qui  a  bien  voulu 
les  oflfrir  gracieusement  à  la  Société. 

Le  3o  novembre,  nous  avons  entendu  la  lecture  d'un  exposé 
méthodique  dû  à  M.  Ph.  Salmon,  Sur  les  divisions  industrielles 
de  rage  de  la  pierre,  ainsi  que  la  réponse  de  M.  le  D'  Jacques, 
qui  croit  voir  dans  les  conclusions  de  ce  travail  des  généralisa- 
tions trop  hâtives.  M.  Rutot  nous  a  communiqué  une  note  Sur  les 
découvertes  récentes  de  pièces  mesviniennes  dans  un  atelier  de  taille  à 
Saint-Symphorien,  MM.  Fagès  et  De  Meester  nous  ont  donné  une 
Note  sur  la  découverte  d'une  tombe  néolithique  à  Bemissart;  enfin, 
nous  avons  reçu  l'hommage  d'une  magnifique  meule,  ainsi  que  de 
pièces  taillées  et  ébauchées  trouvées  dans  les  travaux  du  chemin  de 
fer  de  Mons  à  Bonne-Espérance  par  M.  Houzeau  de  Lehaye.  Cet 
envoi  est  complété  par  une  série  de  crânes  provenant  du  cimetière 
franc  de  Spiennes.  Toutes  ces  pièces  sont  offertes  par  M.  Houzeau 
au  musée  de  la  Société. 

Enfin  M.  De  Pauw  a  rtiontré  une  série  de  pièces  provenant  de 
diverses  localités  du  Congo  :  armes,  parures,  étoffes,  etc. 

Le  28  décembre,  la  Société  a  entendu  la  réponse  de  M.  Salmon 
aux  observations  de  M.  Jacques. 

Le  25  janvier,  nous  avons  reçu  une  note  de  M.  le  baron  de  Loë 
Sur  une  fouille  exécutée  au  trou  du  Chêna,  à  Moha,  et  M.  le 
D'  Tiberghien  nous  a  présenté  Un  cas  de  phocomélie^  à  l'aide  de 
moulages  et  de  photographies  qu'il  a  appuyés  d'intéressantes 
observations  sur  ce  genre  de  monstruosité. 

Enfin,  le  29  février,  MM.  Thibeau  et  Cordier  nous  ont  commu- 
niqué le  résultat  des  fouilles  qu'ils  ont  pratiquées  avec  succès  dans 
des  tumulus  du  Rénival,  sous  Ottignies,  et  nous  ont  exhibé  les 
poteries  gallo-romaines  qu'ils  y  ont  exhumées. 

Tel  est,  Messieurs,  l'ensemble  de  nos  travaux,  qui  rentrent  dans 
un  grand  nombre  de  sciences  différentes,  comme  il  convient  à  une 
Société  d'anthropologie,  mais  avec  prédominance  marquée  des 
sciences  phéhistoriques  qui  trouvent  dans  notre  pays  un  champ  si 
fertile.  Je  n'hésite  pas  à  dire,  bien  que  je  n'aie  personnellement, 
sous  ce  rapport,  le  droit  de  jeter  la  pierre  à  personne,  que  ces  com- 
munications auraient  pu  souhaiter  une  assistance  plus  nombreuse, 
surtout  pendant  les  derniers  mois.  Je  sais  par  expérience  combien 
de  réunions,  voire  de  sociétés  scientifiques,  se  disputent  nos  loisirs 
pendant  l'hiver  ;  il  serait  cependant  désirable  que  ce  cumul  ne 
nous  fît  pas  négliger  les  séances  mensuelles  d'une  association  qui 
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peut  se  donner  à  juste  titre  comme  le  véritable  centre  des  études 
anthropologiques  dans  notre  pays. 

D'autre  part,  le  nombre  de  nos  membres  n'a  pas  changé,  les 
décès  et  les  départs  ayant  été  compensés  par  une  augmentation 
nouvelle.  Ce  résultat  ne  peut  être  regardé  comme  suffisant.  Il  en 
est  des  associations  comme  des  organismes  :  quand  ils  cessent 
définitivement  de  croître,  c'est  pour  décliner  graduellement  jusqu'à 
la  dissolution  finale.  Nous  n'en  sommes  pas  là  heureusement,  et  si 
j'insiste  sur  ce  points  c'est  simplement  pour  vous  rappeler  la 
nécessité  d'une  propagande  active  pour  rallier  à  notre  association 
ceux  qui,  autour  de  chacun  de  nous,  s'occupent  d'études  similaires. 

Tandis  que  notre  musée  s'est  enrichi  des  dons  auxquels  je  viens 
de  faire  allusion,  notre  bibliothèque  a  reçu  un  grand  nombre 
d'ouvrages  nouveaux  et  de  publications  périodiques  qui  nous 
manquaient  encore,  les  premiers  dus  à  la  gracieuseté  des  auteurs 
eux-mêmes,  les  seconds  au  développement  de  nos  échanges  avec 
les  principales  sociétés  archéologiques  du  pays. 

Nous  avons  eu  à  fêter  le  70™*  anniversaire  de  M.  le  professeur 
R.  Virchow,  et  nous  nous  sommes  associés  aux  manifestations 
provoquées  en  l'honneur  de  M.  Stas.  Enfin,  nous  nous  sommes  fait 
représenter  au  comité  qui  se  propose  de  célébrer  le  So™*  anniver- 
saire de  la  première  publication  scientifique  de  M.  le  baron  de 
Selys  Longchamps. 

Vous  aurez,  Messieurs,  de  votre  côté,  à  nommer  un  délégué  qui 
vous  représentera  à  la  prochaine  réunion  de  la  Fédération  archéo- 
logique et  historique,  réunion  qui  sera  organisée  cette  année  par 
l'Académie  d'archéologie  d'Anvers,  et  vous  venez  de  désigner  deux 
délégués  pour  vous  représenter  officiellement  au  Congrès  d'anthro- 
pologie criminelle.  Je  vous  rappellerai  qu'au  comité  provisoire 
d'organisation  de  ce  Congrès,  vous  avez  été  représentés  p)ar  M.  le 
D^  Houzé,  devenu  l'un  des  secrétaires  généraux. 

RENOUVELLEMENT  DU  BUREAU. 

Sont  nommés,  pour  l'année  1892-1893,  MM.   le  comte  Goblel 
d'Alviella,  président;  A.  Celset  L.  Vanderkindere,  vice-présidents; 
Victor  Jacques,  secrétaire  général  ;  L.  Tiberghien  et  G.  Gevaert,  . 
secrétaires  adjoints;  E.  van  Overloop,  trésorier;  L.  Delevoy,  biblio- 
thécaire, et  L.-F.  De  Pauw,  conservateur  des  collections. 

La  séance  est  levée  à  10  'A  heures. 
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SÉANCE  DU  25  AVRIL  1892 


PRÉSIDENCE  DE  M.  GOBLET  D'ALVIELLA. 


La  séance  est  ouverte  à  8  Va  heures. 

Dépouillement  du  scrutin.  —  MM.  E.  de  Régny,  banquier  à 
Bruxelles,  et  H.  Lejeune- Vincent,  propriétaire  à  Dison,  sont  pro- 
clamés membres  effectife  de  la  Société. 

Ouvrages  présentés.  —  Description  d*un  fœtus  monstrueux  présen- 
tant une  atrésie  des  voies  urinaires  et  de  rintestin  transformés  en 
cloaque,  et  l'absence  d^organes  génitaux^  par  le  D'  E.-T.  Hamy, 
membre  honoraire. 

Nouveaux  matériaux  pour  servir  à  l'étude  de  la  paléontologie 
humaine,  par  le  même. 

Sur  le  prétendu  crâne  de  Moctezuma  II,  par  le  même. 

La  détermination  de  la  taille  d'après  les  grands  os  des  membres, 
par  le  D'  L.  Manouvrier,  membre  correspondant. 

La  démografia  italiana,  avec  atlas,  par  Raffaelo  Zampa. 

Delta  comparazione  dei  caratteri  Jïsici  dei  delinquenti  et  dei  non 
delinquenti,  par  le  même. 

Crania  italica  vetera,  par  le  même. 

Sulla  etnografia  deir  Italia,  par  le  même. 

Brève  nota  di  etnografia  comparata,  par  le  même. 

Contribuzione  alla  etnografia  délia  Melanesia.  Studio  di  due 
ragazzi  Papuani,  par  le  même. 

Studio  cranologico  sui  Nias,  par  le  D'  Jacopo  Danielli, 

Un  ouvrage  en  russe,  par  Alexis  Karoutzine. 

Catalogue  du  musée  ethnographique  de  fÉtat  à  Leiden,  par  L.  Ser- 
rurier, membre  honoraire.  Série  776. 
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Bulletin  de  r Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique,  1892,  n»»  2  et  3. 
Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  1892,  r*  livraison. 
Archivio  per  fantropologia e  la  etnologia,  tome  XXI,  fasc.  3. 
O  mundo  légal  ejudiciario,  1892,  n«»  i32  et  i33. 
UAnomalo,  février-mars  1892. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 


BUDGET  DU  CONGRÈS  D'ARCHÉOLOGIE  ET  D'HISTOIRE 
DU  MOIS  D'AOUT  1891. 

Après  une  longue  discussion,il  est  décidé  que  la  Société  d'anthro- 
pologie interviendra  pour  une  somme  de  six  cents  francs  dans  le 
déficit  qui  résulte  du  relevé  des  comptes  du  Congrès  d'archéologie 
et  d'histoire  tenu  à  Bruxelles  au  mois  d'août  1891.  Ce  déficit 
s'élèvera  à  la  somme  de  seize  cents  francs  environ,  en  dehors  des 
contributions  q.u'ont  bien  voulu  s'imposer  personnellement  plu- 
sieurs de  nos  collègues,  en  déduction  de  la  part  qui  incombait  à  la 
Société. 


COMMUNICATION  DE  M.  GOBLET  D'ALVIELLA. 
L'ASTROLOGIE  PRIMITIVE. 

I. 

Les  coïncidences  qui  se  rencontrent  dans  le  folklore  de  peuples 
vivant  loin  les  uns  des  autres  et  parlant  des  langues  différentes 
peuvent  s'expliquer  tantôt  par  la  communauté  des  origines 
ethniques,  tantôt  par  un  emprunt  d'une  population  à  l'autre,  tantôt 
par  une  certaine  identité  de  raisonnement  mythique.  Un  exemple 
fort  intéressant  à  étudier  de  ces  parallélismes  nous  est  fourni  par 
ces  deux  légendes  recueillies,  la  première  chez  les  Hottentots  par 
M.  Gustave  Fritsch,  la  seconde  chez  les  Fidjens  par  MM.  Williams 
et  Calvert  : 

I.  La  lune  envoya  ce  message  aux  hommes  :  ce  De  même  que  je  meurs  et  revis, 
vous  mourrez  et  vous  revivrez.  »  Mais  le  lièvre  déroba  et  altéra  ce  message,  pour  dire 
aux  hommes  :  «  De  même  que  je  meurs  sans  renaître,  vous  mourrez  et  ne  renaîtrez 
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point.  »  Sur  quoi  )a  lune  furieuse  fendit  le  museau  du  lièvre,  et  celui-ci^  à  son  tour, 
sauta  au  visage  de  la  lune,  où  il  fit  avec  ses  griffes  les  taches  qu*on  y  observe  encore 
aujourd'hui  ('). 

II.  Ra  Vula  (la  lune)  désirait  qu*il  en  fût  de  Thomme  comme  pour  elle-même,  c'est- 
à-dire  qu'il  disparût  quelque  temps  pour  revenir  à  la  vie.  Mais  Ra  Kalavo  (le  rat)  s'y 
opposa  et  dit  :  <c  Que  l'homme  meure  comme  meurent  les  rats.  »  Et  il  l'emporta  ('). 

M.  Edw.  B.  Tylor,  après  avoir  rapproché  ces  deux  légendes, 
reconnaît  que  leur  présence  simultanée  sur  des  côtés  opposés  du 
globe  ne  peut  être  due  à  une  transmission  effectuée  dans  des  temps 
rapprochés  de  nous,  mais  il  semble  admettre  que  les  deux  récits 
ont  dû  avoir  la  même  source  dans  un  lointain  passé  Q), 

Au  contraire,  M.  Peschel  et  M.  Lang  (*)  estiment  que  cette  coïn- 
cidence peut  uniquement  s'expliquer  par  l'unité  de  l'esprit  humain. 

Je  ferai  observer  tout  d'abord  que  des  légendes  analogues  se 
rencontrent  encore  sur  d'autres  points  du  globe. 

Voici  comment,  d'après  M.  Stephen  Powers,  les  Nishinams  de  la 
Californie  expliquent  leur  coutume  d'incinérer  les  morts  : 

III.  La  lune  et  le  coyote  travaillèrent  ensemble  pour  créer  tout  ce  qui  existe.  En 
faisant  les  hommes  et  les  femmes,  la  lune  désirait  que  leurs  âmes  revinssent  sur  terre, 
comme  elfe  le  fait  elle-même,  quand  elle  meurt.  Mais  le  coyote  était  mal  disposé  et  dit 
qu'il  n'en  serait  pas  ainsi;  que  les  amis  du  mort  auraient  à  brûler  son  cadavre  et  à 
célébrer  une  fdte  de  deuil  à  l'anniversaire  de  son  décès.  L'avis  du  coyote  prévalut. 
Quand  donc,  sur  ces  entrefaites,  un  daim  mourut  ;  le  corps  fut  brûlé  et  ses  amis  firent 
grand  deuil  Mais  la  lune  créa  le  serpent  à  sonnettes  qui  mordit  le  fils  du  coyote  et  le 
fit  mourir.  Le  coyote,  d'abord,  refusa  de  brûler  son  propre  fils.  Mais  alors  la  lune  lui 
dit  :  «  Ceci  est  ta  loi;  tu  as  voulu  qu'il  en  soit  ainsi,  et  maintenant  ton  fils  sera  brûlé 
comme  les  autres.  »  Ainsi  fiit  fait,  et,  au  bout  de  l'an,  le  coyote  célébra  le  deuil.  De 
la  sorte  la  loi  s'appliqua  au  coyote,  et,  coipme  il  avait  pouvoir  sur  les  hommes,  elle 
prévalut  également  dans  l'espèce  humaine  (^). 


(')  G.  Fritsch,  Die  Eingeborene  Sùd-Afriças.  Breslau,  1872,  p.  354.  —  Cette 
légende  se  retrouve  avec  quelques  variantes  chez  les  Cafres;  cp.  A.  Re ville,  Reli- 
gions des  peuples  non  civilisés,  Paris  i883,  t.  II,  pp.  139  ss.,  et  E.  B.  Tylor,  Civili- 
sation primitive^  \T2ià,îrdJiç,tX,  I,  p.  407.  Suivant  Kolben,  Cape  of  Good  Hope, 
p.  i2o3,  cité  par  Lubbock,  U homme  préhistorique,  t.  I,  p.  191,  chez  les  Hottentots, 
la  chair  du  lièvre  est  défendue  aux  hommes  et  permise  aux  femmes.  Y  aurait-il  un 
rapport  entre  cet  usage  et  la  légende? 

(*)  Williams  and  Calvert,  Fidji  and  the  Fidjans.  London,  1870,  t.  I,  p.  2o5. 

(^)  Civilisation  primitive,  t.  I,  p.  408. 

(^)  Peschel,  Vôlkerkunde,  Leipzig,  1874,  pp.  494-49^»  ^^^^  P*r  A.  Lang,  Mytho- 
logie^ trad.  Parmentier.  Paris,  1888,  p.  204,  note. 

(^)  Mortuary  Customs  ofthe  North  American  IndianSj  dans  Annual  Report  oj 
the  Bureau  0/ Ethnology.  Smithsonian  Institute.  Washington,  1881,  t.  I,  p.  144. 
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Il  me  semble  impossible  de  songer  à  expliquer  la  présence  d'une 
même  tradition  chez  des  races  aussi  différentes  que  les  Cafres,  les 
Hottentots,  les  Fidjens  et  les  Californiens,  par  un  contact  entre  les 
ancêtres  de  ces  peuplades.  La  migration  des  fables,  quelque  impor- 
tance qu'on  lui  accorde,  ne  me  paraît  pas  fournir  une  solution  plus 
plausible  du  problème.  En  eflfet,  on  s'expliquerait  à  la  rigueur 
qu'un  mythe  ait  pu  émigrer,  avec  les  courants  océaniques,  des  îles 
Fidji  aux  rivages  de  la  Californie,  mais  il  serait  étrange  que  la 
transmission  se  fût  bornée  à  un  récit  isolé,  et,  en  tous  cas,  on  ne 
peut  admettre  que,  dans  la  direction  opposée,  il  serait  parvenu 
jusque  dans  l'Afrique  australe,  à  travers  l'Australie,  les  îles  du 
Pacifique  et  Madagascar,  sans  laisser  en  route,  dans  les  traditions 
locales,  les  témoins  de  son  passage.  Nous  sommes  donc  forcés  de 
conclure,  prima  facie,  à  une  simple  rencontre  de  l'esprit  humain, et 
j'ajouterai  qu'il  ne  me  semble  pas  difficile  de  reconstituer  les 
procédés  psychologiques  dont  ce  mythe  est  partout  le  produit 
naturel. 

L'homme  aura  sans  doute  commencé  par  croire  que  le  soleil  et 
la  lune,  ou  plutôt  les  soleils  et  les  lunes,  étaient  mortels  comme 
lui-même  et  comme  tous  les  êtres  vivants  en  général.  En  Australie, 
les  indigènes  de  Victoria  s'imaginent  encore  que  la  lune  meurt 
tous  les  mois('),  et  si  nous  nous  bornons,  dans  nos  propres  langues, 
à  parler  de  nouvelles  lunes,  en  témoignage  de  l'époque  où  nos 
ancêtres  croyaient  qu'il  y  en  avait  d'anciennes,  les  Mandingues  de 
l'Afrique  s'imaginent  bel  et  bien  que  chaque  mois  apparaît  une 
lune  nouvellement  créée  (^).  A  une  autre  extrémité  de  l'Afrique,  le 
roi  du  Caragoué  demandait  au  voyageur  Speke  si  c'était  le  même 
soleil  qui  revenait  chaque  matin  ou  si  un  nouvel  astre  naissait  à 
chaque  aurore  C).  Là  où  nous  évoquons,  par  notre  terme  de  Noël, 
le  souvenir  du  temps  où  l'on  prenait  à  la  lettre  le  Dies  Natalis  Invicti 
Solis,  les  Bechuanas  de  l'Afrique  méridionale  ne  disent  pas  que  le 
soleil  se  couche,  mais  qu'il  meurt  (*).  En  latin  le  verbe  occidere  s'ap- 
plique également  à  l'homme  qui  meurt  et  au  soleil  qui  se  couche. 

Cependant,  à  la  longue,  les  hommes  se  sont  persuadé  que  c'était 


(»)  Smyth,  Arborigines  of  Victoria.  Melbourne,  1878,  t.  I,  p.  431. 
C)  MuNGo  Park,  Voyage  en  Afrique.  Paris,  an  VIII,  t.  II,  p.  23. 
(^)  J.-H.  Speke,  Les  sources  du  Nil.  Paris,  1864,  p.  306. 

(^)  Max  Mullbr,  Essais  sur  la  mythologie  comparée,  trad.  Perrot,  Paris,   187 3 
p.  188. 
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bien  le  même  astre  qui  reparaissait.  Il  fallait  donc  qu'il  eût  reçu 
une  vie  nouvelle  et,  dès  ce  moment,  ils  devaient  en  venir  à  établir 
une  sorte  d'opposition  entre  le  sort  de  Tastre,  qui  mourait  pour 
renaître,  et  leur  propre  destinée,  qui  les  condamnait  à  périr  sans 
retour,  comme  tous  les  animaux.  A  la  vérité,  ils  étaient  bien  con- 
vaincus qu'aucun  être  vivant  ne  meurt  tout  entier;  que  la  person- 
nalité survit;  mais  ce  devait  être  sous  la  forme  pâle,  vague,  éthérée 
des  fantômes  qui  hantent  les  rêves,  et,  dût  même  cette  existence 
posthume  se  passer  dans  un  autre  monde,  ils  estimaient  avec 
Achille  que  la  moindre  place  sur  cette  terre  est  encore  préférable 
à  un  trône  dansTHadês. 

Ils  pouvaient  alors,  espérant  contre  toute  espérance,  se  livrer  en 
l'honneur  de  la  nouvelle  lune,  comme  certaines  peuplades  de 
l'Afrique  occidentale,  à  des  danses  symboliques  où  l'on  imite  les 
mouvements  de  l'astre,  en  ajoutant  :  «  Puisse  ma  vie  être  renou- 
velée comme  la  tienne  vient  de  l'être  (*)  ».  Ou  bien  ils  pouvaient  se 
demander,  dans  un  premier  éveil  de  la  curiosité  scientifique  : 
«  Pourquoi,  au  lieu  de  renaître,  comme  la  lune  sous  son  ancienne 
forme,  l'homme  doit-il,  après  la  mort,  perdre  définitivement  son 
corps  et  passer  à  l'état  d'esprit,  comme  les  animaux  ?  » 

Le  mythe  dont  je  viens  d'exposer  les  diôerentes  versions  aura 
été  une  première  réponse  :  «  Parce  qu'un  animal  jaloux  l'a  voulu 
ainsi  à  l'origine  et  que  sa  volonté  a  prévalu  sur  celle  de  la  lune.  »> 

Voici,  du  reste,  un  quatrième  récit,  recueilli  par  un  de  nos 
officiers,  le  lieutenant  Le  Marinel,  chez  les  Bachilangés  du  Congo. 
Il  diffère  suffisamment  des  précédents  pour  qu'on  ne  puisse  songer 
ici  à  un  emprunt,  et  néanmoins  il  renferme  les  éléments  qui  le  font 
rentrer  dans  mon  explication  générale. 

IV.  Dieu  dit  un  jour  au  Soleil  :  Voici  une  calebasse  de  malafou  que  tu  porteras 
là-bas,  et  il  désigna  du  doigt  Toccident;  je  te  donne  un  jour  pour  faire  le  voyage; 
mais,  si  tu  veux  que  je  te  rende  immortel,  ne  touche  pas  au  breuvage  que  je  te  confie. 
Il  tint  à  peu  près  le  même  langage  à  la  lune,  en  lui  donnant  toutefois  un  peu  plus  de 
temps.  Le  Soleil  et  la  Lune  obéirent  exactement  aux  ordres  de  Dieu. 

L'homme  ambitieux  pria  Dieu  de  lui  permettre  de  tenter  le  voyage.  Et  Dieu  le  lui 
permit.  Et  Thomme  quitta  Torient  de  bon  matin.  Et  son  chien  excita  un  esprit  malin 
contre  son  maître.  Et  Thomme  vida  la  calebasse  avant  d'arriver  à  Toccident. 

Alors  le  firmament  devint  plus  noir  que  la  peau  d*un  esclave.  Et  Dieu  gronda 


(*)  Mbrolla,  Congo,  dans  Tylor,  Civilisation  primitive,  t.  Il,  p.  389.  —  Voyez 
encore  un  exemple  pour  l'Afrique  orientale  dans  J.  Bbcker,  La  vie  en  Afrique,  t.  11, 
p.  238. 
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rhomme  et  lui  dit  :  Tu  ne  vivras  jamais  longtemps;  mais  le  Soleil  et  la  Lune  ne 
mourront  jamais.  Et  le  chien  fut  chassé  du  pays  des  Bachilangés.  Et  les  Bachilangés 
ne  boivent  plus  jamais  de  malafou  (') 

On  peut  encore  rapprocher  des  légendes  précédentes,  deux 
mythes  recueillis,  l'un  au  siècle  dernier,  chez  les  indigènes  des 
Carolines,  par  le  P.  Cantova,  le  second,  dans  la  Nouvelle-Zélande, 
par  sir  George  Grey  : 

V.  Dans  les  commencements  on  ne  connaissait  point  la  mort  ;  les  hommes  quit- 
taient la  vie,  le  dernier  jour  du  déclin  de  la  lune,  e:,  dès  qu*elie  commençait  à  repa- 
raître sur  rhorizon,  ils  ressuscitaient,  comme  s'ils  se  fussent  réveillés  d'un  sommeil 
paisible.  Mais  Erigiregers,  esprit  qui  était  mal  intentionné  pour  le  genre  humain  et  qui 
se  faisait  un  supplice  du  honneur  des  hommes,  leur  procura  un  genre  de  mort  contre 
lequel  il  n'y  avait  plus  de  ressources;  de  sorte  que  les  gens  morts  une  fois  le  furent 
pour  toujours  ('). 

VI.  Le  Dieu  solaire  Maui,  voulant  échapper  à  la  mort,  pénétra  dans  la  bouche 
entr'ouverte  de  son  aïeule,  Hine-nui-te-po,  «c  la  grande  femme-nuit  qui  répand  une 
»  lumière  si  lugubre  où  Thorizon  rencontre  le  ciel.  »  S'il  avait  réussi  à  traverser  le 
corps  de  la  vieille,  les  honunes  également  seraient  devenus  immortels.  Mais,  comme 
il  se  trouvait  entre  les  mâchoires,  un  des  petits  oiseaux  qui  Pavaient  suivi  ne  put 
retenir  un  chant  de  joie,  si  bien  que  Taïeule  réveillée  ferma  la  bouche  et  broya  Maui 
entre  les  dents  (^). 

Dans  la  première  de  ces  légendes,  ce  n'est  pas  un  animal,  mais 
un  mauvais  esprit,  dont  on  ne  nous  dit  pas  la  forme,  qui  contre- 
carre l'assimilation  de  l'homme  à  la  lune.  Dans  la  seconde,  c'est 
bien  un  oiseau  qui  empêche  le  soleil  d'assurer  l'immortalité  aux 
hommes;  mais  il  le  fait  par  inadvertance  et  non  par  mauvaise 
intention. 

Si  l'on  recherche  ailleurs  les  deux  éléments  mythiques  dont  la 
combinaison  caractérise  les  légendes  que  je  viens  de  signaler, 
—  l'un  qui  attribue  aux  animaux  l'introduction  de  la  mort  dans 
l'humanité,  —  l'autre  qui  associe  la  destinée  de  l'homme  à  celle 
des  corps  célestes,  on  les  rencontre,  à  l'état  isolé,  dans  bien 
d'autres  pays  et  sous  bien  d'autres  formes  encore.  Sans  insister  sur 


(*)  Voy.  Du  FiEp,  La  station  des  Loualabourg,  dans  les  Bulletins  de  la  Société 
royale  belge  de  géographie.  Onzième  année.  Bruxelles,  1887,  pp.  98-99. 

l")  Dans  DE  Brosses,  Histoire  des  navigations  aux  terres  australes,  Paris,  1736. 
t.  II,  p.  480. 

(^)  SiR  George  Grey,  Polynesian  Mythology^  cité  par  Tylor,  Civilisation  primi- 
tive, t.  I,  pp.  384-385. 
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le  serpent  de  la  Genèse,  il  est  curieux  de  retrouver  une  influence 
analogue  attribuée  au  serpent  sur  la  destinée  future  de  l'homme 
parmi  les  aborigènes  de  l'Inde  méridionale  : 

VII.  Dieu  avait  £ait  le  monde  et  il  était  occupé  à  modeler  les  hommes  avec  un  peu 
de  boue,  quand  il  8*endormit;  un  serpent  avala  alors  les  figurines  encore  inanitnées,* 
c'est  pourquoi  Thomme  est  exposé  aux  morsures  du  serpent  qui  donne  la  mort  f^). 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  mythes  qui  mettent  aux  prises  les 
dieux  de  la  lumière  avec  les  esprits  des  ténèbres,  les  premiers 
représentés  sous  leur  forme  naturelle  de  corps  célestes  ou  sous  la 
physionomie  anthropomorphique  des  êtres  qui  président  à  ces 
corps;-  les  seconds  figurés  sous  des  traits  d'animaux  ou  de 
monstres.  Il  y  a,  dans  l'iconographie  de  tous  les  peuples,  une 
tendance  à  symboliser  l'enfer,  le  séjour  ténébreux  des  âmes,  par 
un  monstre  à  la  gueule  entr'ouverte;  or,  ces  monstres  voraces 
servent  également  à  représenter  les  adversaires  du  soleil  ou  de  la 
lune,  dans  les  mythes  se  rapportant  à  l'explication  des  éclipses,  de 
la  nuit,  de  l'hiver,  etc.  —  Je  me  bornerai  à  rappeler  les  combats 
d'Horus  contre  Set  représenté .  par  un  crocodile  et  d'Indra  ou 
d'Agni  contre  le  serpent  Vritra,  parce  qu'ils  ont  trait  directement 
ou  indirectement  à  la  fixation  de  la  destinée  humaine.  Que  Agni 
représente  l'éclat  du  feu  ou  du  soleil,  l'enjeu  de  la  lutte,  ce  n'est 
pas  seulement  la  délivrance  de  la  lumière  retenue  captive  par  le 
dragon  des  nuages,  c'est  encore  la  possession  du  soma  ou  amrita, 
l'eau  céleste  qui  doit  assurer  aux  hommes  comme  aux  dieux  l'im- 
mortalité dans  le  monde  supérieur  (").  Quant  au  groupe  bien  connu 
d'Horus,  le  jeune  dieu  solaire  perçant  de  sa  lance  le  meurtrier  de 
son  père  Osiris,  où  nous  retrouvons  les  antécédents  des  représen- 
tations figurées  de  Saint-Georges  et  de  Saint-Michel  tuant  le  dra- 
gon (%  quelque  signification  que  le  mythe  auquel  il  se  rapporte 
ait  primitivement  reçue  chez  les  Égyptiens,  il  fut  employé  de 
bonne  heure  à  symboliser  la  victoire,  non  seulement  du  soleil  sur 
les  ténèbres,  mais  encore  de  la  vie  sur  la  mort  (*)• 


(^)  Lswiiv,  Wild  races  of  South-Eastem  India,  cité  par  Andrew  Lang,  Mytho- 
logie, p.  2o5. 

(^)  Abel  Bergaignb,  La  Religion  védique,  t.  I,  p.  189  ss. 

(^  Clermont  Gannbau,  Horus  et  Saint-Georges,  dans  la  Revue  archéologique, 
t.  XXX,  p.  196  ss. 

(^)  L^idée  de  mettre  Tapparition  et  la  disparition  des  corps  célestes  en  rapport  avec 
les  notions  de  vie  et  de  mort,  de  croissance  et  de  déclin,  est  si  naturelle  qu'on  Tétend 
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II 


Il  est  facile  de  s'expliquer  comment  le  cours  des  astres  est  arrivé, 
sinon  à  suggérer  la  notion  d'une  survivance  personnelle,  du  moins 
à  favoriser  l'idée  d'une  renaissance  et  à  préciser  la  conception  d'un 
mopde  futur. 

Le  soleil,  la  lune,  les  planètes,  les  constellations  disparaissent 
périodiquement  du  firmament.  Où  vont-ils?  —  C'est  la  question 
que  se  pose  le  poète  védique  :  «  Où  est  maintenant  le  soleil  ?  Sur 
»  quel  monde  s'étendent  ses  rayons  ?»  —  Tous  ces  astres  paraissent 
s'enfoncer  sous  terre  pour  reparaître  au  matin  sur  un  autre  point 
de  l'horizon.  Qu'y  a-t-il  donc  sous  terre  ?  Apparemment  un  autre 
monde  où  ils  vont  se  retremper  en  vue  d'une  carrière  nouvelle. 
C'est  ainsi  qu'au  dire  des  Néo-Zélandais  le  soleil  descend  chaque 
nuit  dans  une  caverne  où  il  reprend  ses  forces  en  se  baignant  dans 
le  Wai  Ora  Tane,  «  l'eau  de  la  vie  »,  afin  de  revenir  à  l'aube  éclairer 
les  hommes  (*),  et  nos  «  fontaines  de  Jouvence  »  n'ont  peut-être 
d'autre  origine  qu'une  explication  analogue  du  rajeunissement 
solaire.  Tout  au  moins  admettait^on,  avec  certaines  peuplades  de 
la  Californie  dont  M.  Tylor  nous  expose  la  mythologie  compliquée, 
que  le  soleil  traversait  par  un  long  couloir  l'intérieur  de  la  terre  (*). 
Cependant  l'homme  également  descend  sous  terre,  soit  qu'il  repose 
dans  la  tombe,  soit  qu'on  se  figure,  par  une  généralisation  des 
tombeaux,  l'ensemble  des  âmes  confiné  dans  une  vaste  caverne, 
comme  le  Sheol  des  Hébreux,  l'Arali  des  Chaldéens,  l'Hadès  des 
Grecs,  etc. 

Ainsi  l'on  s'est  trouvé  conduit  à  un  double  ordre  de  réflexions  : 

i«  L'homme  et  le  soleil  partagent  la  même  destinée,  en  ce  que 
tous  deux,  à  la  fin  de  leur  carrière,  se  rendent  dans  un  monde 
souterrain,  inférieur,  aux  enfers.  Puisque  l'entrée  de  ce  monde  est 
à  l'ouest,  s  il  faut  en  juger  par  le  point  de  l'horizon  où  s'enfonce  le 
soleil,  c'est  par  là  aussi  que  les  âmes  y  trouveront  accès.  L'astre  qui 
leur  en  montre  le  chemin  leur  y  sert  de  guide. 


à  tout  ce  qui,  dans  la  nature,  semble  doué  de  vie  et  d*activité,  —  témoin  les  préjugés 
populaires  qu*il  faut  semer  de  façon  à  faire  lever  la  plante  avec  la  nouvelle  lune  ;  qu*il 
faut  faire  couver  les  poules  à  la  nouvelle  lune;  qu*on  doit  se  couper  les  cheveux  aux 
changements  de  lune;  qu'on  doit  déraciner  les  arbres  au  déclin  de  la  lune  et  même 
Taprès-midi,  etc. 

O  Edw.  B.  Tylor,  Civilisation  primitive,  t.  I,  p.  385. 

{*)  Tylor,  Ibidem, 
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De  là  le  rôle  de  psychopompe  si  fréquemment  attribué  au  dieu 
solaire. 

Dans  certains  villages  de  la  Valachie,  les  enterrements  ne  se  font 
jamais  dans  la  matinée,  parce  que,  dit-on,  il  sera  plus  facile  à  la 
pauvre  âme  de  suivre  le  soleil  vers  le  lieu  du  repos,  quand  il  des- 
cendra vers  l'Occident  (*).  C'est  dans  la  même  préoccupation  que 
les  Comanches  des  États-Unis  enterrent  les  morts  à  Touest  de 
leurs  campements  O,  et  que  les  Égyptiens  construisaient  invaria- 
blement leurs  cimetières  à  l'ouest  de  la  vallée  du  Nil.  Nous  savons, 
par  les  inscriptions  hiéroglyphiques  jointes  aux  représentations 
des  funérailles,  qu'en  Egypte  les  parents  criaient  en  escortant  le 
cadavre  :  «  A  l'Occident,  à  l'Occident  !  »  Bien  plus,  tous  les  morts 
étaient  appelés  des  Osiris,  c'est-à-dire  des  soleils  couchés;  ils  étaient 
censés,  eux  aussi,  s'enfoncer,  le  soir  des  funérailles,  en  compagnie 
du  soleil  couchant,  dans  la  fente  à  l'ouest  d'Abydos,  par  où  le  soleil 
gagnait  son  royaume  souterrain  (^).  C'était  également  l'idée  des 
Virginiens  que  les  âmes  des  morts  s'engloutissaient,  avec  le  soleil, 
dans  un  puits  situé  à  l'ouest  de  leur  pays.  Chez  les  Hindous,  Yama, 
le  premier  mort  et  par  suite  le  premier  ancêtre,  celui  qui  le  pre- 
mier «  a  franchi  les  grandes  montagnes,  frayant  le  chemin  aux 
multitudes  »  {Rtg  Veda,  X,  14),  n'est  autre,  suivant  M.  Max  MùUer, 
que  le  soleil  couché  ou  nocturne  (*). 

Si  le  soleil  défunt  est  souvent  regardé  comme  le  roi  du  pays  sou- 
terrain où  il  s'enfonce  avec  les  morts,  la  lune  sous  l'horizon  en  sera 
naturellement  la  souveraine.  AUatu,  la  lune  obscure,  règne  dans 
l'Arali  des  Chaldéens,  le  pays  d'où  il  n'y  a  plus  de  retour ,  comme 
Hécate  dans  l'Hadês  des  Grecs. 

Parfois,  pour  rendre  l'assimilation  plus  complète,  c'est  dans 
l'astre  même  qu'on  logera  les  âmes  des  défunts.  Les  Guayacourous 
de  l'Amérique  méridionale  et  les  insulaires  des  îles  Tokelau  en 
Polynésie  assignent  la  lune  comme  séjour  posthume  à  leurs  chefs 
et  à  leurs  sorciers  (^).  Les  Égyptiens  plaçaient  leurs  Élus  dans  le 
soleil,  et  pour  les  poètes  de  l'Inde  védique  c'était  aussi  une  des 


(*)  Frazer,  On  burial  Customs,  dans  le  Journal  o/the  Anthropological  InstitutCm 
Londres,  1886,  t.  XV,  p.  74. 

(*)  Report  ofthe  Bureau  of  Ethnology,  t.  I,  p.  100. 

(^;  G.  Maspero,  Histoire  ancienne  des  peuples  de  VOrient^  p.  53. 

\,^)  Anthropological  Religion  (Gifford  Lecture  de  1890,  Londres,  1893^, 
pp.  397-298. 

i^)  TvLOR,  Civilisation  primitive,  t.  Il,  p.  90. 


Digitized  by 


Google 


—  52  — 

demeures  des  ancêtres  (')  :  «  Vois,  dit  un  hymne  (Rig  Veda^  I, 
109,  7),  ces  rayons  de  soleil  auxquels  sont  réunis  nos  pères.  » 
D'après  une  tradition  reproduite  par'  Plutarque,  le  corps  du  défunt 
allait  à  la  terre,  son  intelligence  (voiJc)  au  soleil,  son  âme  {^^Ti)  à 
la  lune,  où  elle  se  purifiait  de  ses  dernières  souillures  ('). 

2*  Les  corps  célestes  ne  meurent  que  pour  revivre.  Pourquoi 
n'en  serait-il  pas  ainsi  de  l'homme  qui  a  identifié  sa  destinée  avec 
celle  de  ses  prototypes  célestes?  Pourquoi  les  âmes  qui  ont  suivi  le 
soleil  dans  sa. course  souterraine  ne  continueraient-elles  pas  à  le 
suivre  dans  sa  carrière  renouvelée,  quand  il  reparaît  à  la  lumière  ? 
Si,  dans  la  mythologie  germanique,  le  bûcher  de  Baldur  n'est  que 
Tantichambre  de  Hel,  chez  les  Grecs,  le  bûcher  d'Hercule  devient 
le  symbole  de  l'apothéose  réservée  aux  âmes  des  héros  et  des  justes. 
Du  reste,  Baldur,  à  moins  que  la  tradition  du  ragnarôkkr  ne  soit 
une  interpolation  chrétienne,  doit  sortir  du  monde  infernal  après 
le  crépuscule  des  dieux,  pour  régner,  avec  son  frère  Holder,  sur  la 
nature  et  l'humanité  régénérées. 

Les  descentes  aux  enfers,  dont  on  retrouve  les  traces  dans  tant  de 
mythologies,  peuvent  se  rapporter  au  passage  du  soleil  dans  les 
signes  inférieurs  du  zodiaque  ou  à  son  rôle  dans  les  changements 
de  saison,  aussi  bien  qu'à  son  engloutissement  quotidien  dans  le 
sein  de  la  terre  ou  de  la  nuit  ;  mais  les  applications  que  l'homme 
en  fait  à  son  propre  avenir  restent  néanmoins  les  mêmes.  Quelle 
que  soit  la  signification  des  mythes  d'Attis  et  d'Adonis,  la  mort  ou 
la  mutilation  du  dieu  solaire,  suivie  de  sa  résurrection  glorieuse, 
devenait,  ici  encore,  un  garant  de  la  destinée  humaine,  surtout  si, 
comme  le  rapporte  M.  Tiele,  les  Phéniciens  célébraient  des  fêtes 
d'Adonis  à  la  mémoire  des  jeunes  gens  remarquables  par  leurs 
talents,  par  leur  vertu  ou  simplement  objets  d'une  tendre  affec- 
tion (^.  En  tous  cas,  les  fêtes  d'Adonis  avaient  incontestablement 
cette  signification  eschatologique  chez  les  Grecs,  comme  du  reste 
tous  les  mystères  du  paganisme  classique. 

Un  pas  de  plus,  et  l'astre  lui-même  deviendra  le  dispensateur  de 
l'immortalité,  «  celui  qui  tient  les  chemins  de  la  vie  »,  comme 
disent  les  Peaux-Rouges  Zunis  (^). 


p)  A.  Bergaigne,  La  Religion  védique,  t.  I,  p.  83. 

C)  De  la  figure  dans  la  lune,  t.  XXVIII,  p.  3. 

(^)  C.-P.  Tiele,  Histoire  comparée  des  religions  de  l'Egypte  et  des  anciens 
peuples  sémitiques.  Paris,  1882,  p.  290. 

(^)  «  The  Holder  of  the  paths  of  Life.  »  Fkank  Cushing,  Zuni  Fétiches,  dans 
Report  ofthe  Bureau  of  Etnology,  Smithsonian  Institute,  t.  II,  p.  1 3. 
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Dans  rinde,  les  chantres  védiques,  pour  obtenir  la  vie  étemelle 
invoquaient  Soma,  la  personnification  de  Teau  d'immortalité  : 
«  Là  où  est  la  clarté  éternelle,  là  où  est  déposée  la  lumière,  dans  le 
»  monde  indestructible  et  impérissable,  ô  toi  qui  te  clarifies,  rends- 
«  moi  immortel!  »  (Rig  Veda,  X,  ii3.)  Or,  Soma  nous  apparaît 
plus  tard  identifié  avec  la  lune,  et,  s'il  m*est  permis  d'ajouter  une 
hypothèse  à  toutes  celles  qu'on  a  produites  pour  expliquer  cette 
singulière  assimilation,  je  me  demanderai  s*il  ne  faut  pas  en  cher- 
cher la  source  dans  la  présence  de  quelque  tradition  populaire 
attribuant  à  Tastre  des  nuits  une  influence  analogue  sur  la  renais- 
sance ou  la  survivance  des  hommes.  D'autres  hymnes,  d'ailleurs, 
prêtent  le  même  rôle  à  Agni,  qui  représente  tour  à  tour  le  feu  et 
le  soleil  ;  à  Yama,  dont  j'ai  rappelé  plus  haut  le  double  caractère  ;  à 
Pushan,  dont  nul  ne  conteste  la  nature  solaire  :  «  Puisse  Pushan 
»  t'emporter  d'ici,  lui,  le  prévoyant  berger  qui  jamais  ne  perdit  un 
»  animal;  puisse-t-il  te  délivrer  aux  mains  des  pitris,  comme  Agni 
»  aux  mains  des  devas!  —  Pushan  connaît  tous  ces  lieux;  puisse- 
»  t-il  nous  conduire  par  la  route  la  plus  sûre  1  Puisse-t-il,  en  son 
•  savoir,  prendre  les  devants  sans  hésiter,  lui  le  distributeur  de 
»>  bénédictions,  le  sage,  le  vaillant  héros!  —  Pushan  naquit  à 
«  l'extrémité  des  routes,  à  l'extrémité  du  ciel,  à  l'extrémité  de  la 
»  terre,  lui,  le  sage  qui  circule  entre  les  deux  séjours  meilleurs .  » 
[Rig  Veda,  X,  17,  3-6.)  Ainsi  s'exprime  un  des  hymnes  liturgiques 
que  récitaient  les  brahmanes  pendant  que  le  bûcher  dévorait  le 
corps  de  leurs  proches  ('). 

III 

Dans  presque  toutes  les  traditions  que  j'ai  mises  en  parallèle  au 
commencement  de  cette  étude,  c'est  la  lune,  non  le  soleil,  qui  veut 
assurer  la  vie  future  de  l'homme.  Or,  ces  légendes  proviennent  de 
peuples  qui  se  trouvent  dans  un  état  de  culture  sinon  primitif,  du 
moins  fruste,  rudimentaire,  en  tout  cas  fort  arriéré  ;  et  ceci  tendrait 
à  confirmer  l'opinion  des  savants  qui,  s'appuyant  sur  certaines 
données  mythologiques  et  même  linguistiques,  attribuent  à  la  lune 
la  prééminence  sur  le  soleil  dans  les  spéculations  des  peuples 
placés  au  bas  de  l'échelle.  A  mesure  que  se  développe  l'imagination 
mythique,  on  voit  le  soleil  à  son  tour  devenir  l'être  actif,  mâle, 


(*)  Max  MOller,  Antropological  Religion,  p.  aSi. 
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divin  par  excellence,  le  régulateur  de  la  nature,  'le  garant  et  le 
maître  de  Timmortalité.  Tel  du  moins  il  nous  apparaît  dans  les 
principaux  cultes  polythéistes  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde. 

Après  avoir,  en  tant  qu'Orisis,  jugé  les  morts  dans  TAmenti,  c'est 
lui  qui,  en  tant  qu'Horus,  accueille  les  justifiés  dans  sa  barque, 
€  la  bonne  barque  des  millions  d'années  Ç)  ».  Devenu  Mithra,  des 
monuments  figurés  nous  le  montrent  faisant  monter  sur  son  char 
auréolé  le  néophyte  peut-être  parvenu  à  ce  suprême  degré  d'initia- 
tion qui  se  nomme  la  mort  (').  Chez  les  Aztèques  des  traditions 
nous  le  décrivent  admettant  à  escorter  sa  litière,  au  milieu  des 
chants  et  des  danses,  les  guerriers  tombés  sur  les  champs  de 
bataille,  les  femmes  mortes  en  couches,  les  captifs  immolés  en 
son  honneur.  Dans  l'ancien  Pérou,  on  nous  le  fait  voir  appelant 
à  sa  cour,  dans  son  palais  lumineux,  les  Incas  qui  étaient  à  la  fois 
ses  descendants  et  ses  représentants  sur  terre  (^). 

Lorsque,  à  un  degré  plus  avancé  encore  de  l'évolution  religieuse, 
les  corps  célestes  ne  sont  désormais  regardés  que  comme  les 
créatures  ou  les  serviteurs  d'un  Être  suprême,  ce  sera  naturelle- 
ment sur  ce  dernier  qu'on  reportera  le  pouvoir  de  distribuer  la 
vie  et  la  mort.  Si  les  astres  continuent  à  exercer  quelque  influence 
sur  la  fixation  de  nos  destinées,  ce  ne  sera  plus  que  dans  les  fictions 
de  l'astrologie  et  dans  les  traditions  populaires.  D'autre  part,  les 
progrès  du  scepticisme  tendent  inconsciemment  à  ramener,  chez 
l'homme  vieilli  et  désenchanté,  l'état  d'âme  propre  aux  sociétés 
primitives,  où  l'on  cherche  dans  le  cours  des  astres  un  contraste 
plutôt  qu'une  espérance,  et  alors,  le  poète  de  s'écrier  : 

Soles  occidere,  et  redire  possunt  : 
NobiSf  cum  semel  occidit  brevis  lux, 
Nox  est  perpétua  una  dormienda  (♦). 


(*)  Maspero,  Histoire  ancienne  des  peuples  de  l'Orient,  p.  280. 

O  Voyez  dans  Tatlas  de  Lajard  relatif  au  culte  de  Mithra  :  pi.  XC,  XCII,  XCllP, 
XCV.  Dans  un  bas-relief  que  reproduit  cette  dernière  planche,  Hermès  psychopompe 
vole  au-dessus  du  char,  étendant  le  bras  comme  pour  indiquer  la  direction. 

(^)  A.  Réville,  Religions  du  Mexique  et  du  Pérou,  Paris,  i885,  pp.  190  et  373. 

(^)  Catulle,  V,  4-6.  «  Les  soleils  peuvent  tomber  et  revenir.  Nous,  une  fois  que 
s'éteint  notre  jour  si  bref,  il  nous  fout  dormir  une  nuit  perpétuelle.  » 
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HOMMAGE  DE  DESSINS  ET  DE  PHOTOGRAPHIES 

REPRÉSENTANT  LES  OBJETS 

RÉCEMMENT    DÉCOUVERTS   DANS   LES   GROTTES    DE    MENTON, 

PAR  M.  DE  PAUW. 

M.  De  Pauw  fait  hommage  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Lejeune- 
Vincent  et  au  sien,  de  photographies  représentant  les  objets 
récemment  découverts  dans  les  grottes  dites  de  Menton. 

M.  Lejeune- Vincent  se  trouvait  sur  les  lieux  au  moment  de  ces 
découvertes,  et  il  a  envoyé  à  M.  De  Pauw  la  photographie  de 
l'entrée  de  la  grotte  avec  le  portrait  de  M.  Rivière,  le  savant 
explorateur,  la  photographie  des  deux  crânes  à  peu  près  intacts 
—  la  grotte  renfermait  trois  squelettes  —  qui  ont  été  trouvés  en 
même  temps  que  quatre  colliers,  des  silex  taillés,  des  mâchoires 
d'animaux  et  divers  autres  objets  travaillés,  et  enfin  un  croquis  à 
la  plume  donnant  le  site  où  sont  les  grottes. 

Les  grottes  de  Baoussé-Roussé,  improprement  appelées  grottes 
de  Menton,  sont  situées  en  Italie,  sur  le  territoire  du  hameau  de 
Grimaldi,  commune  de  Ventimiglia.  Elles  sont  au  nombre  de  neuf. 
Les  dernières  trouvailles  ont  été  faites  dans  la  sixième  grotte  par 
M.  Rivière,  qui  poursuit  avec  succès  ses  recherches  depuis  de 
longues  années,  et  qui  a  déjà  fait  paraître  plusieurs  mémoires 
sur  les  résultats  de  ses  fouilles. 

Des  remerciements  sont  votés  à  MM.  De  Pauw  et  Lejeune- 
Vincent. 


La  séance  est  levée  à  lo  'A  heures. 
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SÉANCE  DU  3o  MAI  1892, 


PRÉSIDENCE    DE   M.   GOBLET   D'ALVIELLA. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  quart. 

Ouvrages  présentés.  —  Compte  rendu  du  travail  de  M.  Goblet 
d'Alviella  sur  Les  méthodes  qui  permettent  d'atteindre  le  dévelop- 
pement préhistorique  des  religions,  in  le  journal  «  La  Chronique  » 
du  26  avril  i8g2. 

Catalogues  du  Musée  royal  d'ethnographie  de  Leyde,  par  M.  L.  Ser- 
rurier, membre  honoraire.  Séries  804  et  820. 

Le  varietà  umane  délia  Melanesia,  par  le  professeur  G.  Sergi, 
membre  correspondant. 

Crani  siculi  neolitici^  par  le  même.  • 

Anthropology  as  a  science  and  as  a  branch  ofuniversity  éducation^ 
par  le  D'  Brinton. 

Conceming  American  Indian  Womanhood,  An  ethnological 
study,  par  Wm.  Thornton  Parker. 

Te  Pito  Te  Henua,  or  Easlem  Island,  par  William  J.  Thomson. 

The  Navajo  belt-weaver^  par  R.  W.  Shufeldt. 

Some  observations  on  the  Havesu-Pai  Indians^  par  le  même. 

Aboriginal  skin  dressing.  A  study  based  on  material  in  the  U.  S. 
national  Muséum,  par  Otis  T.  Mason. 

The  development  of  the  American  Rail  and  Track^  as  illustrated  by 
the  collection  in  the  U.  S.  national  Muséum,  par  J.  Elfreth  Watkins. 

On  a  bronze  Buddha  in  the  U.  S.  national  Muséum,  par  Charles 
De  Kay. 

The  muséums  ofthe  future,  par  G.  Brown  Good. 

Catalogue  of  prehistoric  works  east  of  the  Rocky  Mountains,  par 
Cyrus  Thomas. 

Omaha  and  Pouka  letters,  par  James  Owen  Dorsey. 

Bulletin  de  rAcadémie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  1893,  n*  4. 
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Bulletin  de  l' Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  1892,  n*  ?. 
Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie,  1892,  n**  2. 
Revue  mensuelle  de  l* École  d'anthropologie  de  Paris,  1892,  n"»  i  à  5. 
The  American  anthropologist,  1892,  n<*  i. 
The  médico-légal  Journal.  Septembre  et  décembre  1891. 
L'Anomalo.  Avril  1892. 

Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie. 
Avril  1892. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Lettre  de  félicitations  à  M,  le  professeur  Hamy,  membre  honoraire. 
—  Sur  la  proposition  du  bureau,  rassemblée  décide  qu  une  lettre 
de  félicitations  sera  envoyée  à  M.  le  professeur  Hamy,  membre 
honoraire  de  la  Société,  à  Toccasion  de  sa  nomination  à  la  chaire 
occupée  au  Muséum  d'histoire  naturelle  par  M.  de  Quatrefages. 


COMMUNICATION  DE  M.  STOCQUART. 
LES  ANOMALIES  DE  L'APPENDICE  C^CAL  CHEZ  L'HOMME. 

Messieurs, 

Poursuivant  mes  recherches  sur  les  anomalies  du  corps  humain, 
je  viens  vous  soumettre  une  nouvelle  étude  concernant  les  anomalies 
de  l'appendice  vermiforme  ou  caecal. 

D'après  la  méthode  que  j'ai  suivie  dès  le  début  de  mes  commu- 
nications, je  dois  d'abord  vous  dire  quelques  mots  de  l'état  anato- 
mique  habituel  et  normal  de  l'organe,  ou  plutôt  de  la  portion 
d'organe  en  cause. 

I.  —  état  normal. 

L'appendice  vermiforme  est  une  annexe  du  tube  digestif,  insérée 
sur  le  caecum,  portion  d'origine  du  gros  intestin  (caput  cœcum 
coli).  La  figure  i,  planche  I,  montre  clairement  cette  disposition. 

Le  tube  digestif  se  compose  de  quatre  parties  distinctes  au  point 
de  vue  fonctionnel  :  la  première,  qui  sert  de  partie  d'entrée,  com- 
prend la  bouche,  le  pharynx,  l'œsophage;  la  seconde,  l'estomac, 
constitue  une  poche  où  se  fait  la  digestion  des  substances  animales  ; 
la  troisième,  l'intestin  grêle,  est  un  long  conduit  où  a  lieu  la  diges- 
tion des  matières  grasses  et  féculentes,  et,  enfin,  le  gros  intestin, 
quatrième  partie,  forme  un  tube  plus  court,  mais  aussi  plus  lai^, 
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où  se  passent  les  actes  finaux  de  la  digestion  et  qui  sert  surtout  de 
réservoir  aux  substances  non  digérées  et  aux  matières  fécales.  Chez 
certains  animaux,  l'intestin  grêle  et  le  gros  intestin  forment  un 
conduit  continu  indistinct,  sans  apparence  de  limites.  Cela  s'observe 
chez  Ursus  malayorum  (Ours  malais)  [C.  A.  c.  U.  B.,  n*  78*=]  O; 
Procton  lotor  (Raton  laveur)  [voy.  fig.  2,  pi.  I,  C.  A.  c.  U.  B., 
n*»  2o5^];  Delphtnus  delphis  (Dauphin  commun)  [C.  A.  c.  U.  B.]; 
Vesperiilio  murinus  (Chauve-souris)  et  Talpa  europœa  (Taupe). 

D'après  mes  observations,  TOurs  malais,  de  82  centimètres  de 
taille  (de  la  tète  au  bassin),  avait  un  tube  intestinal  de  4",95  de 
longueur;  le  Raton  laveur,  de  56  centimètres  de  taille,  un  intestin 
de  3",44  de  long;  le  Dauphin  commun,  un  tube  très  étendu,  mesu- 
rant 21  mètres;  la  Chauve-souris,  de  8  centimètres  de. taille,  un 
tube  de  20  centimètres  (2  spécimens  observés),  et  la  Taupe,  de 
i3,8  centimètres,  un  intestin  de  i'",o3  (*). 

Chez  l'homme  et  chez  la  plupart  des  Vertébrés  mammifères,  il  y 
a  une  séparation  évidente  entre  Tintestin  grêle  et  le  gros  intestin, 
comme  l'indique  la  figure  i. 

L'intestin  grêle  s'abouche  avec  le  gros  intestin,  sous  un  angle 
plus  ou  moins  ouvert,  et  au  delà  de  la  portion  d'origine  de  ce 
conduit.  Cette  portion  d'origine  constitue  un  cul-de-sac  appelé 
caecum;  elle  a  chez  l'adulte,  d'après  mes  observations  personnelles, 
une  longueur  moyenne  de  6  centimètres.  L'intestin  grêle  s'insère 
dans  le  gros  intestin  par  le  prolongement  direct  de  sa  paroi,  qui 
forme  à  l'intérieur  du  tube  intestinal  une  double  valvule,  dont  les 
lèvres  se  rapprochent  et  peuvent  parfaitement  s'accoler  :  c'est  là  ce 
qu'on  appelle  la  valvule  iléo-caecale,  l'iléum  étant  la  portion  ter- 
minale de  l'intestin  grêle.  Cette  valvule  empêche  le  reflux  des 
matières  fécales  du  gros  intestin  vers  l'intestin  grêle  ;  de  là  aussi 
le  nom  de  «  barrière  des  apothicaires  »,  qu'on  lui  a  donné  autre- 
fois. Au-dessous  de  la  valvule  iléo-caecale ,  chez  l'adulte,  à  la 
distance  moyenne  de  3  centimètres,  d'après  ce  que  j'ai  constaté  sur 
un  grand  nombre  de  pièces,  existe  à  la  face  gauche  ou  interne  du 
caecum  un  cul-de-sac  étroit,  en  communication  avec  l'intestin,  et 
■qui  rappelle  la  forme  d'un  lombric,  d'où  le  nom  d'«  appendice  ver- 
miforme  ou  vermiculaire  »,  dohné  par  les  anciens.  Je  pense  qu'il  est 


(*)  C.  A.  c.  u.  B.  signifie  :  Collections  d*Anatomie  comparée  de  TUniversité  de 
Bruxelles.  Le  numéro  est  celui  sous  lequel  Tobjet,  préparé  par  M.  De  Pauw,  est 
ioscrit  dans  le  catalogue. 

{*)  Toutes  ces  mesures  ont  été  prises  au  cordon. 
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préférable  de  le  définir  par  un  terme  qui  rappelle  nettement  sa 
position  anatomique,  et  de  l'appeler  appendice  cœcal. 

La  masse  intestinale  jouit  d'une  grande  mobilité  dans  la  cavité 
abdominale  ;  elle  est  enveloppée  et  rattachée  lâchement  aux  parois 
voisines  par  une  membrane  mince  et  délicate,  appelée  péritoine. 
La  portion  d'attache  du  péritoine  est  un  «  méso  »,  auquel  on  ajoute 
pour  préciser,  d'après  les  régions,  le  nom  de  la  portion  du  tube 
intestinal  qu'on  a  en  vue  ;  ainsi  le  mot  «  mésentère  »  s'applique  au 
«  méso  »  de  l'intestin  grêle,  «  mésocôlon  »  à  celui  du  gros  intestin  ; 
il  y  a  de  même  un  «  mésocaecum  »  et  un  «  méso  ■  pour  l'appendice 
(mésentériole),  qui  rattache  celui-ci  au  caecum  et  à  l'extrémité  de 
l'ileum.  L'insertion  de  ce  *  méso  »  occupe  généralement  plus  de  la 
moitié  de  la  longueur  de  l'appendice.  C'est  d'elle  surtout  et  de  la 
longueur  de  l'appendice  que  dépend  le  plus  souvent  la  position  de 
cette  annexe  intestinale.  C'est  pourquoi,  comme  je  l'ai  observé 
généralement,  l'appendice  est  plus  ou  moins  fixe  et  replié  en  haut, 
derrière  le  caecum  et  un  peu  en  dedans,  dans  sa  première  moitié,  et 
plus  ou  moins  libre  et  flottant,  dans  l'autre  moitié,  qui  du  voisinage 
de  l'iléum  se  porte  en  bas,  vers  la  fosse  iliaque,  où  elle  peut  atteindre 
le  rebord  iliaque  interne  et  même  plonger  dans  le  petit  bassin. 

La  longueur  de  l'appendice  n'est  pas  fixe,  à  en  croire  ce  qui  est 
signalé  dans  les  traités  d'anatomie.  D'après  Bichat,  elle  ne  dépas- 
serait pas  7  centimètres;  d'après  Cruveilhier,  elle  varierait  de  3  à 
i6  centimètres;  d'après  Sappey,  de  6  à  lo  centimètres;  d'après 
Gray,  de  7,5  à  i5  centimètres,  et  d'après  Aeby  elle  serait  en  moyenne 
de  5  centimètres  (*). 

Aucun  de  ces  auteurs  ne  dit  sur  combien  de  sujets  il  a  opéré  ni 
quel. était  l'âge  des  sujets  observés.  C'est  pourquoi  j'ai  tenu  à 
vérifier  personnellement  l'état  de  la  question  et  j'ai  opéré  sur 
cinquante  sujets  de  tout  âge.  Comme  l'indique  le  tableau  ci-dessous, 
je  parle  seulement  de  sujets  ayant  atteint,  pour  ainsi  dire  tous, 
leur  complet  développement  au  point  de  vue  des  viscères.  J'ai  eu 
soin  d'indiquer,  outre  l'âge  des  sujets,  leur  sexe,  leur  taille,  ainsi 
que  la  longueur  de  l'intestin  grêle  et  du  gros  intestin. 


(*)  Bichat,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  II,  i855,  augmenté  «t  annoté  par 
Gerdy,  Huguzb»  et  Lenoir,  Malle,  Serres,  pp.  gS,  96.  —  J.  Cruveilhier,  Traité 
d'anatomie  descriptive,  t.  II,  1»  partie,  p.  i56,  i865.  —  Sappey,  Traité  d'anatomie 
descriptive,  t.  IV,  !»•  partie,  p.  a55,  iSyS.  —  H.  Gray,  Anat,  descript.  andsurgical, 
p.  643,  1880.  ~  Ch.  Abby  (de  Berne),  Der  Bau  des  menscMichen  Kôrpers,  p.  543, 
1S71. 
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Dimetuiom  de  Tappendice  ccecal  chej  rkomme. 


Numéros       H 
des  cas.        Il 

i 

1 

Taille. 

si 

«        M 
g  U  C 

fi 

'fi 

J 

lll 
•S 

CAUSE    DU   DÉCÈS. 

1 

F.  17  ans. 

m.          m. 
1,55-0,83 

m. 
5,3o 

m. 
,,3o 

m. 
0,08 

Tuberculose  pulmonaire  et  intestinale. 

3 

F.  30  - 

1,55-0,84 

5,5o 

1,40 

0,08 

Id.                      id. 

3 

F.  33  — 

1,58-0,82 

6,3o 

1.75 

0,16 

Fièvre  typhoïde. 

4 

H.34- 

1,63-0.84 

6,3o 

«,75 

0,14 

Mésocéphalite  aiguë. 

5 

F.34- 

1,45-0,78 

7,20 

1,80 

0,09 

Péritonite  aiguë. 

6 

H.37- 

1,70-0,90 

7,7« 

1,70 

0,11 

Tuberculose  pulmonaire. 

7 

H.38- 

1,69-0,87 

5,80 

1,60 

0,11 

Tuberculose  pulmonaire  et  intestinale. 
Appendicite  tuberculeuse. 

8 

F.  28  — 

1,55-0,81 

6,60 

1,60 

0,12 

Tuberculose  pulmonaire. 

9 

F.3o- 

î 

7,00 

1,90 

0,11 

Fièvre  typhoïde. 

lO 

H.3o- 

1.29-0,56 

5,60 

1.40 

o,o5 . 

Tuberculose  osseuse. 

11 

H.3i  - 

1,57  -  0,80 

7,5o 

1,70 

o,o55 

Tuberculose  pulmonaire. 

12 

H.  33  — 

1,67-0,93 

7,00 

1,7^ 

c,o8 

Tuberculose  pulmonaire  et  intestinale. 

i3 

H.  33  — 

1,63  -  0,87 

5,3o 

i,3o 

J  Tuberculose  pulmonaire  et  intestinale. 
<>'û^   \  Appendicite  tuberculeuse. 

»4. 

H.  33  — 

1,69-0,83 

7,80 

i,5o 

^    f  Tuberculose  pulmonaire  et  intestinale. 
^'^   \  Appendicite  tuberculeuse. 

i5 

H.  38  — 

1.55-0,81 

6,80 

1,40 

o,o65 

Pleuro-pneumonie. 

i6 

H.  38  — 

1,64-0.88 

8,00 

1,90 

0,07 

Fracture  de  la  colonne  vertébrale. 

«7 

H.39- 

1,70-0,89 

8,5o 

i,5o 

0,10 

Fièvre  typhoïde. 

i8 

H.40  - 

1,60-0,88 

7,3o 

i,3o 

o,o5 

Pleuro-pneumonie. 

»9 

H.41  - 

1,63-0,87 

7,«5 

1,80 

0,095 

Carcinome  du  foie. 

20 

H.  43  - 

1,59  -  0,87 

7,«o 

3,10 

0,08 

Méningo-encéphalite. 

31 

F.45- 

1,55-0,83 

5,90 

1,40 

o,o85 

Tuberculose  pulmonaire. 

32 

F.46  — 

1,55-0,83 

7,5o 

1,60 

0,06 

Cirrhose  du  foie. 

33 

H.  46  - 

1,70-0,91 

6,75 

1,60 

0,07 

Affection  organique  du  cœur. 

H 

H.  48  - 

1,70-0,89 

7^0 

1,70 

0,10 

Cancer  généralisé  (estomac,  foie,  rate, 
poumons). 
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Dimensions  de  l'appendice 

ccecal  i 

:Aef  r homme  (suite). 

II 

« 

u 
*> 

1 

^  1 

8 

3 

•S 

CAUSE    DU    DÉCÈS. 

25 

H.49- 

m.          m. 

»»54-o,79 

m. 
8,io 

1^0 

m. 
0,17 

Tuberculose  pulmonaire  et  intestinale. 

36 

H.5o  — 

.,73-0,88 

8,70 

1,90 

o,o5 

Cancer  de  ToBSophage. 

27 

H.5o  — 

1,59-0,87 

7,60 

a.3o 

0,10 

Tuberculose  t)ulmonaire  et  intestinale. 

38 

F.  52    - 

1,45-0,77 

6,60 

i;40 

0,09 

Cancer  de  Testomac  et  du  foie. 

29 

H.  53  - 

1,63-0,84 

6,3o 

1,50 

0,06 

Pneumonie  chronique. 

3o 

F.  53  - 

i,5i  -0.80 

5,80 

.,5o 

0,07 

Cancer  du  péritoine. 

3i 

H.54- 

1 ,70  -  0,94 

8,90 

1,90 

o,i3 

Ramollissement  cérébral. 

32 

H.  56  — 

i,6()-o,88 

8^ 

.,80 

0,095 

Affection  organique  du  cœur. 

33 

F.57- 

1,55  -  0,84 

5,80 

m5 

0,07 

Fièvre  typhoïde. 

34 

H.  58  — 

1,70-  0,85 

6,00 

.,3o 

0,07 

Cancer  du  pylore. 

35 

H.  59  - 

1,75-0.90 

8,40 

.,50 

0,075 

Tuberculose  pulmonaire  et  intestinale. 

56 

H.60  - 

1,68-0,86 

7,10 

3,00 

0,09 

Tuberculose  pulmonaire. 

37 

H. 60  — 

1,70-0,92 

6,00 

a,3o 

0,14 

Pleuro-pneumonie. 

38 

F.  63  — 

1.64-0,88 

8,00 

î,IO 

0,1  o5 

Artério-  sclérose.  Afiect.  organ.  du  cœur. 

39 

H.  63  - 

1.65-0,88 

7,5o 

.,5o 

0,11 

Méningo-encéphalite. 

40 

F.  65  - 

1,56-0,87 

6,5o 

3,00 

0,09 

Cancer  du  foie. 

4' 

F.67- 

1,46-0,79 

8,40 

2,60 

o,o3 

Tuberculose  pulmonaire. 

42 

H.  67  - 

1,50-0,84 

7,00 

1,80 

0,09 

Pleuro-pneumonie. 

43 

F.  67  — 

1,53-0,80 

5,5o 

i,5o 

0,075 

Cancer  du  pylore. 

44 

F.68- 

1,48-0,84 

8,45 

1,85 

0,04 

Affection  organique  du  cœur. 

45 

H.69  — 

1,68-0,87 

8,00 

3,10 

0,09 

Pleuro-pneumonie. 

46 

H.69  — 

1,65-0,89 

6,60 

3,00 

0,11 

Néphrite  interstitielle. 

47 

H.73- 

1.42-0,75 

5,10 

1,30 

0,06 

Ramollissement  cérébral. 

48 

F.76  — 

1,56-  0,81 

5,20 

2,10 

0,08 

Artério-sclérose.  Affect.  organ.  du  cœur. 

49 

F.  85  - 

1,56 -0,80 

4,70 

1,85 

0,06 

Carcinome  du  foie. 

5o 

F.  87^ 

1,48-0,78 

6,5o 

3,00 

o,o65 

Sénilité. 
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Il  résulte  de  ce  tableau  qu'en  général  la  longueur  de  Tappen- 
dice  caecal  chez  l'homme,  à  partir  de  Tàge  de  17  à  20  ans  jusqu'à 
la  vieillesse,  oscille  entre  6  et  9  centimètres,  et  qu'il  ne  paraît  pas 
exister  de  rapports  précis  entre  cette  dimension  et  la  taille  du  sujet 
ou  la  longueur  de  ses  intestins. 

D'après  toutes  ces  données  anatomiques,  on  peut  juger  combien 
les  variétés  anatomiques  de  l'appendice  caecal  doivent  être  fré- 
quentes. 

II.  —  Anomalies. 

Je  divise  les  anomalies  de  l'appendice  caecal  en  deux  groupes  : 
les  variétés  anatomiques  et  les  anomalies  proprement  dites. 

A.  Variétés  anatomiques.  —  Elles  se  rapportent  à  des  variétés 
d'insertion,  de  position  et  de  dimensions.  En  ce  qui  concerne  le 
point  d'insertion,  j'ai  dit  plus  haut  que  chez  l'adulte,  l'appendice 
est  inséré  sur  le  bord  interne  du  caecum,  à  environ  3  centimètres 
de  distance  du  bord  inférieur  de  l'embouchure  de  l'intestin  grêle. 
Mais  ce  point  peut  varier  chez  les  sujets  qui  ont  un  âge  en  deçà  ou 
au  delà  de  cette  période  de  la  vie  ;  c'est  ainsi  que  chez  les  vieillards, 
j'ai  observé  que  cette  distance  diminue  et  peut  se  réduire  à  un 
centimètre,  de  sorte  qu'alors  l'appendice  est  comme  accolé  à 
l'iléum.  D'autre  part,  chez  le  fœtus,  d'autres  anatomistes  l'ont  con- 
staté avant  moi,  l'appendice  se  confond,  sans  limite  bien  nette, 
avec  le  caecum,  dont  il  forme  en  réalité  la  portion  terminale  du 
cul-de-sac. 

La  figure  3  de  la  planche  I  en  est  un  exemple. 

Je  n'ai  pas  connaissance  d'un  cas  où  l'appendice  aurait  été 
inséré  au  bord  externe  du  caecum. 

Les  variétés  de  position  résultent  des  variétés  d'insertion  et 
dépendent  aussi  de  la  place  qu'occupe  le  caecum,  portion  d'intes- 
tin assez  mobile  du  reste,  et  de  la  longueur  d'insertion  de  la  por- 
tion iléo-caecale  du  péritoine  sur  l'appendice.  J'ai  observé  des  cas 
où  l'appendice  était  largement  rattaché  par  un  «  méso  »  dans  toute 
son  étendue  et  occupait  la  face  postérieure  du  caecum,  en  affectant 
une  disposition  parallèle  à  celui-ci  et  entièrement  verticale,  de  bas 
en  haut.  C'est  ce  qu'indique  la  figure  4. 

D'autres  fois,  le  point  d'attache  péritonéal  étant  très  court,  ou  le 
caecum  étant  pyriforme,  comme  chez  le  fœtus,  l'appendice  flotte  et 
se  porte  directement  en  bas  dans  la  fosse  iliaque,  jusqu'à  l'intérieur 
du  petit  bassin.  Cruveilhier  signale  un  cas  où  l'appendice  était 
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enroulé  en  spirale  autour  de  Tiléum.  Je  dois  dire  que  la  disposition 
spéciale  du  mésentère  et  du  mésocsecum  ne  me  permet  pas  de  me 
rendre  compte  de  cette  disposition  spéciale,  telle  que  l'indique  cet 
anatomiste. 

Quant  aux  variétés  de  dimensions,  il  en  est  qui  sont  remarquables 
et  exceptionnelles.  C'est  ainsi  que  j'ai  observé  un  cas,  chez  un 
homme  de  49  ans,  où  l'appendice  mesurait  17  centimètres  de  lon- 
gueur, et  un  autre,  chez  une  fille  de  22  ans,  où  il  atteignait  16  cen- 
timètres. Par  contre,  j'ai  observé  des  réductions  considérables  de 
longueur,  par  exemple  chez  une  femme  de  68  ans,  où  l'appendice 
avait  seulement  4  centimètres  de  long,  et  chez  une  autre  de  67  ans, 
où  il  n'avait  que  3  centimètres. 

B.  Anomalies  proprement  dites.  —  Parmi  celles-ci,  il  y  a  à  signa- 
ler des  cas  d'imperméabilité  de  l'appendice.  C'est  ainsi  que,  d'après 
Portai  (*),  Haller  aurait  trouvé  deux  fois  l'appendice  caecal  solide  et 
sans  aucune  cavité.  J'ai  observé  un  cas  de  l'espèce  chez  un  sujet  de 
65  ans  ;  mais  en  présence  de  l'aspect  spécial  des  tissus,  je  l'ai  consi- 
déré comme  d'ordre  pathologique  et  relevant  d'un  travail  inflam- 
matoire chronique  de  la  muqueuse  intestinale,  plutôt  que  comme 
une  véritable  anomalie. 

Il  y  a  donc  lieu  de  réserver  ce  genre  d'anomalie  jusqu'à  plus 
ample  et  plus  complète  observation. 

Il  est  une  autre  anomalie  qui  n'est  pas  discutable,  celle-là,  et  qui 
consiste  dans  l'absence  de  l'appendice  caecal.  D'après  Portai,  Mor- 
gagni  dit  avoir  trouvé  des  fœtus  qui  étaient  dépourvus  d'appen- 
dice caecal  (Epist,  anatom.,  XIV). 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  disposition  fœtale  du  caecum  est  toute 
spéciale  et  ne  peut  donc  être  portée  en  compte  sérieux  dans  l'occur- 
rence. Mais  ce  qui  est  tout  à  fait  probant,  ce  sont  des  cas  d'absence 
observés  chez  l'adulte.  J'ai  eu  l'occasion  d'en  observer  récemment 
deux  cas  remarquables.  L'un  concerne  un  homme  de  49  ans,  mort 
d'une  affection  du  foie,  sans  rapport  aucun  avec  le  caecum;  l'autre, 
une  femme  de  46  ans,  morte  d'une  hémorragie  cérébrale  ventricu- 
laire  et  chez  laquelle  existaient  encore  d'autres  anomalies,  entre 
autres  une  fusion  rénale  unilatérale  droite  et  une  rate  bilobée. 
(Voir  figures  A  et  B  de  la  planche  II.) 


(')  Ant.  Portal,  Anatomie  médicale,  t.  V,  p.  231^  an  XII  (1804). 
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III.  —  Signification  morphologique. 

Comme  je  Tai  signalé  déjà  dans  mes  précédentes  communica- 
tions, il  existe,  en  matière  d'anatomie,  une  loi  d'après  laquelle  toute 
anomalie  ou  -variété  anatomique  d'un  organe  est  la  reproduction 
de  l'état  normal  du  même  organe  chez  un  des  êtres  de  l'échelle 
des  Vertébrés. 

En  descendant  Téchelle  des  Vertébrés,  j'ai  aisément  retrouvé 
comme  existant  à  l'état  normal,  chez  certains  êtres,  les  dispositions 
spéciales  et  anormales  que  j'ai  observées  chez  l'homme  et  signalées 
plus  haut. 

Je  profite  ici  de  l'occasion  pour  remercier  vivement  MM.  le  pro- 
fesseur Yseux  et  De  Pauw,  conservateur,  de  l'obligeance  qu'ils  ont 
eue  en  mettant  à  ma  disposition ,  pour  ce  travail ,  les  intéressantes 
collections  d'anatomie  comparée  de  l'Université. 

Pour  ne  pas  allonger  ce  travail  outre  mesure,  je  me  suis  borné  à 
l'examen  de  la  classe  des  Mammifères,  dans  laquelle  j'ai  trouvé, 
du  reste,  tous  les  éléments  nécessaires  à  cette  étude  de  morphologie. 

Passons  donc  en  revue  toute  la  série  des  Mammifères  à  partir 
des  Primates  jusqu'aux  Monotrèmes. 

I.  Singes.  —  Chez  Troglodytes  mg^er  (Chimpanzé,  C.  A.  c.  U.  B., 
Qo  3c^  _  VQy^  fig  6)^  il  existe  un  caecum  muni  d'un  apj)endice, 
comme  chez  l'homme  à  l'état  normal,  surtout  tel  que  cela  se  trouve 
durant  les  premiers  mois  de  l'existence. 

Taille  du  spécimen  j  V'°^*^"'"^°^^'*"^°^P'-    *     '      °"'^^ 
r  Etendue  de  la  lête  au  pubis  .    .      o°>,39 

Longueur  de  Tintestin  grêle i™,8o 

—  du  gros  intestin b™,85 

—  du  cscum o™,o5 

—  de  Tappendice o™,io 

Simius  satyrus  (Orang-outang,  C.  A.  c.  U.  B.,  n*  7^  —  Voy. 
fig.  7).  Disposition  rappelant  celle  de  Tétat  fœtal  chez  Thomme. 

Taille  ^  ^"'71 


! 


0^,45 

Longueur  de  rintestin  grêle i™,8o 

—  du  gros  intestin o™,73 

—  du  cœcum  avec  son  prolongement.    .     .     .       o»,  1 5 
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Macacus  erythrœus  (Macaque  à  courte  queue,  C.  A.  c.  U.  B., 
n*  14**.  —  Voy.  fig.  8).  Même  disposition  que  Fanomalie  observée 
chez  l'homme,  c'est-à-dire  absence  d'appendice. 


Taille i  ^"'98 

{  o«n,49 

Longueur  de  Tintestin  grêle 2in,2o 

—  du  gros  intestin i™,o4 

—  du  caecum o*»,i3 


Cynocephalus  niger  (C.  A.  c.  U.  B.,  n«  277).  Même  disposition.  Ni 
appendice  ni  valvule  ilèo-caecale. 

Longueur  du  caecum o™,o6 

Cynocephalus  sphinx  (Papion,  C.  A.  c.  U.  B.,  n®  276).  Même  dis- 
f)Osition. 

Longueur  du  caecum o"»,  1 1 

Hapale  rosalia{C.  A.c.  U.  B.,  n«  29**.)  Même  disposition;  le  caecum 
présente  ici  une  courbure  à  concavité  interne  très  développée, 
comme  chez  le  suivant. 

Longueur  de  Tintestin  grêle oQ^jo 

^  —        du  gros  intestin o^^aa 

—        du  caecum o"»,o9 

Hapale  tacchtcs  (Ouistiti,  C.  A.  c.  U.  B.  —  Voy.  fig.  9).  Même 
disposition. 

Longueur  du  caecum on>,o7 

n.  LÉMURIENS.  —  Lemwr  typicus  (Maki,  C.  A.  c.  U.  B.,  n«  36*».  ~ 
Voy.  fig.  10).  (Caecum  étroit,  recourbé  en  dedans  à  son  extrémité 
libre. 

Taille j  o"»39 

f   0™,22 

Longueur  du  caecum o<»,o8 

Largeur  du  caecum  à  la  base on»,o2 

Artocebus  calabarensis  (C.  A.  c.  U.  B.,  n<»  280».  —  Voy.  fig.  ii). 
Caecum  avec  grande  courbure  à  concavité  interne. 

Longueur  de  l'intestin  grêle o™  93 

—  du  gros  intestin o»>,6o 

—  du  caecum 0°^  00 
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Galago  (voy.  fig.  12).  Caecum  à  concavité  interne  (Flower  et  Lyd- 
deker,  p.  681)  C). 

Loris  tardigradus  (C.  A.  c.  U.  B.,  n«  39**.  —  Voy.  fig.  i3).  Caecum 
avec  grand  renflement  de  o^jOÔ  de  longueur  sur  o'",04  de  largeur, 
et  terminé  par  une  partie  recourbée,  longue  de  o°»,o6  et  large 
de  o",oi  à  peu  près. 

Taille j  Z:'' 

Longueur  de  rintestin  grêle o™,77 

—        du  gros  intestin 0^,70 

Largeur  du  côlon o»",o3S 


III.  Chéiroptères.  —  Absence  de  caecum,  comme  je  l'ai  signalé 
plus  haut,  à  propos  de  la  Chauve-souris  {Vespertilio  murinus)  ;  tou- 
tefois chez  Rhinopoma  et  Megaderma,  il  y  a  un  très  petit  caecum. 
(Flower  et  Lyddeker.) 

IV.  Insectivores.  —  Chez  la  plupart,  il  y  a  un  caecum  qui  est 
grand  chez  Galeopithecus  et  chez  les  Macroscélidés,  court  chez  les 
Tripacidés.  Chez  les  autres  espèces,  il  n'y  a  pas  de  caecum,  par 
exemple  chez  le  Hérisson.  (Flower  et  Lyddeker.) 

Chez  la  Taupe  (2  spécimens),  j'ai  observé,  avec  M.  De  Pauw,  un 
tube  digestif  indistinct  de  l'estomac  à  Tanus,  donc  sans  caecum. 

(     OŒ.lS 

Longueur  du  tube  digestif  intestinal im,o3 

V.  Carnivores.  —  I.  Ftssipèdes.  —  Caecum  en  général  court  et 
simple,  ou  absent.  (Flower  et  Lyddeker,  p.  496.) 

a.  Chez  les  .Eluridès,  le  caecum  est  petit,  rarement  absent.  Ainsi 
chez  le  Tigre  royal,  le  caecum  mesure  o^jiî.  (Voy.  fig.  14.) 

Longueur  de  l'intestin-  grêle 3™.45 

—  du  gros  intestin i«n,2o 

(C.  A.  c.  U.  B.,  no  69.) 

Chez  Felis  Concolor  (Congonor),  même  disposition. 

'1  aille  (de  la  tâte  à  la  naissance  de  la  queue)   ....  o^fi-j 

Longueur  de  l'intestin  grêle              in»,6o 

—  du  gros  intestin o™,39 

—  du  caecum o™,o6 

(C.  A.  c.  U.  B.,  n0  73<».) 

C)  J.W.-H.  Flower  &  Lyddeker,  Introduction  to  the  study  of  mammals  Uving 
and  extinct,  London,  1891. 
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Chez  les  Genettes,  le  caecum  est  court,  épais  et  pointu.  (Voy. 
fig.  i5,  d'après  Flower  et  Lyddeker,  fig.  235,  p.  529.) 

Chez  Prionodon,  caecum  remarquablement  petit. 

Chez  Cynictis,  caecum  plus  grand  que  dans  toutes  les  autres 
formes  de  Genettes,  et  chez  Galictts,  caecum  long  et  pointu.  (Flower 
et  Lyddeker,  pp.  5?o  à  538.) 

b.  Chez  les  Canidés,  le  caecum  est  très  caractéristique.  C'est  un 
appendice  simple,  de  largeur  presque  uniforme,  à  peu  près  égale 
à  celle  de  l'iléum,  attaché  à  l'intestin  juste  au  delà  de  la  valvule 
iléo-caecale  et  finissant  par  un  cul-de-sac  arrondi.  Chez  le  Chien, 
il  serait  cinq  à  six  fois  aussi  long  qu'il  n'est  s'il  était  déroulé,  mais 
il  est  ordinairement  plissé,  à  cause  de  ses  attaches  mésentériques 
(Flower  et  Lyddeker).  Chez  Canis  vulpes,  l'enroulement  du  caecum 
en  spirale  est  aussi  très  caractéristique.  (Voy.  fig.  16.) 

Taille o"»,66 

Longueur  de  rintestin  grêle i™,5o 

—  du  gros  intestin o™,34 

—  du  caecum o",22 

(C.  A.  c.  U.  B.,  no  63.) 

c.  Chez  les  Arctoïdés,  absence  de  caecum,  comme  je  l'ai  signalé 
plus  haut,  à  propos  des  Ours  et  Ratons  laveurs.  (Voy.  fig.  2.  — 
C.  A.  c.  U.  B.,  n«  2o5.) 

II.  Pinnipèdes.  —  Caecum  très  court  chez  les  Phoques,  les  Ota- 
ries, les  Morses.  (Flower  et  Lyddeker.) 

VI.  Rongeurs.  —  Le  tube  digestif  de  tous  les  rongeurs,  excepté 
des  Myoxidés,  a  un  caecum  souvent  volumineux,  «  ampulleux  », 
exemple  :  chez  le  Castor,  le  Rat,  le  Lièvre,  etc.  (Flower  et  Lyddeker.) 
Chez  Lepus  cuniculus  (Lapin  domestique),  le  caecum  est  très  déve- 
loppé, en  forme  de  sac  conoïde,  fortement  incurvé  et  se  continuant 
avec  le  côlon  sans  rétrécissement  aucun.  (Voy.  fig.  17.) 

raille (  ^'f 

Longueur  de  Tintestin  grêle 3ba,3o 

Largeur  de  Tintestin  grêle oi°b,oi 

Longueur  du  gros  intestin 2^,00 

—  du  caecum o™,5o 

(C.  A.  c.  U.  B.,  no  323.) 
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Ce  caecum,  sur  le  spécimen  que  j*ai  observé,  était  énorme  et  rem- 
pli de  matières  fécales;  il  avait  o"',45  de  largeur. 

Chez  la  Souris,  le  caecum  est  en  forme  d'ampoule.  (Voyez  fig.  i8.) 
Chez  le  spécimen  que  j'ai  observé,  le  caecum  était  trois  fois  moins 
volumineux  que  ne  l'indique  la  figure. 

Taille  (de  la  tête  à  rorigine  de  la  queue) oP^.oy 

Longueur  de  l'intestin  grêle o"»,  18 

—  du  gros  intestin o™,o5 

—  du  caecum o™,oi 

Largeur  du  caecum o™,oo7 

Chez  Mus  decumanus  (Rat),  le  caecum  représente  une  véritable 
outre.  (Voy.  fig.  19,  d'après  Flower  et  Lyddeker,  fig.  196,  p.  447.) 

VII.  Ongulés.  —  I.  Artiodactyles,  —  Le  caecum  existe  chez  les 
Suidés,  ainsi  que  chez  les  Dicotylidés.  Chez  le  Porc,  il  est  bosselé 
comme  chez  le  Cheval. 

Chez  Dicotylus  torquatus  (Pécari) ,  il  est  très  réduit  et  en  forme 
d'appendice.  (Voy.  fig.  20.) 

Taille o™,7o 

Longueur  de  l'intestin  grêle 8" ,00 

—  du  gros  intestin o"»,94 

—  du  caecum  . o™,o25 

(C.  A.  c.  U.  B.,  no  2i4d.) 

Chez  Hippopotamus  amphibius,  le  caecum  est  absent.  (Flower  et 
Lyddeker.) 

Chez  Gazella  dorcas,  caecum  très  développé  et  mesurant  o"», 24. 
(Voy.  fig.  21.  —  C.  A.  c.  U.  B.,  n»  i^.) 

Chez  le  Bœuf  et  d'autres  ruminants,  le  Mouton,  la  Chèvre,  le 
caecum  esta  peu  pi^ès  C3dindrique,  sans  bosselures;  l'extrémité,  en 
cul-de-sac,  est  arrondie  et  globuleuse  ;  le  caecum  se  continue  direc- 
tement avec  le  côlon,  sans  former  de  crosse.  Il  en  est  de  même  chez 
le  Dromadaire.  (Chauveau.) 

II.  Périssodactyles.  ~  Chez  le  Cheval,  le  Rhinocéros  et  le  Tapir, 
il  y  a  un  caecum  énorme. 

Chez  le  Cheval,  le  caecum  constitue  un  sac  très  ample  et  allongé. 
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de I  mètre  environ  de  longueur  et  d'une  capacité  moyenne  de 
35  litres. 

Longueur  de  Tintestin  grêle 22™,oo 

Diamètre  de  Tintestin  grêle o»,o3  à  o«»,o4 

Longueur  du  gros  intestin  .......      3™,oo  à  4™,oo 

Capacité  moyenne  du  gros  intestin 85  Litres. 

(Voy.  6g,  22.  d'après  Chauveau ,  pp.  4^0  à  432.) 

III.  Hyracidés.  —  Chez  Hyrax  capensis  (le  Damman),  le  caecum 
est  exceptionnellement  curieux  :  il  est  court,  «  ampuUoïde  »  et 
volumineux  à  l'origine  du  côlon;  il  a  en  plus  une  paire  de  caeca 
coniques,  supplémentaires.  (Voy.  fig.  23,  d'après  Flower  et  Lyd- 
deker,  fig.  T78,  p.  417.) 

IV.  Proboscidiens.  —  L'Éléphant  possède  un  grand  caecum. 
(Flower  et  Lyddeker.) 

VIII.  CÉTACÉS.  —  Chez  la  Baleine,  il  existe  un  petit  caecum 
conique.  (Voy.  fig.  24.  —  C.  A.  c.  U.  B.,  n*  loi**.) 

Taille 2"»,oo 

Longueur  de  l'intestin  grêle io«n,8o 

—  du  gros  intestin 78",oo 

—  du  caecum o°>,oi5 

et  même  dimension  en  largeur.  Il  existe  également  un  caecum  chez 
une  seule  espèce  de  Dauphin,  chez  Platanista.  (Flower  et  Lyddeker.) 

IX.  Siréniens.  —  Chez  le  Dugong,  le  caecum  est  simple,  conique, 
à  parois  épaisses.  (Flower  et  Lyddeker,  p.  21 3.) 

Chez  Manatus  americanus  (Lamentin),  il  est  bifide.  (Voy  fig.  25.) 

X.  Édentés.  —  Chez  les  Bradipodidés,  absence  de  caecum.  (Flower 
et  Lyddeker.) 

Chez  certains  Myrmécophagidés,  caecum  court,  mal  défini;  il  en 
est  ainsi  chez  Mynnecophaga  jabata  (voy.  fig.  26).  La  réunion  de 
l'intestin  grêle  avec  le  gros  intestin  se  fait  en  ampoule,  comme 
celle  du  cardia  avec  l'estomac. 

Taille iin,i6 

Longueur  de  l'intestin  grêle ? 

—  du  gros  intestin o"»,92 

(C.  A.  c.  U.  B.,  no  i76«.) 
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Dans  le  genre  Cyclolorus,  il  y  a  au  commencement  du  côlon 
deux  petits  cseca  ressemblant  à  ceux  de  beaucoup  d'oiseaux ,  étroits 
à  leur  insertion  et  plutôt  dilatés  au  fond  du  cul-de-sac,  et  commu- 
niquant avec  l'intestin  par  de  très  petites  ouvertures.  (Voy. 
fig.  27,  d'après  Flower  et  Lyddeker,  p.  194,  fig.  66.) 

Chez  les  Dasypodidès,  caecum  large,  court  et  bifide.  (  Flower  et 
Lyddeker.) 

Chez  les  Manidés,  absence  de  caecum.  (Flower  et  Lyddeker.) 

Chez  M  unis  pendactyla  (Pangolin  à  courte  queue),  j'ai  observé  la 
même  disposition  que  chez  Myrmecophaga  jabata. 

Longueur  de  l'intestin  grêle i™,53 

—        du  gros  intestin ,      0^,14 

(C.  A.  c.  U.  B.,  no  325.) 

Chez  les  Oryctéropodidés,  caecum  volumineux  et  valvule  iléo- 
caecale  nettement  marquée.  (Flower  et  Lyddeker,  p.  208.) 

XI.  Marsupiaux.  —  Chez  Macropus,  caecum  bien  développé. 
(Voy.  fig.  28.) 

Taille o",62 

Longueur  du  csecum o°»,ii 

(C.  A.  c.  U.  B.,  n«  235b.) 

Chez  les  Didelphidés,  caecum  de  petite  ou  de  moyenne  grandeur. 
(Flower  et  Lyddeker.) 

Chez  les  Phalangéridés,  caecum  bien  développé,  excepté  chez 
Tarsipes,  qui  se  nourrit  de  miel  et  où  le  caecum  manque.  (Flower 
et  Lyddeker,  p.  147.) 

Chez  les  Phascolomyidés,  caecum  très  court,  large  et  muni  d'un 
appendice.  (Flower  et  Lyddeker,  p.  144.) 

Chez  les  Péramélidés,  caecum  de  dimensions  moyennes.  (Flower 
et  Lyddeker.) 

XII.  MoNOTRÈMES.  —  Chcz  l'Omithorhynque  et  TÉchidné,  il  y  a 
absence  de  valvule  iléo-caecale ,  et  on  ne  voit  aucune  distinction 
entre  le  gros  intestin  et  l'intestin  grêle.  On  y  trouve  un  petit  caecum 
vermiforme,  grêle,  à  parois  glanduleuses.  (Flower  et  Lyddeker, 
p.  119.) 
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Chez  Echidna  hystrix  (voy.  fîg.  29),  le  caecum  vermiforme  mesure 
o",oi5  de  long  sur  o",oo4  de  large. 

Taille  (des  yeux  au  bassin)  . o™,27 

Longueur  de  ri  ntestin  grêle 2"»,  10 

—        du  gros  intestin o™,36 

(C.  A.  c.  U.  B.,  no  i8o«). 

D'après  cet  exposé  et  les  figures  qui  s  y  rapportent,  nous  pou- 
vons établir  que  chez  les  Singes  supérieurs  se  retrouve  la  disposi- 
tion du  caecum  telle  qu'elle  existe  à  l'état  normal  chez  l'homme, 
au  début  de  la  vie  et  pendant  la  vie  fœtale,  et  qu'à  mesure  qu'on 
descend  l'échelle  des  Vertébrés  on  retrouve  très  fréquemment  la 
disposition  anormale  que  j'ai  observée,  c'est-à-dire  le  caecum 
simple,  sans  appendice. 

Nous  avons  pu  voir  également  que  chez  certains  animaux,  tels 
que  les  Rongeurs  et  les  Ongulés,  le  caecum  acquiert  un  développe- 
ment énorme;  on  peut  même  dire  qu'il  devient  alors  réellement 
fonctionnel,  comme  c'est  le  cas  chez  le  Cheval,  où,  comme  on  sait, 
cette  portion  du  tube  digestif  joue  un  rôle  important  dans  les  actes 
finaux  de  la  digestion.  Mais  chez  l'homme,  comme  chez  les  Singes, 
les  Lémuriens,  les  Carnivores,  etc.,  l'appareil  caecal  est  entré  en 
régression,  sa  fonction  est  pour  ainsi  dire  nulle,  et  pour  ce  qui  est 
de  l'appendice,  disons  qu'il  est  devenu  inutile  pour  notre  orga- 
nisme. 


rv.  —  Considérations  organogéniqnes. 

Je  n'ai  pas  à  insister  longuement  sur  cette  question  d'organo- 
génie,  bien  qu'elle  présente  également  un  grand  intérêt.  Je  tiens 
seulement  à  vous  soumettre  mes  idées  à  cet  égard,  du  moins  pour 
ce  qui  concerne  le  caecum  et  l'appendice  caecal  chez  l'homme.  Il 
suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  ces  parties  de  l'organisme  aux 
divers  âges  de  la  vie  pour  se  convaincre  que,  primitivement,  le 
caecum  et  l'appendice  ne  constituent  qu'un  seul  et  même  tube,  en 
forme  d'entonnoir,  situé  tout  entier  dans  l'axe  du  côlon.  Les  dis- 
tances de  cet  axe  au  bord  interne  et  au  bord  externe  du  caecum 
sont  les  mêmes.  A  partir  de  la  naissance,  la  partie  située  en  dehors 
de  l'axe  s'élargit  et  le  cul-de-sac  caecal  proprement  dit  commence 
à  se  dessiner  ;  il  en  résulte  que  la  portion  vermiforme  se  déplace  en 
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dedans  ;  à  mesure  que  l'être  avance  en  âge,  U  distance  de  Taxe  pri- 
mitif (représenté  par  les  bandelettes  antérieure  et  postérieure  qui 
s'étalent  sur  l'appendice)  l'emporte  à  la  partie  externe  sur  celle 
située  en  dedans  ;  de  là,  comme  je  Tai  constaté,  le  rapprochement 
progressif  de  l'appendice  vers  l'embouchure  de  l'iléum,  au  p)oint 
que  ces  parties,  distantes  en  moyenne  l'une  de  l'autre  de  o°*,o3  chez 
l'adulte,  n'ont,  le  plus  souvent  entre  elles  qu'un  écartement  de  o^jOi 
chez  le  vieillard.  C'est  pourquoi,  n'envisageant  l'appendice,  comme 
position,  qu'à  l'âge  adulte,  on  serait  tenté  de  supposer  a  priori  qu'il 
résulte  d'une  dévagination  ducaecum.  Je  crois  avoir  démontré  qu'il 
n'en  est  rien. 

Quelques  mots  encore  pour  terminer.  J'ai  dit  précédemment 
que  l'appendice  caecal  est  pour  nous  une  annexe  inutile  ;  on  peut 
ajouter  qu'il  est  plus  qu'inutile,  qu'il  est  dangereux  même,  car,  dans 
certaines  circonstances,  il  peut  donner  lieu  aux  désordres  patholo- 
giques les  plus  graves  et  devenir  une  cause  de  mort.  Il  suffit  de 
l'entrée  d'un  corps  étranger,  un  noyau  de  cerise,  par  exemple,  dans 
ce  petit  cul-de-sac,  pour  amener  une  irritation  du  voisinage  et  une 
péritonite  mortelle.  Dans  plusieurs  maladies,  la  tuberculose  pulmo- 
naire et  intestinale,  la  fièvre  typhoïde,  etc.,  les  localisations  patho- 
logiques peuvent  se  faire  surtout  dans  le  caecum  et  l'appendice, 
amener  la  perforation  des  parois  de  ce  dernier  et  donner  lieu  à  une 
affection  également  très  grave.  Ces  considérations  vous  prouvent 
que  le  sujet  dont  je  viens  de  vous  entretenir  n'est  pas  seulement 
important  au  point  de  vue  anthropologique,  anatomique  et  mor- 
phologique, mais  encore  qu'il  présente  un  grand  intérêt  pratique. 
C'est  pourquoi,  la  question  des  appendicites  étant  à  l'ordre  du  jour 
en  médecine,  surtout  au  point  de  vue  des  résections  préventives  de 
cette  partie  inutile  et  dont  on  peut  se  passer  sans  inconvénient 
aucun,  mes  observations  le  prouvent  une  fois  de  plus,  j'ose  espérer 
que  le  travail  que  je  viens  de  vous  soumettre  ne  passera  pas 
inaperçu  dans  le  monde  médical. 


DISCUSSION. 

Dans  la  discussion  qui  suit  l'exposé  de  l'important  travail  de 
M.  Stocquart,  M.  Dollo  ajoute  quelques  renseignements  relative- 
ment au  caecum  de  quelques  animaux,  et  notamment  du  Dauphin 
du  Gange,  qui,  à  cet  égard,  se  rapproche  des  mammifères  terrestres. 
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et  des  Chauves-souris  hématophiles,  qui  n*ont  pas  d'estomac,  mais 
un  oesophage  se  continuant  par  un  intestin,  puis  par  un  caecum  très 
développé. 

M.  le  Président  remercie  M.  Stocquart  de  son  intéressante  com- 
munication. {Applaudissements,) 

COMMUNICATIONS  DIVERSES. 

M.  De  Pauw  montre  des  anomalies  dentaires  existant  chez  un 
orang-outang,  à  gauche  au  maxillaire  supérieur,  et  à  droite  au 
maxillaire  inférieur. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  l. 


FiG.  1.  Caecum  et  appendice  caecal  de  Thomme,  à  l'état  normal  (vus  par  la  face 

antérieure). 

^  3.  Tube  digestif  de  Procion  lotor   (U.  B.) 

—  3.  Caecum  appendiculé  d*un  fœtus  humain  de  six  mois  et  demi  (grandeur 

naturelle). 

—  4.  Variété  de  position.  Caecum  et  appendice  caecal  d'un  enfant  de  huit  mois 

et  demi  (vus  par  la  face  postérieure). 

—  6    Caecum  et  appendice  de  Troglodites  niger,  (U.  B.) 

—  7.  Caecum  appendiculé  de  Simius  satyrus.  (U.  B.) 

—  8.  Caecum  de  Macacus  erythrœus.  (U.  B.) 

—  9.         —        Hapale  jacchus,  (U.  B.) 

—  10.         —        Lemur  typicus.  (U.  B.) 

—  11.         —        Artocebus  caîabarensis.iyj,^,) 

—  12.         —        Galago  (d'après  Flower  et  Lyddcker). 

—  i3.  —        Loris  tardigradus.  {V,  B,) 

—  14.         —        Felis  tigris.  (U.  B.) 

—  i5.         —        Genetta  vulgaris  (d'après  Flower  et  Lyddeker). 

—  16.  —        Canis  vuîpes,  (U.  B.) 

—  17.  —        Lepus  cuniculus.  (U.  B.) 

—  iS.         —        Mus  musculus. 

—  19.  —        il/i/5  i^ecttrmi«ii5  (d'après  Flower  et  Lyddeker). 

—  20.  —        Dicotyîus  torquatus,  {\} ,  ^.) 

—  21.         —        Gœ(ella  dorcas,  {\J.  B.) 

—  22.         —        Equus  caballus  (d'après  Chauveau).  ! 

—  23.         —        Hyrax  capensis  (d'après  Flower  et  Lyddeker).  I 

—  24.  —        Balœnoptera  borealis  (fœtus  de  cinq  mois,  d'après  P.-J.  Van  | 

Beneden).  (U.  B.)  f 

—  25.         —        3f<iw<ifK5  amenctf WW5  (d'après  Flower  et  Lyddeker).  | 

—  26.         —        Afyrmecophagajabata,  (U.  B.) 

—  27.  Caeca  of  the  Two-toed  Anteater  {Cyclotorus  didactylus,  d'après  Flower 

et  Lyddeker). 

—  28.  Caecum  de  Macropus,  (U.  B.) 

—  29    Caecum  d'Echidna  hystrix.  (U.  B.) 


EXPLICATION 

DES    FIGURES. 

C  ou      C  —  Côlon. 

Ap  Qu   ap  »  Appendice  caecal. 

Cm  ou  cm  —  Caecum. 

0  e»  Œsophage. 

/ou      I  =  Ileum. 

d  »  Duodéuum. 

M  ou    m  =  Mésentère. 

R  ou      r  =  Rectum. 

E  a-  Estomac. 

U.  B.  =  Université  de  Bruxelles 
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PLANCHE  II. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IL 


FiG.  b.  Anomalie  :  absence  d*appendice  caecal,  chez  Thomme.  A.  Face  postérieure. 

B,  Face  antérieure. 


Digitized  by 


Google 


BULL.  DE  LA  SOC.  D'ANTHROP.  DE  BRUXELLES.  Tome  XI,  pl.  H. 


B 


D'  A.  STOCQUA.RT,  Anomalies  de  l'appendice  caecal  chez  l*hohmb. 
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SEANCE  DU  29  JUIN  1892. 


PRÉSIDENCE    DE    M.   GOBLET    D'ALVIELLA. 


La  séance  a  lieu  chez  M.  Cels,  qui  a  exposé,  à  l'appui  de  la  com- 
munication qu'il  se  propose  de  faire  à  la  Société,  une  série  très 
importante  de  grandes  meules  préhistoriques  faisant  partie  de  ses 
collections  et  des  collections  de  M.  Tiberghien. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie. 

Ouvrages  présentés.  —  Bibliographie  des  sciences  géologiques  en 
Belgique.  Hydrologie,  par  M.  Mourlon,  membre  effectif . 

Légende  de  la  carte  géologique  de  la  Belgique  dressée  par  ordre 
du  Gouvernement  à  l'échelle  du  40,000"", 

Ateliers  et  puits  d'extraction  de  silex  en  Belgique,  en  France,  en 
Portugal,  en  Amérique.  Notice  sur  des  fouilles  pratiquées  sur  l'em- 
placement de  râtelier  néolithique  de  Spiennes,  par  MM.  le  baron 
A.  de  Loë  et  E.  de  Munok,  membres  effectifs. 

Die  XII.  allgemeine  Versammlung  der  deutschen  anthropolo- 
gischen  Gesellschaft  zu  Danzig  vom  3.  bis  5.  August  i8çi,  par  le 
D'  Schaaflftiausen,  membre  honoraire. 

Catalogue  du  Musée  royal  d'ethnographie  de  Leyde,  séries  7^2, 
798  et  8o3,  par  le  D'^  L.  Serrurier,  membre  honoraire. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  1892, 
n<>»4et  5. 

Bulletin  de  V Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique,  1892,  n*»  5. 

Bulletin  de  T Institut  archéologique  liégeois.  Tome  XXII. 

Revue  mensuelle  de  r École  d'anthropologie  de  Paris,  i5  juin  1892. 

The  Journal  of  the  anthropological  Institute  ofOreat  Britain  and 
Ireland,  mai  1892. 

L  Anthropologie,  1892,  n*»*  i  et  2. 
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Verhandlungen  der  Berliner  Gesellschaft  fur  Anthropologie, 
séances  des  21  novembre,  19  décembre  1891  et  9  janvier  1892. 

The  American  Anthropologisi,  1891,  n°*  3  et  4. 

The  médico-légal  Journal,  juin  1891. 

Bulletin  international  de  V Académie  des  sciences  de  Cracovie, 
mai  1892. 

La  suite  des  Bulletins  publiés  à  l'occasion  du  Congrès  d'anthro- 
pologie et  de  zoologie  de  Moscou. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 


NOMINATION    DE    DÉLÉGUÉS    AUX    CONGRÈS   DE  LA   FÉDÉRATION 

DES  SOCIÉTÉS  D^HISTOIRE  ET  D*ARCHÉOLOGIE 

DE  BELGIQUE,  ET  INTERNATIONAL  D'ANTHROPOLOGIE 

Et  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES. 

.  M.  V.  Jacques  est  nommé  délégué  de  la  Société  au  Congrès  de 
la  Fédération  des  Sociétés  d'histoire  et  d'archéologie  d'Anvers; 
MM.  A.  de  Loë  et  J.  Fraipont  seront  priés  de  bien  vouloir  repré- 
senter officiellement  la  Société  au  Congrès  international  d'archéo- 
logie et  d'anthropologie  préhistoriques  de  Moscou. 


COMMUNICATION  DE  M.  A.  CELS. 
CONSIDÉRATIONS  SUR  LES  MEULES  PRÉHISTORIQUES. 

Le  travail  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  la  Société  est  fait 
depuis  plusieurs  années;  une  lacune  m'avait  empêché  de  le  publier; 
mais  actuellement,  grâce  à  une  intéressante  découverte  que  vient 
de  faire  mon  ami,  le  D'  Tiberghien,  je  suis  à  même  de  lever 
l'obstacle  qui  m'avait  arrêté. 

L'exploration  et  l'étude  d'un  assez  grand  nombre  de  stations 
préhistoriques  des  âges  de  la  pierre  m'ont  suggéré  quelques 
réflexions  que  je  me  permettrai  de  vous  soumettre  avant  d'aborder 
mon  sujet. 

Étant  donnés  le  gisement  et  l'état  des  silex  quaternaires  dont 
je  me  suis  occupé  dans  la  première  partie  de  la  communication 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  soumettre  à  la  Société,  à  la  séance  du 
26  septembre  1887,  silex  que  nous  trouvons  presque  toujours 
intacts  et  plus  ou  moins  groupés  dans  les  alluvions,  il  me  parait 
probable  que  les  tailleurs  de  ces  silex  occupaient,  dans  la  région 
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de  Spiennes,  les  berges  de  cours  d'eau  aux  allures  éminemment 
variables,  ce  qui  obligeait  fréquemment  ces  hommes  à  changer 
brusquement  de  lieu  de  résidence.  Un  fait  qui  vient  à  Tappui  de 
cette  hypothèse,  c'est  que  la  découverte  de  silex  quaternaires  est 
excessivement  rare  sur  le  Mont  Panisel;  malgré  de  nombreuses 
recherches,  je  ne  possède  de  cette  station  qu'une  seule  pièce 
de  la  forme  en  amande;  sa  patine  diffère  de  celle  de  presque 
tous  les  instruments  de  silex  trouvés  dans  les  alluvions,  mais  sa 
forme  et  la  façoa^dont  elle  a  été  taillée  permettent  de  l'attribuer 
avec  certitude  à  l'époque  quaternaire.  Il  semble  donc  que  le  Mont 
Panisel,  qui  était  occupé  et  peut-être  même  fortifié  à  l'âge  de  la 
pierre  polie,  ne  portait  pas  d'habitations  à  l'époque  quaternaire  ; 
les  rares  silex  de  cette  époque  que  nous  y  retrouvons  y  auront  été 
perdus  accidentellement;  j'ajoute  que  les  hommes  de  l'âge  de  la 
pierre  polie  n'ont  pu  employer  des  silex  quaternaires  qui  se 
seraient  trouvés  sur  le  Mont  Panisel,  parce  que  nous  ne  les  rencon- 
trons pas  parmi  les  leurs. 

Il  est  probable  également  que  les  hommes  quaternaires  dont  il 
est  question  ne  vivaient  que  de  pèche  et  de  chasse.  Jamais,  à  ma 
connaissance,  il  n'a  été  découvert  de  meule  et  aucun  indice  ne 
permet  de  supposer  que  ces  hommes  se  nourrissaient  en  partie  de 
céréales,  comme  ceux  de  l'âge  de  la  pierre  polie. 

D'après  les  découvertes  qui  ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour,  le 
nombre  des  stations  quaternaires  paraît  avoir  été  fort  restreint 
dans  les  plaines,  en  Belgique;  les  stations  de  l'âge  de  la  pierre 
polie  y  sont,  par  contre,  fort  nombreuses;  il  n'est  pour  ainsi  dire 
pas  de  région  de  notre  pays  qui  en  soit  dépourvue.  Beaucoup  de 
ces  stations  étaient  relativement  considérables  ;  certaines  d'entre 
elles  étaient  même  fortifiées,  à  en  juger,  d'une  part,  d'après  leur 
étendue  et  leur  richesse  en  silex,  et,  d'autre  part,  par  la  situation 
naturellement  forte  qu'elles  occupaient  :  telles  sont  celles  du  Mont 
Panisel  et  de  Woluwe-Saint-Lambert,  par  exemple.  La  station  de 
Woluwe-Saint-Lambert  était  en  grande  partie  défendue  naturel- 
lement par  des  marais;  elle  est  actuellement  séparée  du  plateau 
par  un  chemin  légèrement  creux,  en  ligne  droite;  celui-ci  était 
probablement  un  retranchement  palissade,  de  telle  sorte  que  la 
station  était  défendue  dans  tout  son  pourtour.  Le  D'  Tiberghien 
et  moi  nous  pensons  qu'il  en  était  ainsi,  parce  que  nous  avons 
vainement  cherché  des  silex  sur  le  plateau  séparé  de  la  station  par 
ce  chemin. 

Mieux  on  étudie  les  instruments  des  hommes  de  l'âge  de  la 
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pierre  polie  et  plus  on  est  convaincu  de  leur  ingéniosité  et  de  leur 
industrie.  Cependant,  toutes  ces  peuplades  n'étaient  pas  également 
bien  outillées;  l'état  de  certaines  d'entre  elles  devait  être  fort 
précaire,  à  en  juger  par  la  qualité  et  le  petit  nombre  d'instruments 
que  l'on  retrouve  dans  quelques  stations.  Il  y  avait  probablement 
déjà  à  cette  époque,  dans  notre  pays,  non  seulement  des  endroits 
fortifiés  et  des  centres  industriels,  ainsi  que  des  agglomérations  de 
quelques  misérables  cabanes  perdues  à  l'écart,  mais  aussi  des 
classes  sociales,  c'est-à-dire  des  pauvres  et  des  riches,  des  guerriers 
et  des  travailleurs,  des  industriels  et  des  commerçants  exporta- 
teurs de  silex,  comme  à  Orp  et  à  Spiennes,  par  exemple.  Les  pro- 
duits de  cette  dernière  localité  se  retrouvent  bien  au  delà  de  nos 
frontières. 

Les  instruments  en  pierre  d'une  certaine  dimension,  tels  que 
meules,  polissoirs  et  haches,  que  nous  trouvons  en  Belgique  à  la 
surface  du  sol,  sont  généralement  brisés.  Nous  avons  rappelé 
ci-dessus  que  les  silex  quaternaires  sont  presque  tous  retrouvés 
intacts  dans  les  alluvions;  ce  fait  nous  porte  à  croire  que  les 
hommes  quaternaires  de  la  région  de  Spiennes  n'ont  pas  été  vio- 
lemment dispersés,  comme  ceux  de  l'âge  de  la  pierre  polie  ;  ils  se 
sont  probablement  éteints  sur  place,  ou  bien  ils  ont  dû  émigrer 
pour  des  causes  d'ordre  géologique,  telles  qu'une  transformation 
du  relief  du  sol. 

Comme  les  cassures  des  grosses  pièces  de  l'âge  de  la  pierre  polie 
sont,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  à  peu  près  aussi  anciennes 
que  les  instruments  eux-mêmes,  il  est  peut-être  permis  d'en  con- 
clure que  les  peuplades  qui  s'en  servaient  ont  été  violemment 
dispersées  et  que  leurs  instruments  ont  été  détruits  par  des  enva- 
hisseurs. Les  traces  de  feu  que  portent  beaucoup  de  ces  silex  per- 
mettent de  supposer  également  que  les  habitations  ont  été  incen- 
diées; tous  les  chercheurs  attentifs  ont  pu  constater  ces  faits  ('), 
ainsi  que  la  rareté  des  grands  instruments  intacts.  Il  ne  serait  pos- 
sible de  supposer  que  ceux-ci  ont  été  enlevés  antérieurement  aux 
recherches  qui  se  font  depuis  quelques  années  seulement,  que  si 
ces  pièces  se  trouvaient  dans  les  collections:  or,  il  n'en  est  pas 
ainsi,  et  peu  de  haches  polies  ont  servi  à  battre  le  briquet  avant 
l'invention  des  allumettes  phosphoriques.  D'ailleurs,  comme  je 


(*)  La  station  de  Rhode-Saint-Genèse ,  si  méthodiquement  explorée  par  notre 
collègue,  M.  Cumont,  semble  faire  exception;  la  plupart  des  instruments  y  ont  été 
retrouvés  intacts,  sauf  cependant  les  meules  et  les  polissoirs. 
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l'ai  fait  remarquer,  les  cassures  de  la  grande  majorité  des  instru- 
ments préhistoriques  sont  incontestablement  fort  anciennes;  les 
découvertes  de  meules  et  de  polissoirs  complets,  généralement 
faits  de  petits  blocs  de  grés  landenien,  sont  excessivement  rares  ; 
par  contre,  des  débris  de  ces  instruments  ont  déjà  été  découverts 
dans  presque  toutes  les  stations  préhistoriques  explorées  jusqu'à 
ce  jour,  quoique  l'attention  de  beaucoup  de  chercheurs,  imparfai- 
tement préparés  à  ce  travail,  n'ait  pas  encore  été  appelée  sur  ces 
objets. 

Qui  pouvaient  être  les  envahisseurs  qui  ont  dispersé  nos  peu- 
plades de  l'âge  de  la  pierre  polie? 

Nous  pensons  que  ces  envahisseurs  étaient  pourvus  d'armes  de 
bronze. 

En  bronze  existent  toutes  les  formes  de  haches,  depuis  le  type 
primordial,  semblable  à  la  hache  en  silex  poli,  jusqu'à  la  hache  à 
douille,  dont  la  forme  se  rapproche  des  haches  en  fer  qui  sont 
encore  actuellement  en  usage  ;  en  fer,  au  contraire,  n'existent  que 
les  formes  les  plus  perfectionnées.  Il  est  permis  d'en  conclure  que 
l'âge  du  bronze  a  précédé  l'âge  du  fer;  ce  fait,  connu  depuis  long- 
temps, a  été  incontestablement  établi,  pour  ce  qui  concerne  le  sud 
de  l'Espagne,  par  les  belles  et  importantes  découvertes  de  MM.  H.  et 
L.  Siret;  ces  archéologues  ont  également  établi  que  l'emploi  du 
bronze  a  été  précédé  de  l'emploi  du  cuivre  pur.  Le  bronze  a  dû  être 
employé  exclusivement  pendant  un  laps  de  temps  fort  long, 
puisque  les  types  primordiaux  des  haches  n'existent  pas  en  fer  et 
que  les  nombreux  types  intermédiaires  des  haches  en  bronze, 
depuis  celle  dont  la  forme  est  en  tout  semblable  à  celle  de  la  hache 
en  silex  jusqu'au  type  le  plus  perfectionné,  indiquent  une  évolution 
progressive  dont  la  durée  a  dû  nécessairement  être  fort  longue. 
J'ajoute  que  l'ornementation  de  ces  armes,  qui  a  commencé  à  cette 
époque,  a  également  été  beaucoup  perfectionnée;  l'évolution  de 
l'instrument  a  marché  de  pair  avec  l'évolution  de  l'art.  Il  suffit, 
pour  se  convaincre  de  ce  que  j'avance,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
les  haches  de  bronze  reproduites  par  MM.  A.  et  G.  de  Mortillet 
dans  leur  bel  Atlas  d'archéologie  préhistorique  ('). 

Dans  nos  contrées,  aucun  objet  en  bronze  n'a  été,  à  ma  connais- 
sance, découvert  dans  les  stations  préhistoriques  de  l'âge  de  la 
pierre  polie  ;  n'est-il  pas  permis  d'en  conclure  que  celles-ci  ont  été 


(')  Paris,  i88i,'pl.  LXVI  à  XCVII.  —  Voir  également  Bulletin,  t.  VI,  p.  197. 
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détruites  par  une  invasion  de  peuplades  pourvues  d*armes  en 
bronze? 

Dans  le  sud  de  TEspagne,  il  n'en  a  pas  été  ainsi  ;  la  succession 
normale  du  cuivre  d'abord,  puis  du  bronze  à  l'emploi  du  silex, 
dans  la  même  peuplade,  y  a  été  nettement  constatée  par  MM.Siret  ; 
c'est  donc  de  ce  côté  qu'est  probablement  partie  l'invasion  des 
hommes  armés  de  la  hache  de  bronze. 

J'en  viens  enfin  aux  instruments  qui  ont  été  employés  à  broyer 
les  céréales  et  aux  outils  qui  ont  servi  à  repiquer  les  meules. 

La  meule  préhistorique  complète  se  compose  d'une  pierre  dor- 
mante à  face  rugueuse,  ordinairement  en  grès  landenien,  et  d'une 
molette,  également  en  grès.  A  celle-ci,  placée  sur  la  meule,  était 
imprimé  un  mouvement  de  va-et-vient  en  même  temps  qu'une 
pression  des  deux  mains;  cette  opération  suffit  à  broyer  les 
céréales  ('). 

En  défrichant,  il  y  a  quelque  dix  ans,  le  petit  bois  qui  se  trouvait, 
du  côté  de  Spiennes,  sur  le  versant  du  Mont  Panisel,  on  y  a  décou- 
vert une  belle  meule  intacte,  ainsi  qu'un  polissoir  ayant  servi  sur 
Tune  de  ses  faces  ;  ces  pièces,  en  grès  landenien,  y  avaient  probable- 
ment été  enfouies. 

Il  y  a  quelques  semaines,  en  creusant  le  sol  à  environ  trois  pieds 
de  profondeur,  à  Noirhat,  près  de  Court-Saint-Étienne ,  sur  la 
hauteur  près  de  la  station,  un  brave  homme  mit  au  jour  deux 
pierres;  il  les  trouva  étranges  et  ne  les  brisa  pas  (ce  qui  est  non 
moins  étrange!):  c'étaient  une  meule  et  sa  molette.  La  réunion  de 
ces  deux  pièces  n'est  certes  pas  due  au  hasard;  elles  auront  été 
enfouies,  lors  de  l'invasion  sous  laquelle  succomba  la  peuplade  qui 
les  employait.  Comme  la  meule  a  également  servi  de  polissoir  du 
côté  opposé  à  celui  où  se  broyaient  les  céréales,  elle  est  incontes- 
tablement de  l'époque  préhistorique.  Cette  preuve  est  précisément 
celle  que  j'attendais  afin  de  pouvoir  attribuer  avec  certitude  toutes 
les  pièces  analogues  à  l'époque  préhistorique.  Des  sauvages  actuels 
se  servent  encore  de  meules  identiques  ('),  et,  comme  les  Francs 
ne  valaient  guère  mieux  que  des  sauvages  en  arrivant  dans  nos 
contrées,  les  meules  en  question  auraient  pu  y  avoir  été  amenées 
par  eux.  La  diflérence  des  meules  belgo-romaines  et  des  meules 


(*)  Voir  DE  MoRTiLLET.  Muséc  préhistorique,  pi.  LXI,  n»  587. 

(')  Voir  entre  autres  ouvrages  celui  du  D^  Schweinfurth,  Au  cœur  de  l'Afrique, 
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préhistoriques  est  trop  considérable  pour  que  ces  instruments 
puissent  être  confondus  ('). 

Il  arrive  aussi  que  de  véritables  trésors  préhistoriques  soient 
remis  au  jour;  notre  collègue,  le  D'  Tiberghien,  nous  a  récem- 
ment signalé  la  découverte,  faite  à  Hoeylaert,  de  sept  haches  de 
silex,  intentionnellement  enfouies  et  placées  de  champ,  les  unes  à 
côté  des  autres,  à  environ  trois  pieds  de  profondeur  dans  le  sol. 

II  est  probable,  je  le  répète,  que  ces  pièces  ont  été  enfouies  par 
les  dernières  peuplades  de  Tâge  de  la  pierre  polie  qui  aient 
séjourné  dans  nos  contrées,  afin  de  les  soustraire  aux  envahisseurs 
armés  de  la  hache  de  bronze.  De  semblables  découvertes  nous  per- 
mettent donc  de  nous  rendre  quelque  peu  compte  de  la  façon  dont 
rhistoire  de  ces  hommes  préhistoriques  s'est  terminée  dans  notre 
pays.  Le  droit  de  conquête,  ce  monstrueux  abus  de  la  force  bru- 
tale, se  pratiquait  probablement  déjà  alors  comme  il  se  pratique 
encore  de  nos  jours,  c'est-à-dire  sous  prétexte  de  civilisation  et  de 
progrès,  auprès  de  nos  pauvres  sauvages  modernes. 

A  mon  avis,  les  instruments  en  silex  et  en  grès  de  Tàge  de  la 
pierre  polie,  désignés  sous  le  nom  de  percuteurs,  qui,  croyait-on 
généralement,  avaient  servi  à  percuter  les  nucléus  de  silex,  afin  de 
produire  des  lames,  ont  en  réalité  servi  à  adoucir  les  arêtes  des 
instruments  de  silex,  afin  de  les  approprier  à  la  main,  et  à  dépolir 
les  meules  afin  de  les  rendre  rugueuses,  c'est-à-dire  à  les  repi- 
quer, lorsque  celles-ci  étaient  polies  par  suite  du  frottement  de  la 
molette. 

A  l'époque  quaternaire,  on  produisait  déjà  des  lames  de  silex;  il 
en  existe  même  d'assez  longues  ;  or,  aucune  pièce  semblable  aux 
percuteurs  de  l'âge  de  la  pierre  polie,  n'a  été  découverte  à  ma  con- 
naissance dans  les  dépôts  quaternaires  O-  Il  me  semble  donc  évi- 
dent que  ces  percuteurs  n'étaient  pas  employés  dans  la  produc- 
tion des  lames  de  silex.  D'ailleurs,  le  principe  incontestablement 
vrai,  d'après  lequel  l'instrument  qui  percute  imprime  la  trace  de 
sa  forme  sur  l'objet  percuté,  et  la  découverte  des  instruments  en 
bois  de  cerf,  destinés  à  tailler  les  lames  de  silex,  ont,  me  semble- 


(')  J'ai  depuis  peu  retrouvé  dans  ma  collection  un  morceau  de  meule  provenant  du 
bois  de  l'Étoile  (Rénival),  près  d*Ottignies,  qui  a  également  servi  d'un  côté  à  polir  les 
haches,  et  de  l'autre  à  broyer  les  céréales. 

(')  Les  broyeurs  quaternaires  qui  ont  été  publiés  par  moi,  dans  le  tome  VI,  page  i56 
de  notre  Bulletin,  sont  des  instruments  essentiellement  différents  des  percuteurs  de 
l'âge  de  la  pierre  polie  dont  il  est  ici  question. 
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t-il,  permis  d'établir  d'une  façon  incontestable,  par  mon  collègue, 
M.  L.  De  Pauw,  et  par  moi,  que  les  lames  de  silex  n'étaient  pas 
produites  de  la  façon  généralement  admise  avant  la  publication 
de  notre  travail  :  Considérations  sur  la  taille  des  lames  de  silex  telle 
qu'elle  était  pratiquée  à  Spiennes  à  rage  de  la  pierre  polie  (*). 

D'autre  part,  l'emploi  des  meules  paraît  avoir  été  totalement 
inconnu  aux  hommes  quaternaires  ;  il  me  semble  donc  non  moins 
probable  que  certains  percuteurs  de  l'âge  de  la  pierre  polie  n'ont 
pu  servir  qu'à  adoucir  des  arêtes  de  silex  et  qu'à  repiquer  les 
meules. 

La  forme  sensiblement  sphérique  de  la  plupart  des  percuteurs 
de  l'âge  de  la  pierre  polie  résulte  de  leur  emploi  et  est,  par  consé- 
quent, une  preuve  de  la  façon  dont  ils  ont  été  employés,  c'est-à- 
dire  pour  marteler  la  surface  polie  de  la  meule ,  afin  de  la  rendre 
rugueuse.  Il  est  évident  que  les  coups  étant  donnés  sur  la  meule 
de  façon  à  la  faire  toucher  par  le  percuteur  à  la  place  où  se  trouvait 
une  protubérance  sur  celui-ci,  afin  de  rendre  son  effet  plus  efficace, 
l'instrument  finissait  par  s'arrondir  complètement.  Si  ces  instru- 
ments avaient  servi  à  percuter  les  nucléus  de  silex  afin  d'en  déta- 
cher de  grandes  lames,  leur  forme^ne  serait  pas  sphérique,  puisque 
le  coup  porté  au  moyen  d'un  semblable  percuteur  s'étendrait  sur 
une  trop  grande  surface  du  plan  de  frappe  du  nucléus  et  ne 
pourrait  déterminer  l'effet  voulu,  ni  surtout  y  imprimer  la  trace 
d'une  pointe  (').  Pour  produire  l'effort  indispensable  à  la  fabrication 
d'une  grande  lame  de  silex,  le  coup  doit  être  concentré  en  un  point 
sur  le  plan  de  frappe;  or,  cet  effet  ne  peut  s'obtenir  qu'à  l'aide  d'un 
instrument  pointu  tel  qu'un  andouiller  de  cerf,  par  exemple, 
actionné  par  un  fort  maillet  cle  bois. 

J'ajoute  que  si  les  percuteurs  sphériques  en  grès  et  en  silex 
avaient  servi  à  la  production  des  grandes  lames  de  silex,  on  ne  les 
retrouverait  pas  dans  presque  toutes  les  stations  préhistoriques 
importantes  du  Brabant,  par  exemple,  puisque  l'on  n'y  fabriquait 
pas  les  grandes  lames.  Celles-ci  provenaient  en  grande  majorité 
des  ateliers  du  camp  à  cailloux  de  Spiennes,  où  se  retrouvent  les 
nucléus  dont  elles  furent  détachées,  tandis  qu'aucun  de  ceux-ci  n'a 
encore  été  retrouvé  dans  les  stations  du  Brabant  ni  d'ailleurs;  donc 
les  percuteurs  en  question  ne  servaient  pas  à  produire  les  grandes 
lames.  D'autre  part,  ceux  d'entre  ces  percuteurs  qui  portent  les 


(»)  Voir  Bulletin,  t.  IV,  p.  246. 
O  Ibid.,  t.  IV,  p.  249,  10,  etc. 
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traces  les  plus  multipliées  de  travail,  sont  précisément  les  plus 
arrondis;  cette  forme  donc  est  la  conséquence  de  leur  emploi  au 
martelage  des  meules. 

11  serait  intéressant  de  pouvoir  nous  rendre  compte  de  la  façon 
dont  les  sauvages  actuels  s'y  prennent  pour  repiquer  leurs  meules, 
celles-ci  étant  identiques  aux  meules  préhistoriques. 

Certains  de  ces  instruments,  dits  percuteurs,  les  plus  petits 
d'entre  eux,  de  forme  sphérique,  ont  pu,  enveloppés  et  placés  dans 
des  lanières  de  cuir,  servir  de  casse-têtes;  de  semblables  casse-têtes 
sont  encore  employés  par  des  Peaux-Rouges. 

Toutes  les  meules  que  j'ai  pu  examiner  n'ont  cependant  pas  été 
repiquées  de  la  même  façon.  Certaines  d'entre  elles  portent,  outre 
les  traces  d'un  martelage  fait  au  moyen  de  percuteurs,  un  grand 
nombre  de  petites  fossettes,  irrégulièrement  espacées  de  quelques 
millimètres  et  même  parfois  de  un  à  deux  centimètres;  ces  petites 
fossettes  rendent  la  meule  fort  mordante  ;  je  suppose  qu'elles  ont 
été  produites  au  moyen  de  poinçons  de  silex.  Ces  instruments 
étaient  probablement  actionnés  au  moyen  d'un  maillet  de  bois  ou 
simplement  tenus  à  la  mciin  et  employés  en  guise  de  forets. 

J'ajoute  que,  de  la  présence  de  tessons  de  poteries  préhistoriques 
dans  une  station,  il  est  permis  de  conclure  que  le  sol  de  celle-ci  a 
subi  fort  peu  de  remaniements.  Un  assez  grand  nombre  de  tessons 
ont  été  trouvés  par  le  D»"  Jacques,  le  D"^  Tiberghien  et  moi  dans 
l'importante  station  qui,  à  Boitsfort,  se  trouve  à  l'emplacement  de 
la  maison  du  jardinier  de  M.  Solvay  et  de  l'autre  côté  du  chemin 
de  fer,  dans  la  sapinière;  c'est  dans  cette  sapinière  que  les  tessons 
en  question  ont  été  recueillis.  Cette  station  se  trouvait  évidemment 
en  plein  bois,  à  l'époque  préhistorique  ;  or,  comme  nous  y  avons 
également  trouvé  des  molettes  et  des  morceaux  de  meules,  il  est, 
me  semble-t-il,  permis  d'en  conclure  que  ces  hommes  préhisto- 
riques ne  cultivaient  pas  encore  les  céréales,  mais  qu'ils  se  conten- 
taient de  broyer  les  graines  qu'ils  récoltaient  en  quelque  sorte  au 
hasard  dans  les  clairières. 

En  terminant,  j'appelle  l'attention  de  la  Société  et  même  du 
Gouvernement  belge  sur  des  pièces  préhistoriques  du  plus  haut 
intérêt  qui  m'ont  été  signalées,  sous  prétexte  de  druidisme  et  de 
sacrifices  humains,  par  mon  ami,  le  père  Chappelier,  artiste  peintre 
à  Saint-Mard,  près  Virton,  lors  d'un  voyage  d'exploration  que  j'ai 
fait  dans  cette  belle  et  intéressante  région. 

Dans  les  prés  traversés  par  le  Brusel,  ruisselet  qui  du  bois  de 
Saint-Mard  s'écoule  vers  la  Vire,  se  trouvent  quatre  énormes  blocs 
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de  grès  de  Luxembourg  (');  ils  ont  servi  de  meules  et  de  polissoirs. 
A  côté  de  cuvettes  et  de  rainures  pour  polir  les  haches,  ces  blocs  pré- 
sentent des  anfractuosités  naturelles,  mais  artificiellement  agran- 
dies et  appropriées  de  façon  à  servir  de  réservoir  au  sable  rude,  à 
gros  grains,  qui,  imbibé  d'eau  et  étendu  sur  le  polissoir,  activait  le 
travail  du  polissage  (').  En  efifet,  sur  la  plupart  des  haches  polies, 
se  remarquent  des  stries  en  ligne  droite;  celles-ci  proviennent 
incontestablement  de  ce  que  Ton  employait  du  sable  mouillé  pour 
rendre  l'action  du  polissoir  plus  mordante  et  partant  plus  efficace. 

Dans  quelques  années,  ces  intéressants  et  importants  témoins 
des  âges  préhistoriques  auront  perdu,  hélas!  toute  valeur  archéolo- 
gique, car  des  géologues  iconoclastes  ne  se  font  pas  faute  de  les 
visiter  et  d'en  enlever  des  fragments  à  coups  de  marteau. 

Chose  étonnante,  sur  tout  le  versant  qui  du  bois  de  Saint-Mard 
s'étend  vers  le  village  de  ce  nom,  les  docteurs  Jacques,  Tiberghien 
et  moi  avons  vainement  cherché  un  débris  de  silex,  et  ce  pendant 
plusieurs  jours.  11  y  a  pourtant  quelques  belles  découvertes  à  faire 
autour  des  pierres  du  Brusel. 


DISCUSSION. 

Quelques  points  de  détail  soulèvent  une  discussion  entre 
MM.  Gobletd'Alviella,  De  Pauw,  Cels,  Tiberghien  et  Jacques. 

M.  De  Pauw  dit  notamment  qu'il  partage  l'opinion  de  M.  Cels 
au  sujet  de  l'emploi  des  percuteurs  de  silex  au  repiquage  des 
meules,  mais  il  ne  pense  pas  que  des  poinçons  de  silex  aient  pu 
être  employés  à  cet  usage  :  le  grès  est  trop  dur  pour  pouvoir  être 
entamé  de  cette  façon  par  le  silex. 

M.  V.  Jacques  demande  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  pour  la  Société  de 
proposer  au  Gouvernement  l'acquisition  des  polissoirs  de  Saint- 
Mard.  11  a  eu  l'occasion  d'en  parler  à  MM.  Cels  et  Tiberghien, 'et 
tous  trois  sont  d'accord  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  préserver  ces 
monuments  qui,  sans  cela,  sont  destinés  à  tomber  un  jour,  comme 
sont  tombés  nos  dolmens,  sous  le  pic  de  quelque  fabricant  de  pavés. 


(*)  Renseignement  de  mon  ami,  le  D'  Jacques,  notre  secrétaire  général. 
(')  La  meule-polissoir  du  D'  Tiberghien  est  également  pourvue  de  deux  réservoirs 
de  ce  genre. 
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L'achat  de  ces  importants  monuments  et  d'un  grillage  destiné  à 
les  protéger  ne  serait,  semble-t-il,  pas  très  coûteux. 

Cette  proposition  est  appuyée  par  tous  les  membres  présents,  et 
M.  le  Président  déclare  que  les  démarches  nécessaires  seront  faites 
auprès  du  Ministre  de  l'Intérieur  dès  que  le  bureau  sera  en  posses- 
sion du  rapport  de  M.  Cels. 

M.  le  Président  propose  d'adresser  des  remerciements  à  M.  Cels 
pour  son  travail  si  original  et  pour  l'exposition  des  pièces  de  sa 
collection  et  de  celle  de  M.  Tiberghien,  qui  illustre  en  quelque 
sorte  ce  travail.  {Applaudissements.) 

PRÉSENTATION  DES  PIÈCES. 

M.  L.  Bayet  fait  hommage  à  la  Société ^'un  instrument  servant 
à  écorcer  les  chênes  dans  TEntre-Sambre-et-Meuse^  semblable  à 
celui  qui  a  été  décrit  par  M.  Delvaux  dans  le  Bulletin,  tome  IX, 
page  193.  C'est  un  canon  de  bœuf  taillé  en  biseau,  comme  certaines 
haches  préhistoriques  en  bois  de  cerf,  et  muni  d'une  lamelle  de  fer 
à  l'extrémité  opposée  au  biseau.  L'ouvrier  fend  l'écorce  le  long  de  la 
branche  au  moyen  de  cette  lamelle  de  fer  qui  est  plus  ou  moins 
aiguisée;  puis  il  détache  l'écorce  en  insinuant  le  biseau  de  l'instru- 
ment dans  la  fente.  Quelques  mouvements  suffisent  pour  écorcer 
la  tige  d'un  jeune  chêne. 

Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Bayet. 
La  séance  est  levée  à  10  Va  heures. 
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SEANCE  DU  i-AOUT  1892. 

(Séance  de  juillet.) 


PRÉSIDENCE    DE    M.    GOBLET    D'ALVIELLA. 


La  séance  est  ouverte  à  8  V4  heures. 

Dépouillement  du  scrutin.  —  Sont  proclamés  membres  effectifs 
de  la  Société  MM.  Iloutstont  (Georges),  à  Saint-Gilles,  Peeters 
(Edmond),  à  Tervueren,  et  Sacré  (Edgar),  avocat,  à  Bruxelles. 

Ouvrages  présentés,  —  Nature  et  origine  des  éléments  caillouteux 
quaternaires  qui  s'étendent  en  nappes  sur  les  plateaux  de  la  Belgique 
occidentale,  par  M.  Delvaux,  membre  effectif. 

Un  mot  de  réponse  sur  la  revendication  de  priorité  de  M.  Lairière, 
par  le  même. 

Antropologia  e  pedagogia.  Introduzione  ad  una  scienza  delta  edu- 
cazione,  par  M.  le  D'  P.  Riccardi,  membre  correspondant. 
La  medicina  dette  Nostre  Donne,  par  le  D'  Zeno  Zanetti. 
Report  upon  pile-structures  in  Naamans  Creek,  near  Claymont, 
Delaware,  par  Hilborne  T.  Cresson. 
Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie,  1892,  n*»  3. 
Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  tome  VI,  2. 
Revue  mensuelle  de  l'Ecole  d'anthropologie  de  Paris,  juillet  1892. 
Verhandlungen    der   Berliner   Gesellschaft    fur    Anthropologie, 
16  janvier  et  20  février  1892. 

Cot^espondenZ'Blatt  der  deutschen  Gesellschaft  fur  Anthropologie, 
juin  et  juillet  1892. 
Archivio  per  l' antropologia  e  la  etnologia,  tome  XXII,  fasc.  i . 
LAnomalo,  juin  1892. 

Bulletin  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie,  juin  1892. 
A  Journal  of  American  ethnology  and  archeology^  tome  IL 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 
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M.  G.  Berge,  ayant  eu  communication  de  louvrage  de  M.  Zanetti . 
La  medicina  délie  Nostre  Donne,  a  bien  voulu  nous  en  promettre 
un  compte  rendu  pour  la  séance  de  ce  soir. 


COMMUNICATION  DE  M.  DOLLO. 
L'ÉVOLUTION  DU  PLACENTA. 

M.  Dollo  fait  une  intéressante  communication  sur  YËvolulion  du 
placenla  dans  la  série  animale.  Cette  communication  sera  publiée 
ultérieurement. 


COMMUNICATION  DE  M.  G.  BERGE. 
LA  MEDICINAtDELLE  NOSTRE  DONNE,  DI  DOTT.  ZENO  ZANETTI. 

En  1892,  la  Société  d'anthropologie  italienne  ouvrit  un  concours, 
proposant  comme  sujet  d'étude  les  superstitions  d*une  région 
quelconque  cJu  royaume.  Un  jeune  médecin,  élève  de  Paolo  Mante- 
gazza,  qui  s'était  déjà  distingué  par  la  publication  d'une  brochure, 
Nonne  e  Bambini  (Aïeux  et  Bambins),  concourut  et  obtint  le  prix. 

La  medicina  délie  nostre  donne,  tel  est  le  titre  du  nouvel  ouvrage 
de  M.  Zeno  Zanetti;  nous  dirions  d'une  façon  plus  irrespectueuse, 
mais  non  moins  exacte  :  «  Remèdes  de  vieilles  femmes  »;  l'auteur 
lui-même  qualifie  d'ailleurs  le  folk-lore  médical  de  scienza  délie 
nostre  vecchie  nutrici. 

L'idée  maîtresse  de  l'œuvre  se  trouve  résumée  dans  une  préface 
du  D"  Mantegazza  :  «  Rien  n'est  totalement  imaginé  dans  la  théra- 
peutique populaire;  celle-ci  se  compose  de  préceptes  transmis  de 
génération  en  génération  et  recueillis  de  la  bouche  d'hommes  de 
l'art.  Les  idées  des  femmes  du  peuple  en  pathologie  ont  leur  source 
dans  les  écrits  des  savants  des  écoles  grecque,  arabe  ou  de  l'école 
de  Salerne;  leurs  remèdes  doivent  se  trouver  dans  les  vieilles 
pharmacopées;  leurs  secrets  et  leurs  méthodes  mystérieuses  de 
guérir  ont  leur  source  dans  les  religions  des  siècles  passés,  dans 
des  systèmes  scientifiques  abandonnés,  dans  des  usages  barbares 
qu'on  retrouve  dans  les  pays  lointains. 

»  La  médecine  populaire ,  en  d'autres  termes ,  c'est  la  médecine 
d'Iccio  de  Tarente,  de  Rafis,  d'Averroë,  de  Moschione,  de  Paracelse 
dont  les  doctrines  ont  été  dénaturées  dans  le  cours  des  siècles.  » 
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I>ans  ses  Études  sur  la  nature,  notre  savant  et  regretté  compa- 
triote Houzeau  défendait  cette  même  thèse  :  «  Le  corps  des 
coutumes  et  des  préjugés,  écrivait-il,  c'est  l'histoire  qui  vit  dans 
la  société  même.  »  Les  préjugés  des  générations  antérieures  se 
transmettent  et  se  conservent  d'autant  mieux  qu'ils  répondent 
plus  exactement  à  la  psychologie  populaire.  Les  idées  simples  sont 
celles  qui  s'assimilent  le  plus  aisément  :  en  dépit  des  découvertes 
de  Harvey,  le  peuple  ignore  encore  le  mécanisme  de  la  circulation 
du  sang;  il  ne  se  rend  pas  compte  de  la  fonction  du  cœur  dans  la 
vie,  il  confond  les  affections  du  cœur  et  de  l'estomac.  De  même 
encore,  le  paysan  ignore  l'existence  du  diaphragme  et  ne  fait 
aucune  distinction  entre  la  poitrine  et  l'estomac.  On  entend  parler 
fréquemment  de  mate  di  stomaco,  alors  qu'il  s'agit  en  réalité'  de 
douleurs  de  poitrine,  d'un  catarrhe  bronchique,  par  exemple. 
Enfin  toutes  les  maladies  d'estomac  sont  réunies  en  une  seule,  et  les 
maux  de  tète  ramenés  à  trois  causes  :  l'air,  le  soleil  et  le  sang. 

Toutes  les  maladies,  d'ailleurs,  ont  dans  le  folk-lore  un  nombre 
de  causes  très  restreint  :  M.  Zanetti  les  énumère.  Ce  sont  :  les 
refroidissements;  l'influence  du  soleil  ou  de  la  lune;  les  quatre 
humeurs  fondamentales  :  le  sang,  la  bile,  le  mucus  et  l'atrabile  ;  la 
chaleur,  les  vers  intestinaux,  les  dents,  les  passions,  le  cancer,  la 
position  de  certains  animaux,  l'influence  du  démon,  de  saints,  de 
sorciers  ou  les  maléfices  des  envieux. 

Si  cela  répond  bien  aux  tendances  de  la  psychologie  populaire, 
cela  répond  bien  aussi  aux  idées  anciennes.  Les  médecins  de  l'anti- 
quité croyaient  à  la  possibilité  d'une  panacée,  et  l'on  peut  dire  que 
la  notion  de  la  complexité  des  causes  est  une  conquête  de  l'esprit 
moderne.  La  plupart  des  remèdes  du  folk-lore  ont  été  préconisés 
par  les  médecins  anciens  :  Paul  d'Égine  recommandait  l'écorce  de 
chêne  pour  les  plaies,  Pline  préconisait  l'usage  des  pois  contre  la 
gale,  Mithridate  Eupatro  ne  connaissait  d'autre  remède  contre  la 
morsure  des  serpents  que  la  salive  humaine.  L'école  de  Salerne 
recommandait  à  ceux  qui  s'enivraient  le  soir,  de  boire  le  matin  à 
jeun. 

Dans  plus  d'un  village  d'Italie,  on  emploie  encore  contre  la 
goutte  l'eau  de  la  reine  de  Hongrie,  esprit  de  romarin.  Cet  alcoolat, 
autrefois  très  en  vogue,  a  sa  légende  et  son  histoire;  il  appartient 
au  musée  des  pharmacopées.  Il  serait  difficile  d'en  dire  Torigine. 
On  raconte  qu'en  1439,  la  reine  Isabelle  de  Hongrie,  alors  âgée  de 
72  ans,  et  atteinte  de  la  goutte,  obtint  d'un  ermite  qu'elle  ne 
connaissait  pas  et  qu'elle  ne  revit  plus  depuis,  un  flacon  de  cette 
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eau.  Son  efifet  tut  tel  qu'elle  redevint  jeune;  le  roi  de  Pologne  vint 
la  demander  en  mariage,  mais  elle  refusa,  paraît-il,  par  amour 
pour  Jésus-Christ. 

Dans  cette  naïve  légende,  nous  retrouvons  la  trace  de  la  croyance 
à  TefEcacité  de  remèdes  fournis  par  des  personnages  mystérieux  ou 
considérés  comme  tels.  Sans  quitter  la  Belgique,  nous  pourrions 
citer  l'exemple  de  Driesken  Nypers  (').  M.  Zanetti  cite  l'exemple 
d'une  famille  de  charpentiers  de  Cancelli  qui  jouit  dans  son  canton 
d'une  autorité  incontestée. 

Ceci  nous  amène  à  parler  des  remèdes  d'origine  religieuse.  Ainsi, 
on  guérit  les  maux  de  ventre  en  répétant  plusieurs  fois  des  orai- 
sons à  saint  Albert;  d'autres  fois,  ce  sont  des  incantations  païennes 
rappelant  les  formulettes  recueillies  dans  une  bruchure  wallonne 
du  siècle  dernier  :  Le  Médecin  des  pauvres. 

Les  superstitions  religieuses  d'une  part,  les  doctrines  anciennes 
d'autre  part,  tels  sont  incontestablement  les  deux  facteurs  impor- 
tants du  folk-lore  médical,  et,  en  excellents  termes,  Mantegazza 
montre  l'importance  de  leur  étude  :  «  Celui  qui  n'étudie  que  le  bien 
ou  le  mal,  écrit-il,  en  omettant  l'un  ou  l'autre,  ne  connaît  que  la 
moitié  de  la  face  humaine  et,  ce  qui  est  pis,  il  connaît  encore  mal 
celle-là.  Les  superstitions  sont  un  mal  dans  l'histoire  de  la  pensée 
humaine,  mais  elles  appartiennent  à  cette  histoire,  comme  la 
monstruosité  et  la  maladie  sont  une  forme  de  la  vie  et  de  l'orga- 
nisme. » 

Cependant  on  peut  se  demander  si  M.  2eno  Zanetti  n'a  pas  trop 
exclusivement  envisagé  ce  côté  de  la  question;  l'étude  du  folk-lore 
présente  un  intérêt  historique  considérable,  mais  elle  présente 
aussi  un  intérêt  direct  et  actuel.  «  On  a,  je  crois,  trop  peu  étudié 
comme  des  faits  les  prodiges  de  l'antiquité,  écrivait,  il  y  a  cent  ans 
déjà,  Eusèbe  Salverte  (')  ;  l'histoire  naturelle  pourrait,  dans  cette 
étude,  s'enrichir  de  notions  intéressantes,  la  physiologie  y  retrou- 
ver plusieurs  cas  rares  qui  deviendraient  par  cela^  même  moins 
problématiques  et  plus  faciles  à  rattacher  à  l'ensemble  de  la  doc- 
trine. » 

Récemment,  le  T>^  Féré  faisait  une  observation  analogue  ;  a  II 


(*)  Driesken  Nypers,  de  son  vrai  nom  Leclercq,  avait  été  frappé  par  la  foudre 
en  18S2;  il  prétendait  communiquer  le  fluide  électrique  par  Tattouchement  aux  per- 
sonnes dont  il  s^approchait,  et  guérir  ainsi  les  rhumatisés,  les  aveugles,  les  perclus  et 
les  goutteux.  Son  succès  fut  énorme  à  Bruxelles  et  ailleurs. 

(*)  Essai  sur  la  Magie,  les  Prodiges  et  les  Miracles  cHe^  les  peuples  anciens. 
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n'est  pas  sans  intérêt,  disait-il,  de  relever  que,  bien  avant  que  les 
physiologistes  aient  songé  à  enregistrer  les  conditions  physiolo- 
giques des  émotions,  elles  avaient  trouvé  des  formules  d'une  exac- 
titude remarquable  dans  le  langage.  Il  semble  que  les  observations 
unanimes  des  hommes  soient  capables  de  déceler  les  phénomènes 
les  plus  délicats  avec  la  même  précision  que  les  instruments  les 
plus  perfectionnés.  Certaines  expressions,  comme  :  enflé  par  l'es- 
pérance, gonflé,  bouffi  d'orgueil,  traduisent  l'augmentation  de 
volume  qui  existe  réellement  dans  ces  états  psychiques  ;  d'autres 
expressions  qui  ont  trait  à  la  température,  comme  :  enflammé  de 
désir,  échauffé  par  la  colère,  et  dont  l'exactitude  n'a  pas  encore  été 
vérifiée  expérimentalement,  concordent  parfaitement  avec  ce  que 
nous  savons  de  l'état  de  la  circulation  dans  ces  émotions.  Les 
expressions  figurées  qui  s'appliquent  aux  différents  degrés  de  la 
crainte  sont  particulièrement  frappantes  d'exactitude  ;  on  dit  : 
rouge  de  honte,  de  pudeur  ;  glacé  ne  s'accorde  qu'avec  les  degrés 
les  plus  dépressifs  de  cette  émotion  :  glacé  d'horreur,  d'effroi, 
d'épouvante.  Celui  qui  entreprendrait  une  étude  scientifique  des 
tropes  dans  les  différentes  langues,  et  en  particulier  des  meta- 
phores,  ferait  un  travail  des  plus  intéressants  (').  » 

La  langue  italienne,  plus  qu'aucune  autre,  est  riche  en  méta- 
phores. M"»  de  Staël  disait  que  l'Italien  se  sert  si  naturellement  des 
expressions  les  plus  poétiques,  qu'on  dirait  qu'il  les  puise  dans  l'air. 
Les  expressions  dont  se  sert  le  peuple  pour  désigner  les  différentes 
parties  du  corps  humain  confirment  cette  assertion.  Ainsi,  dans  son 
langage  pittoresque,  le  paysan  de  l'Ombrie  appelle  les  yeux  (gli 
occht)  le  fenestre,  le  lanterne;  il  donne  à  la  pupille  {la  pupilla)  la 
dénomination  de  la  luce,  et  aux  oreilles  {gli  orreccht),  celle  de  le 
sventole  (éventails).  Il  compare  les  poumons  à  deux  ailes,  et  de  fait 
les  lobes  pulmonaires  ont  sensiblement  la  forme  d'une  aile. 

Il  y  aurait  là  certes  un  sujet  d'études  intéressant,  et  peut-être, 
dans  l'ordre  d'idées  indiqué  par  M.  Féré,  un  chercheur  trouverait-il 
à  glaner. 

L'obsei^ation  populaire  n'a  certes  pas  la  valeur  d'une  observation 
individuelle  et  scientifique;  elle  constitue  une  simple  indication  et 
doit  être  contrôlée,  mais  elle  est  souvent  la  source  et  le  point  de 
départ  d'études  curieuses.  Les  admirables  recherches  de  Jenner 
sur  la  vaccination  ont  eu  pour  point  de  départ  les  observations  des 
paysans  de  Berkeley.  Plus  d'un  remède  a  son  origine  dans  l'expéri- 


(*)  Féré,  Dégénérescence  et  criminalité,  p.  34. 
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mentation  populaire.  N'avons- nous  pas  emprunté  récemment 
l'usage  des  graines  de  kola  à  la  pharmacopée  des  féticheurs  afri- 
cains (")?  Et,  à  ce  point  de  vue,  on  peut  se  demander  si  plus  d'un 
remède  signalé  par  M.  Zanetti  comme  ayant  soit  une  origine  reli- 
gieuse, soit  une  origine  scientifique,  n'est  pas  plus  simplement 
passé  du  folk-lore  dans  la  religion  ou  dans  la  science.  Le  fer  à  cheval 
de  Saint-Dominique,  qui  sert  à  guérir  de  la  rage  les  habitants  des 
environs  de  Cucullo,  n'est-il  pas  un  premier  essai  de  cautérisation? 
Et  ne  faut -il  pas  voir  dans  bien  des  guérisons  miraculeuses  des 
phénomènes  de  suggestion  et  d  auto-suggestion? 

Bien  souvent  les  médecins  se  sont  emparés  de  connaissances 
populaires;  il  parait  probable  que  l'usage  des  plantes  médicinales 
ait  une  origine  populaire.  Par  contre,  il  parait  certain  que  l'usage 
de  remèdes  bizarres,  tels  que  le  cœur  de  bœuf,  les  excréments  de 
cerf,  remèdes  que  nous  voyons  préconiser  par  des  autorités  scien- 
tifiques et  notamment  par  Pline,  doivent  avoir  pour  point  de  départ 
une  fausse  interprétation  de  la  thérapeutique. 

.\insi  le  folk-lore  et  la  science  se  lient  intimement,  ils  s'emprun- 
tent mutuellement  des  éléments.  Le  folk-lore  d'aujourd  hui  sera 
peut-être  le  point  de  départ  de  la  science  de  demain,  la  science 
d'aujourd'hui  sera  le  folk-lore  de  demain. 

S'il  faut  en  croire  Say,  la  femme  du  XIX®  siècle  lit  les  comptes 
rendus  de  l'Académie  de  médecine,  connaît  le  nom  scientifique  de 
toutes  les  maladies  et  le  nom  des  médicaments,  elle  sait  même  les 
doses.  Le  progrès  incessant  des  sciences  renverse  constamment  les 
idées  reçues  avant  qu'elles  aient  pu  pénétrer  d'ans  le  peuple.  C'est 
.ainsi  que  s'édifie  le  folk-lore  de  l'avenir,  préparant  de  nouveaux 
champs  d'études  à  ceux  qui,  comme  M,  Zanetti,  se  consacrent  à 
l'histoire  des  sciences  médicales. 

M.  le  Président  félicite  M.  G.  Berge  et  le  remercie  de  nous  avoir 
fait  connaître  l'intéressant  livre  dont  il  vient  de  donner  le  compte 
rendu.  C'est  un  excellent  appoint  pour  la  connaissance  du  folk- 
lore, et  nos  concitoyens,  pour  des  recherches  du  même  genre,  pour- 
ront puiser  de  précieux  renseignements  dans  la  monographie  de 
M.  Zanetti.  (Applaudissements,) 

La  séance  est  levée  à  lo  Va  heures. 


(')  Bardet,  Les  nouveaux  remèdes,  1889-1890,  p.  i52. 
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SÉANCE  DU  26  SEPTEMBRE  1892, 


PRÉSIDENCE  DE  M.  GOBLET  D'ALVIELLA. 


La  séance  est  ouverte  à  8  V4  heures. 

Dépouillement  du  scrutin,  —  M.  le  D*"  Delbastée  (G.)  est  proclamé 
membre  de  la  Société. 

Ouvrages  présentés,  —  La  détermination  de  la  taille  d'après  les 
grands  os  des  membres^  par  le  D'  L.  Manouvrier,  membre  corres- 
pondant. 

Catalogue  du  «  Ryks  ethnographisch  Muséum  »  de  Leiden,  par 
le  D'  Serrurier,  membre  honoraire. 

The  Mide  wiwin  or  «  Grand  Medicine  Society  »  ofthe  Ojibwa,  par 
W.-J.  Hofifman,  membre  correspondant. 

World' s  Columbian  Exposition  Chicago.  Plan  and  classification, 
Department  M,  —  Ethnology,  archeology,  etc, 

The  Ancient  pit-dwellers  of  Yezo,  Japan,  par  Romyn  Hitchcock. 

Descriptive  catalogue  of  the  Abbott  collection  of  ethnological 
objects  from  Kilima-Njaro,  East-Afrika,  presentei  to  the  U,  S. 
national  Muséum,  par  le  D»"  Abbott. 

Bibliography  ofthe  Algonquian  languages,  par  Janus  Constan- 
tine  PoUing. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  1892,  n**  6. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique,  1892,  n«  6  et  7. 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie,  1892,  n**  4. 

Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  1892,  fasc.  3  et  4. 

Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  tome  IV, 
3*  fascicule. 

Revue  mensuelle  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris,  août  et 
septembre]  1892. 

Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Lyon,  1891,  n°  2. 
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Verhandlungen  der  Berliner  Gesellschaft  fur  Anthropologie^  mars 
et  avril  1892. 

Schriften  der  physikalisch-okonomischen  Gesellschaft  zu  Kônigs- 
berg,  1891. 

Mitiheilungen  der  anthropologischen  Gesellschaft  in  Wien,  XXII. 
Bd.,  I.  u.  II.  Heft. 

Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie^ 
juillet  1892. 

Kongl,  vitterhels  historié  och  Antiqvitets  Akademiens  mànadsblad, 
1890. 

UAnomalo,  juillet-août  1892. 

The  american  Anthropologist,  avril  1892. 

The  medico-legal  Journal^  mars  1892. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

M.  de  Puydt  nous  communique  une  note  sur  le  folk-lore  de 
Couvin  (Namur),  que  lui  adresse  Tun  de  ses  amis. 

LE  PIQUET  ET  L'HOMME  DE  PAILLE. 
Contribution   au  folk-lore   de   Couvin  (NaMur). 

Il  existait  à  Couvin,  il  y  a  quelques  années,  une  ancienne  cou- 
tume dont  doit  encore  se  souvenir  toute  personne  de  trente  ans. 

Le  mardi  gras,  jour  universellement  connu  pour  ses  cabrioles  et 
ses  folies,  marquait  son  passage  chez  nous  par  une  cérémonie  des 
plus  burlesques. 

Vers  2  heures  de  l'après-midi,  le  tambour  des  fêtes  Gean  Chabot) 
battait  le  rappel  et  passait  tout  fier  dans  les  rues  de  la  localité, 
sous  le  feu  des  lazzis  de  la  foule  joyeuse  et  impatiente. 

Chaque  rue  apportait  son  contingent  au  cortège  carnavalesque. 
Vieux,  jeunes,  masqués  et  non  masqués,  toutes  ces  figures  portaient 
la  joie  frémissante  ou  le  rictus  le  plus  hilarant. 

—  On  dit  qui  va  awet  eune  belle  partie  ! 

—  On  rdit;  Alfred  è  D'siré  ont  d'jàfait  fé  leus  costumes. 

—  Ah  !  V'ià  qui  rarivaient  sul'  pont  ! 

En  cet  endroit,  la  cohue  faisait  halte.  Un  piquet  de  80  centimètres 
environ,  tout  enrubanné,  prenait  les  devants.  Au  milieu  des  cris  et 
des  chants,  on  se  rendait  au  Vivi  Monceux, 

Dans  une  mare  d'eau  croupissante,  le  dernier  marié  portait, 
pour  l'enfoncer,  les  trois  premiers  coups  de  masse  au  mystérieux 
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piquet.  Tous  aussitôt  se  précipitaient  et  le  piquet  ne  tardait  pas  à 
disparaître  dans  la  vase,  sous  les  coups  redoublés. 

Alors  la  joie  éclatait,  frénétique.  Chacun  empoignait  son  voisin 
par  le  bras,  par  la  main,  et  au  milieu  de  ce  cloaque,  se  dansait  une 
ronde  infernale  qu'accompagnait  le  clapotis  de  Teau  et  de  la  boue. 

Après  maintes  libations,  les  danseurs  revenaient  et,  tout  habillés, 
passaient  la  rivière  vis-à-vis  de  la  Fontaine  du  Four. 

Pas  de  journée  sans  lendemain,  dit-on.  Le  lendemain  après  la 
messe,  sous  prétexte  de  laver  les  cendres,  la  jeunesse  faisait  tous 
les  estaminets  de  l'endroit.  Vers  midi,  un  homme  couvert  de 
paille  des  pieds  à  la  tète,  escorté  d'un  juge  et  du  bourreau  tenant 
un  vieux  fusil,  suivi  de  quatre  pleureurs  en  pelisses  violettes  à 
ramages,  s'acheminait  lentement  à  travers  les  rues. 

A  chaque  halte,  le  juge  lisait  une  sentence  burlesque  au  milieu 
des  pleurs  et  des  gémissements  des  hommes  aux  peines.  Ils 
arrivaient  siinsi  au  pied  du  grand  pont  où  la  cérémonie  bouffonne 
avait  lieu  dans  toutes  les  règles. 

Le  juge,  après  s'être  posé  gravement  des  lunettes  sur  le  nez,  tirait 
un  vieux  papier  de  sa  poche  et  psalmodiait  lentement  la  sentence 
souvent  interrompue  par  les  cris  et  les  lamentations  des  pleureurs. 

La  sentence  lue,  le  bourreau  armait  son  fusil  avec  solennité  et  le 
faisait  détoner  non  sans  avoir  brûlé  plusieurs  capsules.  L'homme 
tombait  et  faisait  le  mort.  Quelquefois  un  farceur  mettait  le  feu  à 
la  paille  et  notre  homme  avait  juste  le  temps  de  se  jeter  à  la 
rivière  pour  éviter  d'être  brûlé  vif  comme  le  joyeux  compagnon 
de  saint  Antoine. 

RAPPORT  DE  M.  HEGER 
SUR  LE  CONGRÈS  D'ANTHROPOLOGIE  CRIMINELLE  DE  BRUXELLES. 

La  troisième  session  du  Congrès  international  d'anthropologie 
criminelle  s'est  ouverte  à  Bruxelles,  le  7  du  mois  dernier.  Organisé 
sous  le  haut  patronage  du  Gouvernement  belge,  ce  Congrès  a 
réuni  les  délégués  officiels  de  dix-neuf  gouvernements  :  Belgique, 
Brésil,  Chine,  Danemark,  États-Unis  d'Amérique,  États-Unis  du 
Mexique,  État  libre  d'Orange,  France,  Hongrie,  Italie,  Japon, 
Paraguay,  Pays-Bas,  Perse,  Portugal,  Roumanie,  Russie,  Serbie, 
Suisse. 

Vingt-qualre  sociétés  scientifiques  s'étaient  fait  représenter; 
nous  remarquons  parmi  elles  non  seulement  des  académies  de 
médecine  et  de  sciences  ou  des  sociétés  qui,  comme  la  nôtre,  ont 
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un  rapport  direct  avec  l'anthropologie,  mais  un  grand  nombre  de 
sociétés  savantes  uniquement  formées  de  juristes  :  les  conférences 
du  jeune  barreau  d'Anvers,  de  Bruxelles,  de  Liège,  de  Mons,  le 
Cercle  universitaire  de  criminologie  de  Bruxelles,  et  l'Union  inter- 
nationale de  Droit  pénal,  dont  les  trois  délégués,  MM.  Prins,  Van 
Hamel,  von  Listz,  devaient  prendre  une  part  si  brillante  aux 
travaux  de  la  session. 

J'ai  donné,  dans  la  séance  de  clôture,  un  résumé  dans  lequel  j'ai 
taché  d'indiquer  la  physionomie  générale  des  discussions  et  les  ten- 
dances qui  se  sont  fait  jour  pendant  la  durée  du  Congrès;  les  points 
qui  intéressent  spécialement  la  Société  d'anthropologie,  les  seuls 
sur  lesquels  je  me  propose  d'insister  aujourd'hui,  se  rapportent  aux 
travaux  ou  rapports  présentés  par  des  membres  de  la  Société. 

Qu'il  me  soit  permis,  avant  tout,  de  rendre  hommage  au  travail 
et  au  zèle  de  notre  excellent  collègue,  M.  le  D»"  Houzè,  qui,  en  sa. 
qualité  de  secrétaire  général  du  Congrès,  a  pris  une  si  large  part 
à  ses  séances  ;  il  a  pu  se  dire  avec  une  satisfaction  bien  légitime 
que  plusieurs  parmi  ceux  qui  ont  contribué  au  succès  du  Congrès 
avaient  appris,  en  suivant  ses  leçons  d'anthropologie,  à  connaître  et  a 
aimer  cette  science;  c'est,  sans  aucun  doute,  la  seule  récompense 
qu'il  ambitionne  en  se  dévouant,  comme  il  le  fait  depuis  plusieurs 
années,  à  l'enseignement  de  l'anthropologie. 

«  Existe-t'il  un  type  de  criminel  anatomiquement  déterminé?  » 
Tel  était  l'intitulé  du  rapport  de  MM.  Houzè  et  Warnots. 

Cette  question,  vous  le  savez,  a  fait  l'objet  des  discussions  du 
Congrès  de  Paris;  à  vrai  dire,  on  la  pouvait  considérer  comme 
jugée  et,  certes,  MM.  Houzè  et  Warnots  n'auraient  pas  cru  devoir  y 
revenir  si  certains  auteurs  n'avaient  pas  persisté  à  rééditer  leurs 
erreurs,  sollicitant  ainsi  une  nouvelle  réfutation. 

Pour  MM.  Houzè  et  Warnots,  le  type  anatomique  désigné  par 
M.  le  professeur  Lombroso  comme  appartenant  au  criminel-né,  est 
un  produit  hybride,  composé  en  réunissant  des  caractères  puisés  à 
des  sources  différentes.  Ce  n'est  donc  pas  un  type  réel,  anatomi- 
quement déterminé. 

Je  partage  cette  manière  de  voir  :  qu'il  y  ait  des  tares,  des  dis- 
qualifications anatomiques  fréquentes  chez  les  délinquants,  on  ne 
peut  le  mettre  en  doute  ;  mais  on  ne  fait  pas  un  type  avec  des  aty- 
pies,  on  ne  peut  assembler  des  caractères  partiels  et  divergents 
dans  une  synthèse  anatomique  qui  n'a  pas  de  raison  d'être,  puis- 
quelle  n'est  pas  dans  la  nature. 
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Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  je  pense  ainsi;  qu'il  me  soit  per- 
mis de  rappeler  comment  nous  nous  exprimions  à  ce  sujet,  M.  Dal- 
lemagne  et  moi,  dans  un  travail  publié  en  1881  (')  :  «  Si  la  théorie 
de  Lombroso  et  de  Bordier  consiste  à  dire,  avec  Maudsley,  que  la 
classe  criminelle  conslitue  une  variété  de  l'espèce  marquée  de  carac- 
tères particuliers  et  aussi  distincte  des  autres  hommes  qu'un  mou- 
ton à  tête  noire  l'est  de  toutes  les  autres  races  de  moutons^  nous  ne 
pouvons  appuyer  cette  théorie.  » 

Que  l'on  veuille  remarquer  la  forme  conditionnelle  dans  laquelle 
nous  nous  exprimions  alors;  le  doute  était  encore  possible,  en  effet, 
sur  la  portée  qu'il  fallait  attribuer  à  ces  mots  «  type  criminel.  » 
Et  môme,  dans  la  suite,  plus  d'un  passage  de  Lombroso  peut 
aujourd'hui  être  invoqué  pour  combattre  les  interprétations  abso- 
lues et  exclusives  qui  se  font  jour  dans  certains  autres  passages  du 
même  auteur. 

C'est  ainsi  qu'au  Congrès  de  Rome  (page  174),  Lombroso  se 
défendait  de  nier  l'influence  des  milieux,  et  Garofalo  (page  lyS) 
disait  en  propres  termes  :  «  Notre  école  n'a  jamais  nié  l'influence 
du  milieu  social,  mais  elle  soutient  qu'une  grande  partie  de  la  cri- 
minalité est  due  à  une  sorte  de  monstruosité  morale  qu'on  peut 
souvent  signaler  dés  l'enfance  et  contre  laquelle  échouent  tous  les 
efforts  de  l'éducation  et  les  meilleurs  exemples  du  milieu  ambiant. 
U  arrive  dans  plusieurs  cas  que  cette  anomalie  psychique  corres- 
pond à  des  anomalies  anthropologiques,...  mais  le  type  criminel 
peut  exister  même  indépendamment  de  toute  anomalie  physique. 
Ce  qui  le  caractérise,  c'est  le  manque  absolu  de  sens  moral,  c'est- 
à-dire  le  manque  des  instincts  moraux  élémentaires...  » 

J'ai  tenu  à  citer  ces  passages  parce  qu'ils  prouvent  que  ceux  qui, 
aujourd'hui,  soutiennent  ces  mêmes  idées  et  se  refusent  à  recon- 
naître un  type  criminel  anatomiquement  déterminé,  ne  peuvent 
être  considérés,  tant  s'en  faut,  comme  des  adversaires  de  l'école 
italienne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  y  a  eu  chez  quelques-uns  une  tendance  à 
considérer  la  conformation  crânienne  ou  un  vice  quelconque  dans 
la  conformation  des  parties  du  corps  comme  ayant  la  valeur  d'un 
arrêt  du  destin,  il  y  faut  définitivement  renoncer;  telle  me  paraît 
être  la  portée  des  trois  premières  conclusions  formulées  par 
MM.  Houzé  et  Warnots. 

Les  deux  autres  conclusions  des  mêmes  auteurs  tendent  à  classer 


(^)  Etudes  sur  les  caractères  craniologiques,  etc.,  p.  192.  Bruxelles,  1881. 
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bon  nombre  de  criminels  parmi  les  malades  et  les  dégénérés;  ici 
encore,  aucune  objection  réfléchie  ne  me  paraît  pouvoir  être  faite: 
il  est  hors  de  doute  que  la  dégénérescence  est,  dans  la  criminalité 
actuelle,  un  facteur  autrement  prépondérant  que  l'atavisme  lui- 
même  ;  c'est  surtout  chez  les  criminels  recrutés  dans  les  classes 
riches,  aristocratiques  de  notre  société,  que  l'on  voit  intervenir 
cette  dégénérescence,  qui  frappe,  comme  la  folie,  des  feimilles 
entières.  Ce  serait  sortir  du  cadre  de  ce  rapport  que  d'insister  sur 
ce  point  que  MM.  Houzé  et  Warnots  ont  d'ailleurs  suffisamment 
mis  en  lumière. 

Le  rapport  de  MM.  De  Boeck  et  Otlet  avait  pour  objet  «  les  prisons- 
asiles  et  les  réformes  qu'elles  entraînent  »  ;  on  sait  que  les  Chambres 
belges  ont  été  saisies  d'un  projet  de  loi  dû  à  l'initiative  de  M.  Le 
Jeune,  Ministre  de  la  Justice.  Après  avoir  résumé  les  arguments  qui 
militent  en  faveur  de  la  création  des  prisons-asiles,  MM.  De  Boeck 
et  Otlet  formulent  à  leur  tour  un  projet  de  loi  ainsi  conçu  : 

a  Article  i".  —  Il  sera  établi,  aux  frais  de  l'État,  sous  la  déno- 
mination d'  «  asiles  spéciaux  de  l'État  »,  des  asiles  affectés  à 
l'internement  et  au  traitement  des  aliénés  des  deux  sexes  qui  sont 
l'objet  de  la  présente  loi. 

»  Art.  2.  —  Ces  asiles  seront  destinés  : 

»  1°  A  tous  ceux  qui,  soit  dans  un  asile  d'aliénés,  soit  en  dehors 
d'un  asile,  étant  en  état  de  trouble  mental  et  ayant  des  mœurs 
dépravées  ou  des  habitudes  perverses,  ont  commis  ou  tenté  de 
commettre  un  des  actes  qualifiés  crimes  ou  délits  par  la  loi; 

»  2°  A  tous  ceux  qui,  condamnés  à  des  peines  d'emprisonnement 
pour  crimes  ou  délits,  seront  atteints  de  troubles  mentaux  au  cours 
de  leur  détention  ; 

»  3°  A  tous  les  prévenus  de  crime  ou  délit  à  charge  desquels  les 
faits  matériels  de  l'infraction  ont  été  prouvés,  mais  qui  sont  recon- 
nus par  expertise  médicale  en  état  de  trouble  mental. 

»  Art.  3.  —  L'entrée  à  l'asile  spécial  des  aliénés  criminels  et  des 
détenus  aliénés  sera  ordonnée  par  le  président  du  tribunal  sur 
certificat  médical  déclarant  que  l'aliéné  est  dans  les  conditions  de 
trouble  mental  exigées  par  la  loi. 

»  L'entrée  à  l'asile  des  prévenus  renvoyés  des  poursuites  ou 
absous  du  chef  d'aliénation  mentale  se  fera  par  simple  jugement 
du  tribunal  saisi  de  la  poursuite  ou  par  ordonnance  de  la  chambre 
du  conseil.  En  matière  criminelle,  le  jury  devra  déclarer  qu'il 
acquitte  pour  cause  d'aliénation  mentale,  et  la  Cour,  comme  con- 
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séquence  de  ce  {verdict,  devra  ordonner  le  transfert  de  l'accusé  à 
Tasile  spécial. 

»  Art.  4.  —  La  sortie  aura  lieu  sur  certificat  du  médecin  de 
Tasile  spécial,  appointé  par  le  président  du  tribunal. 

»  Pour  les  aliénés  criminels  et  les  prévenus  aliénés,  ce  certificat 
portera  que  l'aliéné  a  cessé  de  manifester  des  tendances  à  des 
habitudes  perverses  ou  à  des  mœurs  dépravées.  Ils  seront  alors 
transférés  à  l'asile  ordinaire  ou  remis  en  liberté  si  la  guérison  est 
survenue. 

»  Les  détenus  aliénés  continueront  en  tout  cas  à  séjourner  dans 
l'asile,  à  moins  que  leur  guérison  ne  permette  leur  retour  à  la  prison. 

»  Art.  5 .  —  Le  temps  passé  dans  l'asile  spécial  par  les  condamnés 
aliénés  sera  défalqué  de  la  durée  de  leur  peine. 

»  Art.  6.  —  Toute  personne  détenue  dans  un  asile  spécial  de 
l'État  ou  toute  autre  personne  intéressée  pourra  en  tout  temps  se 
pourvoir  devant  le  président  du  tribunal  de  première  instance 
séant  au  lieu  de  la  situation  de  l'asile,  et  demander,  par  requête, 
qu'il  soit  mis  fin  à  son  internement. 

»  Le  président  du  tribunal  statuera  après  s'être  fait  adresser 
un  rapport  par  le  médecin-directeur  de  l'asile.  Il  pourra,  le  cas 
échéant,  faire  rédiger  ce  rapport  par  un  ou  plusieurs  médecins 
étrangers  à  l'asile. 

»  Art.  7.  —  L'expertise  médicale  devra  être  ordonnée,  soit  par 
le  juge  d'instruction,  soit  par  le  tribunal,  comme  devoir  d'instruc- 
tion, chaque  fois  que  les  renseignements  sommaires  sur  les  délin- 
quants seront  de  nature  à  faire  présumer  l'aliénation  mentale  (*).  » 

On  remarquera  la  substitution  des  mots  «  asiles  spéciaux  »  au 
terme  «  prisons-asiles  ».  Elle  est  naturellement  justifiée  par  la  pré- 
somption d'irresponsabilité. 

Adoptant  les  conclusions  des  rapporteurs,  le  Congrès  a  émis  le 
vœu  de  voir  organiser  au  plus  tôt  ces  asiles  dans  lesquels  la  térato- 
logie mentale  pourra  être  méthodiquement  étudiée.  Utiles  au 
point  de  vue    de  la   défense  sociale,    ces    asiles   offriront   aux 


(«)  Rappelons  à  ce  propos  combien  il  est  urgent  de  réformer  la  feuille  de  rensei- 
gnements jointe  à  tous  les  dossiers  criminels.  Elle  ne  porte  aucune  indication  sur  la 
personnalité  physiologique  et  psychologique  du  prévenu.  Le  Cercle  d*études  de  la 
Conférence  du  Jeune  barreau  de  Bruxelles  a  lancé,  au  mois  de  juin  dernier,  dans  le 
monde  judiciaire  et  médical,  un  questionnaire  relatif  à  cette  réforme  et  indiqué  le  but 
que  doit  remplir  la  feuille  de  renseignements  :  c<  A  l'aide  d'indices  aussi  significatifs 
que  possible,  permettre  aux  magistrats  et  aux  avocats  d'apprécier  l'opportunité  d'un 
examen  médical.  » 
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recherches  scientifiques  un  champ  insuffisamment  exploré  jus- 
qu'ici ;  notre  Société  y  a  fait,  dans  le  temps,  une  courte  incursion, 
à  l'époque  où  quelques-uns  de  ses  membres  ont  été  autorisés  à 
examiner  une  série  de  récidivistes  à  la  maison  pénitentiaire  de 
Louvain;  on  peut  juger  par  les  résultats  de  cette  exploration  res- 
treinte de  ce  que  Ton  peut  attendre  de  travaux  plus  étendus  et 
méthodiquement  dirigés  dans  un  asile  spécial 

M.  Dallemagne  a  fait  sur  «  Vètiologie  fonctionnelle  du  crime  »  un 
rapport  qui  a  eu  les  honneurs  d'une  discussion  approfondie; 
comme  le  rapport  de  M.  Drill  sur  «  lea  principes  fondamentaux  de 
l'école  d'anthropologie  criminelle  »,  l'exposé  de  M.  Dallemagne 
touchait  aux  questions  scientifiques  les  plus  vivement  discutées  ; 
ses  conclusions  étaient  formulées  comme  suit  : 

«  L'étude  du  problème  du  crime  doit  être,  avant  tout,  l'étude  de 
la  psycho-physiologie  du  criminel.  Cette  étude  psycho-physiolo- 
gique ne  peut  exister  qu'aux  conditions  suivantes  : 

»  Envisager  l'évolution  individuelle  et  l'évolution  sociale  comme 
subordonnées  à  trois  ordres  de  facteurs  que,  faute  de  dénomina- 
tions mieux  appropriées,  nous  appelons  nutritifs,  génésiques, 
intellectuels. 

»  Ramener  tout  acte  normal  individuel  ou  social  à  l'action  plus 
ou  moins  directe  de  l'un  de  ces  trois  facteurs,  ou  de  la  résultante 
de  plusieurs  d'entre  eux. 

»  Rechercher,  dans  les  actes  pathologiques  sociaux,  les  dévia- 
tions morbides  ou  tout  au  moins  anormales  de  l'un  ou  de  plusieurs 
de  ces  facteurs. 

»  Comprendre  dans  ces  déviations,  tout  d'abord,  les  eflfetsde  la 
non-satisfaction  pure  et  simple  du  besoin. 

»  Ensuite,  la  non-satisfaction  d'un  besoin  déterminé  auquel  des 
circonstances  particulières  ont  imprimé  un  caractère  qui  peut  le 
rapprocher  ou  l'éloigner  considérablement  du  besoin  normal  phy- 
siologique. 

»  Enfin  rechercher,  dans  les  états  dégénérés  ou  déséquilibrés,  la 
filiation  des  anomalies  successives  subies  par  l'un  de  nos  facteurs 
ou  plusieurs  d'entre  eux,  anomalies  dont  la  résultante  finale 
constitue  les  états  de  dégénérescence  et  de  désôquilibrement.  » 

Quant  aux  thèses  de  M.  Drill,  s'inspirant  en  somme  des  mêmes 
principes,  elles  constituent  un  résumé  dont  je  ne  puis  faire  d'extrait 
et  qu'il  vaut  mieux  reproduire  in  extenso  : 

o  I.  L'école  d'anthropologie  criminelle  renonce  entièrement  au 
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principe  de  la  loi  du  talion,  prise  dans  ses  différentes  modifications, 
comme  but  final  et  principal,  et  comme  base  de  tout  châtiment 
judiciaire.  Cette  école  ne  reconnaît  en  pareille  punition  d'autre 
base  et  d'autre  but  que  la  nécessité  de  protéger  la  société  contre  les 
conséquences  fâcheuses  du  crime,  soit  par  la  réclamation  morale 
du  criminel,  soit  par  son  éloignement  du  milieu  social.  Vu  de  cette 
manière,  le  caractère  distinctif  de  la  punition  est  foncièrement 
changé,  et  Tidée  de  la  punition  elle-même  devient  plus  rationnelle  : 
il  ne  s'agit  plus  de  faire  souffrir  pour  causer  des  soufi*rances  ou  pour 
satisfaire  un  sentiment  de  vengeance. 

»  2.  L'école  d'anthropologie  criminelle  ne  se  contente  pas  d'étu- 
dier uniquement  le  fait  criminel  ;  avant  tout,  elle  fait  une  étude 
sérieuse  du  criminel  lui-môme  dans  ses  types  nombreux;  elle 
cherche  à  définir  les  causes  qui  ont  produit  le  crime;  ensuite  elle 
étudie  la  sphère  d'action  du  criminel,  aussi  bien  que  les  mesures 
raisonnables  à  prendre  à  son  égard  pour  sauvegarder  la  société 
contre  ses  actes  malveillants.  L'école  d'anthropologie  criminelle  ne 
s'occupe  pas  du  criminel  dans  l'abstrait,  du  criminel  qui  ne  se 
dédit  jamais;  elle  étudie  les  types  très  variés  du  criminel  réel  et 
concret,  tel  que  la  vie,  le  tribunal  et  la  prison  nous  le  présentent. 
Elle  ne  fait  pas  de  théories  spéculatives  sur  son  compte,  mais  elle 
l'analyse  d'après  des  données  purement  scientifiques,  et  à  l'aide  de 
méthodes  exactes  de  toutes  espèces,  qui  s'appliquent  également  à 
l'étude  des  autres  phénomènes  naturels. 

»  3.  Dans  le  crime,  l'école  d'anthropologie  criminelle  voit  le 
résultat  de  deux  facteurs,  de  deux  influences  réagissant  récipro- 
quement :  d'abord,  les  particularités  individuelles  provenant  de  la 
nature  du  criminel  ou  de  son  organisation  psycho-physique,  et  qui 
forment  la  base  de  son  caractère,  comme  elles  forment  la  base  du 
caractère  de  tout  autre  homme;  puis  viennent  les  particularités  des 
influences  extérieures,  soit  du  climat  et  de  la  nature  de  son  pays, 
soit  de  son  milieu  social. 

»  4.  Fondant  ses  vues  sur  des  données  exactes,  l'école  d'anthro- 
pologie criminelle  envisage  le  criminel  comme  ayant  une  organi- 
sation plus  ou  moins  malheureuse,  vicieuse,  appauvrie,  mal  équi- 
librée, une  organisation  où  il  se  trouve  des  lacunes,  qui  n'est  pas 
apte  à  la  lutte  dans  son  milieu  social  et  qui,  par  conséquent,  dans 
des  conditions  défavorables,  est  incapable  de  mener  cette  lutte  dans 
les  formes  légalement  établies.  Toutefois  faut-il  ajouter  que  ce 
défaut  d'adaptation  à  la  lutte,  pour  la  plupart,  n'est  pas  absolu, 
mais  relatif,  et  dépend  de  conditions  très  variées. 
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»  5.  Quant  aux  causes  du  crime,  l'école  d'anthropologie  crimi- 
nelle les  classe  en  trois  catégories  :  i°  les  causes  intimes  et  immé- 
diates, qui  ont  leur  source  dans  l'organisation  psycho-physique  de 
l'auteur  du  crime;  2°  les  causes  plus  éloignées,  qui  se  cachent  dans 
les  conditions  malheureuses  et  défavorables  de  sa  vie,  et  sous  l'in- 
fluence desquelles  des  particularités  organiques  se  développent  en 
facteurs  de  crime,  plus  ou  moins  constants  ;  3°  les  causes  prédispo- 
santes, qui  poussent  vers  le  crime  ces  organisations  mal  propor- 
tionnées et  vicieusement  développées. 

»  6.  Ainsi,  basant  avec  fermeté  la  question  du  crime  humain  sur 
le  terrain  scientifique,  l'école  d'anthropologie  criminelle  a  pour  but 
d'apprendre  à  fond  le  criminel  actuel  et  ses  crimes,  comme  des 
phénomènes  ordinaires  et  naturels,  et  de  les  étudier  dans  toute 
l'étendue  de  leurs  nombreux  facteurs,  depuis  leur  genèse,  leurs 
germes  les  plus  éloignés,  transmis  même  par  loi  d'hérédité,  jusqu'à 
leur  plein  accroissement  et  leur  développement  final.  De  cette 
manière,  elle  réunit  la  question  des  phénomènes  du  crime  humain 
avec  la  grande  question  sociale,  et  regarde  ces  phénomènes  comme 
un  résultat  inévitable  de  l'activité  réciproque  de  facteurs  sociaux 
et  individuels;  c'est  pourquoi  elle  insiste  sur  la  nécessité  de 
mesures  de  prévention  larges  et  efficaces  pour  donner  la  possibilité 
de  lutter  avec  succès  contre  le  crime. 

»  7.  Une  fois  que  l'école  d'anthropologie  criminelle  a  pris  les 
thèses  ci- dessus  énumérées  comme  point  de  départ,  il  s'ensuit 
logiquement  qu'elle  reconnaît  une  absence  de  bon  sens  dans  les 
mesures  répressives  arrêtées  d'avance  avec  leur  durée  et  leur  carac- 
tère spécifique.  Elle  affirme  au  contraire  que,  dans  chaque  occa- 
sion de  délit,  il  faut  prendre  en  considération  les  particularités 
individuelles  et  les  étudier  scrupuleusement  avant  de  rendre  un 
arrêt.  Le  terme  de  la  punition  doit  durer  tant  qu'existent  les  causes 
qui  l'ont  nécessitée,  et  ce  terme  doit  finir  sitôt  que  ces  causes 
cessent  d'exister.  » 

On  ne  peut  méconnaître  que  les  conclusions  de  M.  Dallemagne 
et  celles  de  M.  Drill  ne  soient  nettement  et  clairement  formulées; 
elles  ont  soulevé  la  tempête  chez  .quelques-uns,  mais  elles  ont 
trouvé  au  Congrès  de  nombreux  défenseurs,  non  seulement  parmi 
les  médecins  qui,  en  majorité,  sont  toujours  positivistes,  mais 
aussi  parmi  les  non  médecins  et  surtout  parmi  les  juristes  ;  des 
adversaires  de  la  veille  se  sont  déclarés  partisans  des  doctrines 
nouvelles,  et  leur  conversion  ne  paraît  nullement  dépendre  d'un 
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entraînement  momentané,  comme  il  peut  s*en  produire  au  cours 
d'un  congrès,  mais  elle  semblait  sincère  et  comme  imposée  par 
les  faits. 

Il  faut  se  féliciter  d'un  tel  résultat  :  il  permet  d'espérer  que  les 
applications  de  l'anthropologie  criminelle  à  la  législation  seront 
désormais  acceptées;  la  présence  des  délégués  de  l'Union  interna- 
tionale de  Droit  pénal  au  Congrès,  les  arguments  topiques  qu'ils 
ont  apportés  dans  la  défense  de  leurs  thèses  font  bien  augurer  sous 
ce  rapport,  et  on  peut  croire  qu'une  cause  soutenue  par  MM.  Prins, 
Van  Hamel  et  von  Listz  ne  peut  manquer  de  triompher. 

Messieurs,  la  compétence  me  fait  défaut  pour  vous  entretenir  de 
beaucoup  d'autres  sujets  qui  ont  été  soumis  aux  discussions  du 
Congrès;  j'attire  toutefois  votre  attention  sur  un  travail  de  M.  De 
Bierre,  professeur  à  la  Faculté  de  Lille,  Sur  la  fossette  vermienne. 
Loin  de  constater  sa  plus  grande  fréquence  chez  les  délinquants, 
M.  De  Bierre  ne  l'a  rencontrée  que  quatre  fois  sur  cent. 

Je  vous  propose  en  terminant,  Messieurs,  d'appuyer  sans  réserve 
les  vœux  formulés  par  le  Congrès  dans  sa  dernière  séance  et  parti- 
culièrement ceux  qui  se  rapportent  à  la  création  des  asiles  spéciaux, 
à  l'organisation  de  cours  d'anthropologie,  enfin  au  signalement 
anthropométrique.  (Applaudissements,) 

RAPPORT  DE  M.  V.  JACQUES 

SUR    LE   CONGRÈS   DE    LA  FÉDÉRATION  DES  SOCIÉTÉS  D'HISTOIRE 

ET  D'ARCHÉOLOGIE  D'ANVERS. 

M.  V.  Jacques  fait,  sur  les  travaux  du  Congrès  tenu  à  Anvers, 
du  II  au  1 3  août  dernier,  un  rapport  verbal  dont  voici  le  résumé  : 

Comme  pour  les  autres  Congrès  de  la  Fédération,  ce  sont  les 
séances  de  la  première  section  (études  préhistoriques)  qui  ont  pré- 
senté pour  nous  le  plus  d'intérêt.  Cette  section  a  été  présidée  par 
notre  collègue  M.  P.  Cogels,  assisté  de  M.  de  Behault  de  Dornon, 
secrétaire. 

M.  Jacques  rappelle  les  communications  et  les  discussions 
importantes  qui  ont  occupé  la  section  : 

i**  L'interprétation  du  passage  de  César  :  Ipse  cum  reliquis  tribus 
ad  flumen  Scaldim  quod  injluit  in  Mosam,  extremaeque  Arduennae 
partes  ire  constituit  (De  bello  gallico,  VI,  33),  qui,  d'après  une 
lettre  de  M.  de  Vlaminck,  adressée  au  président  de  la  section, 
donne  à  supposer  que  l'Escaut  se  jetait  dans  le  même  delta  que  la 
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Meuse,  delta  qui  couvrait  un  espace  plus  considérable  qu'aujour- 
d'hui. 

L'hypothèse  de  Belpaire,  que  TEscaut  occidental,  le  Hondt, 
n'avait  que  peu  d'importance  à  cette  époque,  et  que  la  majeure 
partie  des  eaux  de  l'Escaut  se  dirigeait  vers  la  Meuse,  au  nord,  ne 
peut  se  vérifier  que  par  une  étude  géologique  complète  de  la 
région;  telle  est  l'opinion  à  laquelle  se  rallient  la  plupart  des 
membres  de  la  section. 

M.  de  Vlaminck  parle  aussi  incidemment  dans  sa  lettre  de  la 
position  d'Aduatuca,  qu'il  place  à  Aix-la-Chapelle  ou  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville  ; 

2**  La  confection  d'une  carte  préhistorique  de  la  Belgique^  qui, 
jusqu'à  présent,  n'a  guère  fait  de  progrès:  plusieurs  savants 
s'occupent  de  la  rédaction  de  la  carte  de  certaines  régions  ;  mais  ces 
travaux,  trop  peu  avancés,  n'ont  pas  encore  été  publics; 

3**  L'époque  des  cimetières  à  incinération  de  la  Campine,  des 
Flandres,  de  Cour t-Saint-Ê tienne  et  de  Gedinne,  qui  donne  lieu  à 
un  intéressant  échange  de  vues  ; 

4°  La  dispersion  malheureuse  des  objets  trouvés  dans  le  dragage 
de  l'Escaut,  devant  Anvers,  qui  fait  naître  les  mêmes  doléances 
qu'à  d'autres  congrès; 

5°  La  découverte  et  l'exploration  de  deux  cimetières  francs  à 
Iseghem  (Flandre  occidentale)  et  à  Steenbrugge  (à  i  kilomètre  de 
Bruges)  par  M.  Gilles  de  Pélichy,  qui  viennent  combler  une 
lacune  importante  de  l'histoire  des  invasions  germaniques  dans 
notre  pays.  On  ne  connaissait,  en  effet,  d'une  façon  bien  certaine, 
aucun  établissement  de  cette  époque,  dans  une  province  où  la 
toponymie  semble  cependant  démontrer  une  occupation  prolongée 
par  les  Francs  ; 

6°  Enfin  la  communication  du  général  Wauvermans  sur  le  Fossé 
d'Othon,  à  Gand,  qui  termine  la  première  séance  du  ii  août.  Des 
études  poursuivies  depuis  longtemps  par  le  général  l'ont  amené  à 
conclure  au  creusement  de  ce  canal  par  les  Romains  au  III®  siècle, 
et  à  son  approfondissement  à  diverses  époques  et  notamment  au 
VIII«  et  au  X®  siècle.  L'auteur  de  cette  note  n'admet  ni  ne  repousse 
complètement  l'hypothèse  de  l'existence,  avant  le  III'  siècle,  d'un 
débouché  direct  de  la  Lys  vers  le  Braeckman,  au  nord  de  Gand, 
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hypothèse  reprise  récemment  par  notre  collègue  M.  Van  Overloop  : 
c'est  de  la  géologie  encore  qu'il  faut  attendre  la  solution  de  cette 
question. 

7°  La  séance  de  l'après-midi  est  consacrée  à  une  communication 
de  A4.  Gilles  de  Pélichy  sur  la  découverte  de  stations  préhistoriques 
à  Iseghem,  à  Ingelmunster  et  à  Steenbrugge,  c'est-à-dire  dans  la 
Flandre  occidentale,  et 

8°  A  une  lecture  de  M.  van  Racmdonck  sur  les  découvertes 
paléontologiques  et  préhistoriques  faites  dans  le  pays  de  Waes. 
Cette  dernière  note  est  Je  résumé  des  travaux  antérieurs  de 
l'auteur. 

9°  Les  questions  du  cours  de  l'Escaut  et  du  canal  d'Othon  sont 
revenues  en  discussion,  à  la  séance  du  12  août,  à  propos  de  l'exa- 
men de  la  Formation  de  la  plaine  maritime  et  des  dunes  de  la  côte  de 
Flandre,  M.  van  den  Broeck  y  a  trouvé  Toccasion  de  résumer  d'une 
façon  magistrale  les  connaissances  géologiques  que  l'on  possède  sur 
la  région,  et  M.  de  Man  a  donné  communication  d'une  note  sur  le 
Heliumj  le  delta  marécageux  dans  lequel  l'Escaut  et  la  Meuse  se 
déversaient  au  temps  de  Jules  César; 

10°  Enfin,  M.  H.  Siret  donne  lecture  d'une  note  sur  les  Dernières 
fouilles  faites  par  M,  Louis  Siret  dans  le  sud-est  de  l'Espagne. 

M.  Jacques  termine  son  rapport  en  rappelant  les  vœux  émis  par 
la  première  section  : 

a.  Le  Congrès  engage  les  sociétés  archéologiques  des  chefs-lieux 
de  province  à  entreprendre  dès  à  présent  la  rédaction  manuscrite 
des  cartes  pré-  et  protohistoriques  au  Vaoooo. 

b.  Il  serait  à  désirer  que  les  géologues  chargés  du  levé  de  la  carte 
géologique  du  pays  indiquassent  sur  leurs  minutes  les  observations 
et  les  trouvailles  relatives  à  l'archéologie  préhistorique,  et  qu'une 
notice  fût  publiée,  permettant  aux  géologues  de  fournir  des  anno- 
tations méthodiques  et  uniformes  sur  ces  découvertes. 

c.  Le  Congrès  émet  le  vœu  de  voir  étudier  la  répartition  géogra- 
phique des  cimetières  à  incinération,  et  en  étudier  l'origine. 
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Enfin,  M.  Jacques  ajoute  que  les  congressistes  n'ont  eu  qu'à  se 
louer  de  Tafiabilité  des  membres  du  bureau  du  Congrès  et  notam- 
ment du  président,  le  général  Wauvermans,  et  de  son  dévoué 
secrétaire  général,  le  baron  de  Vinck. 

M.  de  Loë  fait  également  un  rapport  sur  le  Congrès  d'anthropo- 
logie et  d'archéologie  préhistoriques  de  Moscou,  auprès  duquel  il 
avait  accepté  la  mission  de  représenter  la  Société.  Ce  rapport  doit 
être  publié  dans  le  Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d'ar- 
chéologie, 

M.  LE  Président  adresse,  au  nom  de  l'assemblée,  des  remercie- 
ments aux  rapporteurs,  MM.  Heger,  de  Loë  et  Jacques. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 
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SÉANCE  DU  3i  OCTOBRE  1892, 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HEGER. 


La  séance  est  ouverte  à  8  74  heures. 

Ouvrages  présentés,  —  Quelle  est  la  race  la  plus  ancienne  de  la 
Russie  centrale,  par  M.  A.  Bogdanow,  membre  honoraire. 

Rapport  sur  le  projet  (inorganisation  des  congrès  périodiques  d'une 
Association  russe  pour  l'avancement  des  sciences,  par  le  môme. 

L'anthropologie  du  Bengale  ou  Ëtude  des  documents  anthropolo- 
giques recueillis  par  M,  Risley,  par  M.  Topinard,  membre  hono- 
raire. 

A  Pre-Aino  Race  in  Japan,  par  Edward  S.  Morse. 

Compte  rendu  du  Congrès  international  d'archéologie  préhisto- 
rique  et  d'anthropologie,  onzième  session,  tenu  à  Moscou  du  ifil  au 
81 20  août  i8g2.  i"  partie. 

Compte  rendu  du  Congrès  international  de  zoologie,  deuxième 
session,  tenu  à  Moscou  du  10J22  au  iSIloaoût  i8g2.  !'•  partie. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecinç  de  Belgique^  1892,  n*«  7 
et  8. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique,  1892,  n*  8. 

Revue  mensuelle  de  C École  d'anthropologie  de  PariSy  i5  octo- 
bre 1892. 

L'Anomalo,  mai  1892. 

O  mundo  légal  ejudiciario,  nn  14?  (suppl.)  et  144. 

Mittheilungen  der  anthropologischen  Gesellschaft  in  Wien, 
XXII.  Bd.,  III.  und  IV.  Hft. 

A  Journal  of  American  ethnology  and  archeology,  t.  II. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Correspondance,  —  MM.  le  comte  Goblet  d'Alviella,  Delevoy  et 
Stocquart  sexcusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 
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COMMUNICATION  DE  M.  V.  JACQUES. 
LES  JUMELLES  XIPHOPAGES  DU  MUSÉE  DU  NORD. 

On  exhibe  en  ce  moment  au  Musée  Castan  un  cas  intéressant  de 
monstre  double  xiphopage.  Il  s'agit  de  deux  fillettes  âgées,  à  ce 
que  dit  leur  barnum,  de  3  ans  et  demi.  Elles  seraient  nées  au  mois 
de  mars  1889,  à  Noapara,  province  d'Orissa,  dans  les  Indes 
anglaises.  On  raconte  naturellement  les  aventures  horribles  qui 
auraient  assailli  leurs  parents  après  leur  naissance.  Malheureuse- 
ment, sur  l'accouchement  même,  il  n'est  pas  possible  d'obtenir 
le  moindre  renseignement.  Les  parents  auraient  eu  cinq  autres 
enfants  bien  conformés.  Ces  fillettes  devraient  les  noms  qu'elles 
portent,  Radica  et  Doodica,  à  ceux  des  déesses  hindoues  de  l'union 
fraternelle. 

Radica  et  Doodica,  a  part  leur  trait  d'union,  semblent  bien  con- 
formées, la  partie  droite  de  chaque  enfant  paraissant  avoir  Ja 
même  valeur  que  la  partie  gauche.  Radica  est  un  peu  plus  grande 
et  un  peu  plus  forte  que  Doodica.  La  taille  de  la  première  est  de 
87  centimètres,  tandis  que  celle  de  la  seconde  n'atteint  que 
84  centimètres.  Ces  mesures  ne  s'éloignent  pas  de  la  moyenne 
de  la  taille  des  enfants  de  cet  âge.  Leur  poids  est  de  24  kilo- 
grammes. De  même  que  le  chififre  de  la  taille,  ce  poids  indique  un 
développement  moyen.  Dans  la  province  d'Orissa,  comme  dans  le 
nord-est  de  la  presqu'île  indoue,  la  taille  moyenne  de  l'adulte  est 
de  i'",64. 

Il  eût  été  peu  intéressant  de  relever  sur  ces  enfants  tous  les 
caractères  ethniques;  contentons-nous  donc  de  rappeler  que  la 
peau  est  franchement  brune  sur  toute  la  surface  du  corps,  un  peu 
plus  pâle  à  la  paume  des  mains  et  à  la  plante  des  pieds,  que  les 
yeux  sont  très  foncés,  presque  noirs,  et  que  les  cheveux  sont  noirs, 
assez  gros,  un  peu  ondes,  —  ce  dont  on  peut  mal  juger  d'ailleurs 
à  cause  de  la  frisure  artificielle.  L'indice  céphalique  de  Radica  est 
de  72,  celui  de  Doodica,  de  75  ;  la  circonférence  horizontale  de  la 
première  est  de  480  millimètres,  celle  de  la  seconde,  de  474  milli- 
mètres; l'indice  nasal  de  la  première  est  99,  celui  de  la  seconde,  90. 
Ces  derniers  chitîrcs  ne  sont  peut-être  pas  d'une  exactitude  rigou- 
reuse, mais  ils  sont  suffisamment  approximatifs  pour  démentir 
cette  assertion  de  la  ressemblance  physique  absolue  des  deux 
enfants  :  non  seulement  la  taille  dififère  notablement,  comme  nous 
l'avons  dit,  mais  encore  Radica  a  les  traits  du  visage  moins  fins  el 
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est  moins  jolie  que  Doodica.  Leurs  physionomies  sont  d'ailleurs 
éveillées  et  annoncent  un  degré  d'intelligence  que  ne  démentent 
pas  leurs  faits  et  gestes  :  ainsi,  depuis  deux  mois  que  ces  enfants 
ont  débarqué  à  Marseille,  elles  ont  appris  suffisamment  le  français 
pour  se  faire  comprendre;  elles  le  parlent  aussi  bien  que  pourraient 
'le  faire  nos  enfants  à  Tâge  de  2  ans.  Il  f>araît  qu  à  leur  arrivée  elles 
étaient  très  farouches  et  parlaient  à  peine. 

Le  point  important  est  la  description  anatomique  de  leur  cas. 

Le  pédicule  par  lequel  Doodica  et  Radica  sont  unies,  s'étend  de 
l'ombilic  au  sternum.  La  hauteur  totale  est  de  1 1  centimètres,  la 
largeur  maxima  est  de  7  Va  centimètres. 

Une  section  tranversàle  offrirait  la  figure  suivante  :  une  base 
légèrement  concave  de  4  centimètres,  deux  lignes  formant  avec 
cette  base  des  angles  mousses,  montant  en  divergeant  pour 
atteindre  l'écartement  maximum  6  centimètres  plus  haut,  et  se 
réunir  ensuite  par  une  courbe  parabolique. 

Il  est  difficile  d'évaluer  exactement  la  longueur  du  pédicule  de 
sternum  à  sternum,  à  cause  de  la  laxité  relative  des  tissus  qui  le 
composent  :  nous  pouvons  toutefois  donner  le  chiffre  de  5  à  6  centi- 
mètres comme  représentant  la  moyenne  de  l'extension. 

La  consistance  du  pédicule  varie  d'un  point  à  un  autre.  Supé- 
rieurement, on  sent  nettement,  sous  la  peau  et  le  tissu  cellulaire 
sous-cutané  :  i®  sur  la  ligne  médiane,  deux  noyaux  osseux  bien 
distincts,  peu  mobiles  l'un  sur  l'autre,  dont  l'un  est  uni  d'une 
manière  assez  lâche  au  sternum  de  Radica,  et  l'autre,  d'une 
manière  plus  intime,  au  sternum  de  Doodica;  ces  noyaux,  qui 
représentent  la  partie  osseuse  des  appendices  xiphoïdes,  ont  envi- 
ron I  centimètre  de  largeur  sur  i  centimètre  à  i  Va  centimètre  de 
longueur,  celui  de  Doodica  étant  un  peu  plus  développé  que  celui 
de  sa  sœur  ;  2*  sur  les  côtés,  comme  si  leurs  extrémités  étaient 
rejetées  latéralement,  ces  noyaux  osseux  sont  prolongés,  en  bas  et 
en  dehors,  par  deux  noyaux  cartilagineux  qui  viennent  de  part 
et  d'autre  faire  une  légère  saillie  sous  la  peau;  ces  portions  cartila- 
gineuses sont  peu  mobiles  sur  les  noyaux  osseux  ;  leurs  extrémités 
libres,  relevées  vers  le  haut,  se  trouvent  à  2  Va  à  3  centimètres  au- 
dessous  de  leurs  bases. 

Latéralement,  intimement  unies  aux  plans  aponévrotiques  des 
lignes  blanches  sus-ombilicales  des  deux  enfants  et  aux  appendices 
xiphoïdes,  on  sent  deux  lames  de  consistance  fibreuse  qui  s'éten- 
dent vers  le  bas  jusqu'à  la  base  du  pédicule. 

Inférieurementv  au  fond  d'une  fossette  limitée  à  droite  et  à 
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gauche  (des  enfants)  par  un  repli  cutané  qui  s'accentue  quand  le 
ligament  est  distendu,  se  trouve  l'ombilic  commun.  Cette  partie  du 
ligament  se  laisse  déprimer  sous  le  doigt  :  elle  n'est  donc  pas 
doublée  par  une  aponévrose  aussi  résistante  que  les  parties  laté- 
rales. 

Sur  toute  la  surface  du  pédicule,  la  peau  est  fine,  mobile  sur  les 
plans  sous-jacents,  et  laisse  transparaître  quelques  veines,  qui 
passent  de  l'une  enfant  à  l'autre. 

La  percussion  du  pédicule  donne  un  son  tympanique  :  il  est 
probable  que  les  deux  cavités  péritonéales  communiquent  libre- 
ment à  ce  niveau  et  que  les  anses  intestinales,  recouvertes  par 
l'épiploon,  peuvent  en  quelque  sorte  se  hernier  d'une  enfant  dans 
l'autre. 

Nous  avons  cherché  à  délimiter  la  place  des  viscères.  Malheureu- 
sement, l'indocilité  des  enfants  ne  nous  a  pas  permis  d'obtenir  à 
cet  égard  des  résultats  satisfaisants.  Nous  pensons  qu'il  y  a  inver- 
sion splanchnique  totale  chez  Tune  des  fillettes.  Le  cœur  de  Radica 
nous  paraît  être  à  droite  et  son  foie,  à  gauche.  Mais,  nous  le  répé- 
tons, l'indocilité  des  enfants  ne' nous  permet  pas  d'être  plus  affir- 
matif  sur  ce  point  capital. 

Reprenant  une  ancienne  légende  qui  avait  déjà  cours  au  temps 
de  la  jeunesse  des  Frères  Siamois,  le  barnum  annonce  que  Radica 
et  Doodica  ont  souvent  les  mêmes  pensées,  comme  si  elles  n'avaient 
qu'un  seul  cerveau,  que  les  fonctions  de  nutrition  chez  l'une  suffi- 
raient à  entretenir  la  vie  chez  l'autre,  —  l'expérience  en  aurait  été 
faite,  —  enfin  que  les  mêmes  besoins  se  manifestent  au  même 
moment  chez  l'une  et  chez  l'autre.  Ces  affirmations  nous  parais- 
saient fort  sujettes  à  caution.  Aussi  avons-nous  cherché  à  nous 
rendre  compte  de  leur  exactitude. 

Hâtons-nous  de  le  dire,  rien  n'est  venu  les  confirmer.  Radica  et 
Doodica  constituent  deux  personnalités  absolument  distinctes  et 
indépendantes  au  point  de  vue  physiologique  :  elles  n'ont  de  com- 
mun que  leur  lien,  et  les  seuls  phénomènes  communs  qu'elles  pré- 
sentent sont  ceux  qui  sont  la  conséquence  directe  de  leur  union  :  la 
station,  la  marche,  la  position  assise  et  la  position  couchée. 

Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  ces  deux  enfants,  soumises 
depuis  leur  naissance  aux  mêmes  conditions  de  milieu,  réagissent 
contre  les  causes  extérieures  d'une  façon  identique,  aient  acquis 
les  mêmes  habitudes,  éprouvent  au  même  instant  les  mêmes 
besoins.  Toutefois  cette  concordance  n'est  pas  absolue  :  elles  man- 
gent et  dorment  sans  doute  aux  mêmes  heures,  car  la  sensation  de 
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l'appétit  ou  le  besoin  de  dormir  se  manifestent  chez  elles  sous  Tin- 
fluence  des  mêm^s  excitations  extérieures  ;  mais  il  se  peut  que 
lune  ait  plus  faim  que  Tautre,  et  il  est  certain  que  l'une  succombe 
au  sommeil  avant  l'autre,  un  moment  avant,  soit,  mais  un  moment 
d'une  durée  appréciable.  La  miction  et  la  défécation  se  font  à  peu 
près  au  môme  moment;  mais  Tune  en  éprouve  d'abord  le  besoin, 
puis  l'autre  accomplit  l'acte  de  son  côté  par  imitation,  par  habi- 
tude. N'en  est-il  pas  de  même  pour  des  enfants  quelconques  vivant 
en  commun,  dans  une  crèche  ou  dans  une  école  gardienne,  par 
exemple  ? 

Le  caractère  des  deux  enfants  diffère  notablement  :  tandis  que 
Doodica  est  plus  gaie,  plus  docile,  Radica  est  plus  difficile,  plus 
chagrine,  plus  emportée,  et  elle  s'est  montrée  très  indocile  pendant 
l'examen  auquel  nous  nous  sommes  livré.  Quand  on  offre  un 
jouet  ou  un  bonbon  aux  enfants,  on  est  certain  que  Radica  s'en 
emparera  d'abord.  Comme  elle  est  un  peu  plus  forte  que  Doodica, 
celle-ci  cède  presque  toujours. 

L'indocilité  de  Radica  a  eu  cela  de  bon  qu'elle  nous  a  perrhis  de 
constater  à  certains  moments  le  manque  de  synchronisme  dans  les 
pulsations  cardiaques.  Quand  elle  pleurait,  son  pouls  battait  un 
peu  plus  fréquemment  que  celui  de  sa  sœur.  Mais  quand  elles 
sont  l'une  et  Tautre  au  repos,  les  pouls  des  deux  enfants  battent 
également  76  fois  par  minute  et  les  mouvements  respiratoires  se 
font  à  l'unisson. 

Dans  la  station  debout,  les  deux  fillettes  ont  généralement  la  poi- 
trine appuyée  l'une  sur  l'autre  et  les  jambes  écartées  de  manière  à 
augmenter  la  base  d'équilibre.  11  en  résulte  une  cambrure  de  la 
région  dorso-lombaire,   plus  prononcée  chez  Doodica  que  chez 
Radica.  En  général,  elles  ne  se  tiennent  pas  exactement  vis-à-vis 
l'une  de  l'autre,  mais  elles  affectent  une  attitude  un  peu  oblique, 
l'épaule  droite  de  Radica  étant  plus  rapprochée  de  l'épaule  gauche 
de  Doodica,  de  sorte  qu'elles  sont  tournées  de  trois  quarts  vers  le 
spectateur,  Doodica  ^  la  gauche  de  celui-ci,  Radica  à  sa  droite. 
Nous  avons  pu  nous  assurer  que  l'attitude  inverse  est  aussi  facile 
pour  les  enfants,  mais  que,  par  habitude,  elles  reviennent  toujours 
à  la  position  que  nous  avons  décrite.  Quand  elles  dorment,  elles  se 
placent  indifféremment  dans  les  deux  positions,  et  d'après  ce  que 
nous  dit  Mathilde,  la  personne  qui  les  soigne,  elles  passent,  dans 
leur  sommeil.  Tune  au-dessus  de  l'autre  sans  s'éveiller. 

Elles  sont  également  adroites  des  deux  mains,  mais  il  est  pro- 
bable que  les  mains  qui  sont  tournées  vers  le  spectateur  dans  leur 
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position  favorite,  finiront  par  être  leurs  véritables  mains  droites. 
La  main  gauche  de  Radica,  pour  prendre  un  objet,  passe  plus 
facilement  au-dessus  de  Tépaule  de  Doodica,  qui  est  plus  petite, 
que  la  main  droite  de  cette  dernière  au-dessus  de  Tépaule  gauche 
de  Radica.  Pour  ramasser  un  objet  sur  le  sol,  Tune  ou  Tautre  fait 
faire  un  mouvement  de  torsion  au  ligament  commun  et  se  penche 
en  pliant  le  corps,  tandis  que  sa  sœur,  entraînée  par  le  mouve- 
ment, s'incline  tant  soit  peu. 

La  marche  se  fait  indiflféremment  dans  les  deux  sens,  à  droite  et 
à  gauche.  Les  membres  qui  se  trouvent  dans  la  direction  à  suivre, 
se  lèvent  en  même  temps  pour  faire  le  pas,  puis  la  propulsion  est 
donnée,  en  même  temps  aussi,  par  les  membres  restés  en  arrière. 
Toutefois  la  marche  n*est  pas  tout  à  fait  latérale,  mais  oblique, 
dans  la  position  indiquée  pour  la  station.  Radica,  qui  est  plus 
forte,  remporte  souvent  dans  la  direction  à  donner  au  groupe;  il 
s'ensuit  qu'elle  se  trouve,  par  rapportée  cette  direction,  un  peu  en 
avance  sur  sa  sœur  et  qu  elle  marche  un  peu  plus  de  côté  que 
celle-ci. 

Les  enfants  s'asseyent  dans  un  petit  fauteuil  à  leur  usage, 
placées  de  trois  quarts,  Radica  à  gauche,  Doodica  à  droite.  Dans 
cette  position  surtout,  le  ligament  tiraillé  fait  paraître  la  poitrine 
légèrement  déformée  par  rétrécissement  transversal  et  allonge- 
ment du  diamètre  antéro-posérieur.  II  ne  'paraît  pas  d'ailleurs  en 
résulter  de  gène  pour  les  enfants,  car  elles  restent  volontiers  assises 
de  cette  façon.  Elles  s'asseyent  aussi  par  terre  pour  jouer.  Dans  ce 
cas,  la  jambe  droite  de  l'une  et  la  jambe  gauche  de  l'autre,  s'éten- 
dent parallèlement,  directement  en  dehors.  Les  jambes  du  côté 
opposé  sont  alors  généralement  repliées  non  pas  sous  elles,  mais 
en  dehors,  et  enlacées.  Il  est  à  remarquer  cependant  que  la  mobi- 
lité des  articulations  coxo-fémorales  est  telle,  que  l'extension  com- 
plète peut  se  faire  de  part  et  d'autre  en  dehors,  de  manière  à  placer 
les  membres  postérieurs  tout  à  fait  parallèlement  les  uns  aux 
autres.  Comme  elles  gardent  souvent  cette  position,  il  en  résultera 
probablement,  vu  le  jeune  âge  des  enfants,  une  déformation  des 
bassins. 

Nous  n'avons  pas  grand  chose  à  dire  de  notre  cas  au  point  de  vue 
pathologique.  C^s  enfants  n'ont  eu  jusqu'ici  que  la  rougeole.  La 
coïncidence  s'explique  suffisamment  :  exposées  en  même  temps  au 
contage,  elles  en  ont  subi  en  même  temps  les  conséquences.  Il  n'y 
a  non  plus  qu'une  simple  coïncidence  dans  le  fait  que  toutes  deux 
ont,  à  la  même  époque,  eu  des  vers  intestinaux  :  comme  elles 
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prennent  la  même  nourriture,  elles  ont  absorbé  en  même  temps 
des  œufs  de  lombrics. 

Un  mot  du  passé  et  de  l'avenir  de  ces  enfants.  On  sait  aujourd'hui 
que  les  monstres  doubles  se  développent  aux  dépens  d'un  seul  œuf, 
dans  lequel  apparaît,  par  suite  de  la  pénétration  simultanée  de  deux 
spermatozoïdes,  une  double  ligne  primitive.  Les  deux  embryons  se 
développent  séparément  et,  dans  ce  cas,  il  natt  deux  jumeaux 
normalement  constitués,  qui  sont  alors  toujours  du  même  sexe,  ou 
bien  les  deux  embryons,  gardant  quelque  trait  d'union  au-dessous 
ou  au-dessus  de  l'ombilic,  donnent  naissance  à  un  monstre  double, 
dont  les  composants  sont  tous  deux  mâles  ou  femelles. 

On  nous  a  demandé  de  divers  côtés  ce  que  nous  pensons  des  diffi- 
cultés qu'a  pu  présenter  la  naissance  de  nos  jumelles.  Bien  que  nous 
ne  possédions  à  cet  égard,  comme  nous  l'avons  dit,  aucun  renseigne- 
ment, nous  pensons  que  l'accouchement  n'a  pas  dû  nécessairement 
être  laborieux.  Il  s'agit  tout  d'abord  de  jumelles,  et  d'ordinaire  les 
enfants  jumeaux  sont  plus  petits  que  les  autres  au  moment  de  leur 
naissance.  Il  arrive  même  qu'ils  naissent  un  peu  avant  terme,  cir- 
constance qui  facilite  encore  l'accouchement.  Enfin,  nous  pouvons 
supposer  qu'en  cas  de  présentation  de  la  tête,  par  exemple,  ce  qui 
est  la  position  la  plus  fréquente,  le  premier  enfant  qui  s'est  pré- 
senté était  en  mento-cotyloïdienne  ou  en  mento-iliaque  gauche  ou 
droite;  le  second,  ayant  la  tête  placée  sous  le  menton  du  premier, 
enfoncée  dans  sa  poitrine  et  fortement  fléchi,  était  en  occipito-coty- 
loïdienne  ou  en  occipito-iliaque.  Le  dégagement  spontané  se  serait 
fait,  dans  ce  cas,  assez  facilement,  à  cause  du  volume  moindre  des 
deux  têtes. 

Quant  à  la  possibilité  de  séparer  Radica  et  Doodica  par  une  opé- 
ration chirurgicale,  elle  nous  paraît  absolument  certaine.  Grâce 
aux  procédés  antiseptiques  employés  aujourd'hui,  on  pourrait  en 
quelque  sorte  garantir  le  succès  d'une  semblable  opération.  Bien 
plus,  l'existence,  sous  la  peau  et  le  tissu  cellulaire  sous-cutané, 
d'un  tissu  de  consistance  fibreuse,  assurerait  la  solidité  de  la  cica- 
trice; on  n'aurait  pas  à  craindre  dans  l'avenir  l'éventration,  qui  est 
trop  souvent  la  conséquence  des  laparotomies. 

Mais,  actuellement,  qui  aurait  intérêt  à  séparer  ces  enfants?  Les 
parents.^  Ils  sont  perdus  quelque  part  au  fond  de  l'Inde.  Les  enfants 
sont  encore  trop  jeunes  pour  manifester  une  volonté  à  cet  égard,  et 
plus  tard  une  opération  aura-t-elle  autant  de  chances  de  succès 
qu'aujourd'hui?  Qui  donc  alors?  Celui  qui  les  promènera  de  ville 
en  ville  n'attirera  certes  pas  autant  la  foule  en  montrant  les  jumelles 
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après  leur  séparation.  Doit-on  invoquer  l'intérêt  des  enfants  et  ea 
appeler  à  la  protection  que  Ja  société  doit  à  chacun  de  ses  membres? 
Mais  quelle  est  l'autorité  qui  interviendra?  Et  qui  peut  dire  qu'il  y 
aura  avantage  pour  ces  enfants  à  être  séparées  ?  Telles  qu'elles  sont, 
elles  sont  assurées  des  soins  intéressés  de  leur  entourage,  et  plus 
tard,  en  admettant  qu'elles  vivent  jusqu'à  un  âge  où  elles  compren- 
dront qu'elles  peuvent  disposer  elles-mêmes  de  leurs  personnes, 
elles  pourront,  en  s'exhibant,  s'assurer  de  quoi  vivre.  Séparées,  à 
quelle  misère  ne  seront-elles  pas  vraisemblablement  vouées  ! 

Mais  il  y  a  les  cas  de  maladie,  et,  chose  plus  horrible,  le  cas  de 
mort  de  Tune  d'elles.  Rappelons  ce  qui  s'est  passé  à  propos  des 
Frères  Siamois,  qui  présentaient  absolument  la  même  monstruo- 
sité. Chang  et  Eng  sont  morts,  en  janvier  187^1,  à  l'âge  de  63  ans. 
Quand  l'un  d'eux  était  malade,  l'autre  ressentait  un  malaise  géné- 
ral, mais  n'était  pas  à  proprement  parler  malade.  La  mort  de  l'un 
d'eux  étant  prochaine,  tout  avait  été  préparé  pour  opérer  la  sépa- 
ration à  laquelle  ils  s'étaient  toujours  refusés  ;  mais,  quelques 
instants  avant  le  moment  fatal,  celui  qui  jusqu'alors  était  resté 
dans  un  état  relatif  de  bonne  santé,  éprouva  une  sorte  de  dépres- 
sion générale  de  ses  forces  et  une  altération  telle  du  pouls  et  de  la 
respiration,  qu'il  fut  visible  pour  les  chirurgiens  qui  épiaient  le 
moment  d'intervenir  que  toute  opération  serait  inutile.  En  effet, 
les  deux  frères  moururent  à  quelques  minutes  seulement  d'inter- 
valle, sans  que  l'on  pût  —  nous  parlons  comme  les  praticiens  qui  les 
assistaient  —  diagnostiquer  la  cause  précise  de  la  mort  du  second. 

dette  éventualité  est-elle  réservée  à  nos  jumelles?  Nous  le 
croyons,  car  nous  pouvons  supposer  que,  quand  l'organisme  de 
l'une  sera  près  de  cesser  de  vivre,  l'organisme  de  l'autre  sera  en 
quelque  sorte  empoisonné  par  les  produits  de  décomposition,  les 
leucomaïnes  et  les  ptomaïnes  qui  se  seront  formées  dans  la  pre- 
mière. Quelque  étroites  que  soient  les  voies  de  communication 
entre  les  deux  jumelles,  elles  suffisent  pour  admettre  cette  cause 
de  mort. 

Puisque  nous  parlons  des  Frères  Siamois,  disons,  pour  finir, 
quelques  mots  des  cas  semblables  qui  ont  été  observés  jusqu'ici.  Et 
d'abord,  un  mot  encore  de  ces  célèbres  xiphopages. 

Dans  leur  première  enfance,  les  Frères  Siamois  se  touchaient 
mutuellement  au-dessus  et  au-dessous  du  ligament,  par  leurs 
thorax  et  leurs  abdomens.  En  i835,  à  l'époque  où  Is.  Geoffroy- 
Saint-Hilaire  eut  l'occasion  de  les  voir  à  Paris,  —  ils  étaient  donc 
âgés  de  24  ans,  —  le  ligament  avait,  par  suite  des  efforts  faits  pour 
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arriver  à  des  relations  mutuelles  plus  commodes,  une  longueur  de 
5  pouces,  sur  une  largeur  de  3  pouces,  ou  environ  14  centimètres 
sur  8. 11  est  donc  probable  que,  chez  les  jumelles  Doodica  et  Radica, 
le  ligament  aura  de  même  une  tendance  à  augmenter  en  longueur 
aux  dépens  de  la  largeur,  La  position  habituelle  des  Frères 
Siamois,  Tun  par  rapport  à  Tautre,  était  de  côté  et  à  angle  droit  ; 
il  en  est  résulté  que  toute  autre  position  était  devenue  pour  eux  une 
attitude  forcée,  et  que  les  membres  supérieurs  et  inférieurs  placés 
en  arrière  s'étaient  beaucoup  moins  développés  et  étaient  restés 
faibles  et  grêles.  Les  actes  de  préhension  étaient  accomplis  unique- 
ment par  les  bras  antérieurs,  et  pareillement,  dans  la  marche, 
dans  la  course,  dans  le  saut  même,  les  jambes  postérieures  ne  fai- 
saient que  seconder  et,  pour  ainsi  dire,  suivre  les  jambes  anté- 
rieures. «  Les  deux  moitiés  du  corps  et  même  de  la  tête,  les  yeux 
exceptés,  pour  lesquels  a  précisément  lieu  Tinverse,  offrent  des 
différences  moins  marquées,  mais  analogues,  écrit  Is.  Geoffroy- 
Saint-Hilaire;  en  sorte  que,  par  une  disposition  que  la  simplicité 
de  son  explication  ne  rend  pas  moins  singulière,  le  côté  droit  d'Eng 
se  trouve  beaucoup  plus  semblable  au  côté  gauche  de  Chang,  et 
réciproquement,  qu'à  l'autre  moitié  de  son  propre  corps.  »  Il  sera 
extrêmement  curieux  plus  tard,  si  nos  jumelles  vivent,  de  vérifier 
si  ces  modifications  se  sont  produites,  surtout  que  nous  pouvons 
en  prévoir,  dès  maintenant,  la  possibilité,  par  suite  de  la  position 
favorite  des  enfants  l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  Doodica  habituelle- 
ment à  gauche  du  spectateur,  Radica  habituellement  à  droite. 

Is.  Geoflfroy-Saint-Hilaire  protestait  également  contre  la  concor- 
dance absolue  des  fonctions  chez  les  Frères  Siamois,  comme  se  plai- 
saient à  le  répéter  les  journaux,  et  comme  le  disaient  d'ailleurs 
eux-mêmes  Chang  et  Eng.  «  Les  deux  Siamois  sont  entre  eux,  si 
l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  à  l'unisson.  Tel  est  leur  état  habituel, 
mais  non  leur  état  constant  et  nécessaire;  et  toute  assertion  qui 
tend  à  dépasser  cette  limite  exagère  la  vérité  et  tombe  dans  l'erreur. 
Ainsi  il  est  faux  que  les  deux  frères  éprouvent  toujours  au  même 
moment  et  au  même  degré  le  sentiment  de  la  faim,  que  les  plus 
légères  indispositions  de  l'un  soient  toujours  ressenties  par  l'autre, 
enfin  que  leur  sommeil  commence  et  finisse  toujours  au  même 
instant,  tellement  que  jamais  l'un  d'eux  n'ait  pu  voir  son  frère 
endormi  :  phénomènes  assurément  très  remarquables  s'ils  étaient 
vrais,  mais  qu'il  est  temps  de  retrancher,  comme  autant  d'orne- 
ments faux  et  trompeurs,  d'une  histoire  qui  doit  puiser  tout  son 
intérêt  dans  un  récit  simple  et  sévère  des  faits.  # 
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Les  xiphopages  sont  relativement  communs  :  il  y  en  a,  tous 
bi-mâles  ou  bi-femelles,  dans  beaucoup  de  collections  publiques, 
et  nous  croyons  nous  rappeler  qu'il  en  existe  plusieurs  cas  dans  la 
collection  de  la  Société  anatomo-pathologique.  Mais  bien  que,  de 
tous  les  types  de  monomphaliens,  ce  soit  celui  qui  s'écarte  le  moins 
du  type  normal,  les  relations  de  cas  de  xiphopages  vivants,  ayant 
atteint  un  certain  âge,  sont  rares. 

Is.  Geoffroy-Saint-Hilaire  rapporte  un  cas  observé,  vers  1684,  P^^" 
Drosten  et  Valentin;  le  cas  de  deux  fillettes  xiphopages  séparées 
avec  succès  par  Kônig,  vers  la  fin  du  XVII*  siècle,  d'abord  au  moyen 
d'une  ligature  de  plus  en  plus  serrée,  puis  à  l'aide  de  l'instrument 
tranchant;  le  cas  de  deux  fillettes  nées  dans  l'Inde  anglaise,  en 
1804,  et  encore  en  vie  en  1807;  enfin  le  cas  des  Frères  Siamois. 
Nous  ignorons  si,  depuis  ces  derniers,  de  nouveaux  monstres 
xiphopages  vivants  ont  encore  été  exhibés.  Ce  sont,  d'ailleurs,  les 
seuls  qui  aient  été  décrits  à  un  point  de  vue  scientifique. 

En  terminant,  je  me  plais  à  adresser  mes  remerciements  bien 
sincères  à  M.  de  Nobele,  qui  m'a  été  d'un  précieux  concours  en 
m'aidantà  recueillir  les  mensurations  que  j'ai  données. 

DISCUSSION. 

M.  DoLLo  fait  valoir  les  considérations  d'embryogénie  qui 
militent  en  faveur  de  l'inversion  des  organes  splanchniques.  A 
priori,  dit-il,  et  sans  avoir  examiné  le  cas,  je  suis  certain  de  l'inver- 
sion, et  j'engage  vivement  M.  Jacques  à  vérifier  le  fait,  s'il  en  a 
l'occasion. 

M.  Heger.  —  J'estime  que  M.  Jacques  ne  pourrait  assez  insister 
sur  la  sépara bili lé  de  ces  jumelles  au  double  point  de  vue  anato- 
mique  et  chirurgical,  car  on  ne  pourrait  en  réalité  faire  valoir, 
aucun  argument  contre  cette  opération.  L'intérêt  que  peuvent 
avoir  les  parents  ou  le  barnum  à  maintenir  l'état  actuel  ne  me 
touche  que  fort  peu.  Comme  le  dit  notre  collègue,  au  nom  de  la 
morale,  la  société  doit  sa  protection  à  ces  êtres  contre  ceux  qui  les 
exploitent. 

PRÉSENTATION  DE  PIÈCES. 

M.  Proust  présente  une  belle  série  de  pièces  néolithiques 
recueillies  dans  les  environs  de  Couture-Saint-Germain. 

M.  TiBERGHiEN  moutre  une  hache  polie  en  grés  recueillie  dans  le 
sud  du  Luxembourg,  dans  le  voisinage  d'Herbeumont.  Il  aurait 
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existé,  paratt-il,  dans  le  pays  un  dolmen  que  l'ignorance  et  la 
rapacité  du  propriétaire  ont,  comme  toujours,  laissé  détruire.  A  ce 
propos,  M.  Tiberghien  insiste  pour  que  la  Société  fasse  les 
démarches  nécessaires  pour  la  conservation  des  polissoirs  que 
M.  Gels  a  signalés  à  Virton. 

M.  LE  Secrétaire  dit  que  la  Société  agira  dès  qu'elle  sera  en 
possession  du  rapport  de  M.  Cels. 

COMMUNICATIONS  DIVERSES. 

M.  Vanden  Broeck  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  une  com- 
munication récente  de  M.  Carnot  à  l'Académie  des  sciences  de 
Paris.  Il  résulterait  des  recherches  entreprises  par  ce  savant  que 
la  contenance  en  fluor  des  ossements  fossiles  serait  un  critérium  à 
peu  près  sûr  de  leur  antiquité.  C'est  ainsi  que  des  ossements 
humains  de  l'époque  quaternaire  contiendraient  six  fois  moins  de 
fluor  que  des  ossements  humains  modernes.  Le  fait  serait  intéres- 
sant à  vérifier  et  mériterait  de  tenter  les  membres  de  la  Société 
qui  s'occupent  de  chimie. 

M.  Cels. —  Le  volume  de  VAnnual  report  of  the  board  of  régents 
oftheSmithsonian Institution,,.,  to  july  1890,  renferme  un  article  de 
.  M.  le  professeur  Otis  T.  Mason,  intitulé  :  Progress  of  anthropotogy 
in  i8go.  Cet  article  contient,  entre  autres  choses,  un  exposé,  illustré 
dé  figures,  des  difi^érentes  façons  de  tailler  les  instruments  en  pierre, 
tels  que  pointes  de  flèches,  grattoirs,  couteaux,  etc.  Les  figures  3  et 
4  représentent  la  taille  du  silex,  à  peu  près  telle  qu'elle  a  été  décrite 
par  M.  de  Pauw  et  par  moi  dans  le  tome  IV  du  Bulletin  de  la 
Société  d'anthropologie  de  Bruxelles,  p.  246  (i885).  Les  faits  rap- 
portés par  Mason,  relatifs  à  la  percussion  indirecte,  observés,  entre 
autres,  par  Catlin  chez  les  Apaches,  ratifient  entièrement  notre 
manière  de  voir. 

Dans  son  remarquable  ouvrage.  Les  âges  de  la  pierre  (traduit  par 
M.  E.  Barbier,  Paris,  1878),  le  savant  John  Evans  signale  l'emploi 
probable,  dans  la  taille  du  silex,  d'un  outil  qu'il  appelle  «  emporte- 
pièce.  »  La  figure  189  représente  un  noyau  de  silex  de  grandeur 
naturelle.  «  Je  l'ai  trouvé  moi-même  à  Weaverthorpe  (Yorkshire), 
dit  cet  auteur.  J'ai  déjà  émis  l'opinion  que,  pour  enlever  des  éclats 
aussi  petits  que  ceux  fournis  par  ce  noyau,  on  devait,  au  lieu  de 
porter  les  coups  directement  avec  un  marteau,  se  servir  d'une 
sorte  d'emporte-pièce  (p.  269).  » 
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Page  408,  il  revient  encore  sur  remploi  des  mêmes  instruments  : 
«  Quand  l'instrument  est  droit,  comme  celui  que  représente  la 
figure  347,  il  servait  très  probablement  de  poinçon  ou  d  emporte- 
pièce,  que  l'on  employait  avec  un  maillet  pour  enlever  des  éclats 
dans  la  fabrication  des  pointes  de  flèches  et  d'autres  articles  ana- 
logues. » 

Je  tiens  d'autant  plus  à  signaler  les  passages  ci-dessus  de  J.  Evans, 
qu'ils  m'avaient  échappés  lors  de  la  publication  de  mon  travail  sur 
«  La  taille  du  silex  »  {Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de 
Bruxelles,  t.  IX,  p.  246),  en  collaboration  avec  M.  de  Pauw.  J'ajoute 
qu'ils  m'ont  quelque  peu  surpris,  étant  données  les  affirmations  si 
catégoriques  exprimées  par  le  même  auteur  à  la  page  23  de  son 
intéressant  ouvrage. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 
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SÉANCE  DU  28  NOVEMBRE   1892, 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HOUZÉ. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  quart. 

Dépouillement  du  scrutin,  —  MM.  P.  de  Nobele,  étudiant  en 
médecine  ;  A,  Edom,  docteur  en  sciences,  et  Alph.  Proust,  ingé- 
nieur, sont  proclamés  membres  efifectifs. 

Correspondance.  —  M.  Goblet  d'Alviella  s'excuse  de  ne  pouvoir 
a^ister  à  la  séance. 

Ouvrages  présentés.  —  Verslag  van  den  Directeur  van  's  Rijks 
ethnographisch  Muséum  te  Leiden,  par  le  D'  Serrurier,  membre 
honoraire. 

Catalogue  du  «  Rijks  ethnographisch  Muséum  te  Leiden  ». 
Séries  802,  837,  863,  864,  par  le  même. 

South  sea  languages  :  Efatese,  Eromangan,  Santo,  Tangoan- 
Santo,  Malo,  Epi,  Tanna  and  Futuna,  par  le  R.  Mac  Donald.  (Offert 
par  la  direction  de  la  Bibliothèque  publique  de  Victoria.) 

Is  the  Maya  hieroglyphic  writing  pkonetic,  par  M.  Cyrus 
Thomas. 

Un  avance  à  la  antropologia  de  Espana,  par  Lufs  de  Hoyos  Sâinz 
et  Telesforo  di  Aranzadi. 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie,  1892,  n*  5. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  1892,  n^  9, 

Revue  mensuelle  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris,  i5  novem- 
bre 1892. 

Archivio  per  l'antropologia  e  la  etnologia,  t.  XXII,  fesc.  2. 

Bulletin  de  [Académie  des  sciences  de  Cracovie,  octobre  1892. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 
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COMMUNICATION  DE  M.  CUMONT. 

STATIONS  NÉOLITHIQUES 

DE   VERREWINCKEL  ET   DE   RHODESAINT-GENÈSE. 

DÉCOUVERTES  EN  i885. 

Histoire  de  la  découverte. 

Il  y  a  une  dizaine  d'années,  des  ouvriers  qui  travaillaient  aux 
chemins  de  la  campagne  de  mes  parents,  située  avenue  de  Lorraine, 
à  Saint-Job  (Uccle),  m  apportèrent  une  hache  polie  en  silex  de 
Spiennes  qu'ils  avaient  trouvée  à  une  faible  profondeur  dans  le 
sol.  Les  terres  de  cette  partie  de  la  campagne  où  était  cette  hache 
avaient  été  beaucoup  remuées,  quelque  temps  auparavant,  pour 
former  les  parcs  et  planter  les  taillis. 

Je  conservai  cette  hache  avec  soin,  pensant  qu'elle  était  un 
objet  isolé  et  ne  me  doutant  pas  qu'une  station  néolithique  impor- 
tante existât  à  deux  ou  trois  kilomètres  de  lendroit  de  cette  trou- 
vaille. (Voir  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles^ 
tome  I",  p.  58.) 

En  i885,  on  coupa  et  Ton  essarta  un  petit  bois  de  sapins  longeant 
le  chemin  qui  va  de  la  chaussée  de  Waterloo  au  bois  de  Verre- 
winckel  et  qui  continue  l'avenue  du  Fort-Jaco.  Passant  par  hasard 
par  ce  chemin,  l'idée  me  vint  de  parcourir  cette  terre  en  friche 
pour  voir  si  des  objets  en  silex  n'avaient  pas  été  ramenés  à  la 
surface.  Bien  m'en  prit,  car,  après  quelques  recherches,  je  décou- 
vris plusieurs  éclats  de  silex  de  Spiennes,  et  bientôt,  au  milieu  des 
pierres  et  galets  rassemblés  dans  une  ornière,  deux  fragments 
assez  considérables  de  haches  polies  et  une  belle  lame  en  silex  gris 
de  Spiennes. 

Au  lieu  de  suivre  le  chemin  pour  retourner  à  la  campagne  de 
mes  parents,  je  pris  à  travers  champs  et  trouvai  bientôt  un 
grattoir  d'une  parfaite  conservation  et  d'un  fort  bon  type.  Un 
fermier  qui  labourait  précisément  son  champ  me  demanda  ce  que 
je  cherchais;  je  lui  montrai  mes  trouvailles  et  j'appris  par  lui  que 
de  nombreux  objets  en  silex  venaient  au  jour  par  le  labour  de  la 
terre.  Il  me  promit  de  ramasser  ces  objets  et  m'en  remit  à  plusieurs 
reprises.  Je  résolus  de  parcourir  toute  la  région  située  autour  du 
bois  de  Verrewinckel;  je  rencontrai  bientôt  une  vraie  station  sur 
la  lisière  d'un  bois  de  sapins  planté  sur  une  colline  sablonneuse,  au 
pied  de  laquelle  le  ruisseau  de  Linkebeek  prend  sa  source;  non 
loin  de  là,  sur  le  versant  d'une  colline  qui  domine  aussi  le  Linke- 
beek et  dans  un  terrain  défriché  entre  deux  bois,  à  proximité  de 
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la  ferme  de  Saint- Éloi,  semble  aussi  avoir  existé  une  station, 
mais  beaucoup  moins  importante  que  la  première,  les  objets  en 
silex  étant  plus  rares  et  plus  petits  (85  éclats^  petites  lames  et 
débris  de  taille,  un  ou  deux  petits  grattoirs).  A  600  mètres  de  la 
première  station  et  à  5oo  mètres  de  la  chaussée  de  Bruxelles  à 
Charleroi,  un  promontoire  dont  un  des  côtés  est  encore  couvert 
d'un  petit  bois  de  sapins,  paraît  aussi  avoir  été  habité  à  l'époque 
néolithique  :  j*y  ai  trouvé  plusieurs  grattoirs,  quelques  pointes  de 
flèches  et  quelques  haches  polies.  Ces  stations  sont  limitées,  au 
sud,  par  le  chemin  de  terre  qui  va  de  la  Petite-Espinette  à  Verre- 
winckel  et  par  le  Linkebeek.  A  gauche  de  ce  chemin,  sur  le  grand 
plateau  argileux  que  limitent  au  sud  et  au  sud-ouest  deux  bosquets 
de  sapins,  je  n'ai  rencontré  que  quelques  objets  épars  et  plusieurs 
fragments  de  polissoirs  en  grès.  Ce  plateau  est  sur  le  territoire  de 
Rhode-Saint-Genése.  Là  se  terminent  les  stations  néolithiques  de 
Verrewinckel  (hameau  d'Uccle),  qui  ne  sont  distantes  que  de 
i,5oo  mètres  de  la  station  sise  le  plus  au  nord  des  étangs  de  Rhode- 
Saint-Genése.  Dans  cette  zone  intermédiaire,  privée  d'eau,  je  n'ai 
trouvé  aucun  silex. 

Je  connaissais  de  longue  date  les  étangs  de  Rhode-Saint-Genése, 
et  après  avoir  découvert  les  stations  néolithiques  de  Verrewinckel, 
l'idée  me  vint  naturellement  d'aller  explorer  les  alentoufs  de  ces 
étangs,  conjecturant  qu'ils  avaient  été  habités  par  l  homme  préhis- 
torique qui  rencontrait  là  abondance  d'eau  et  de  gibier. 

Je  pris  le  train  à  la  gare  du  Midi,  à  Bruxelles,  et  j'arrivai  à 
Rhode-Saint-Genèse,  peu  familiarisé  avec  ce  pays  fort  accidenté. 
Je  me  dirigeai,  comme  instinctivement,  vers  la  ferme  de  Landsrode 
et  ne  tardai  pas  à  trouver  quantité  d'objets  en  silex  sur  le  pro- 
montoire situé  à  l'ouest  de  cette  ferme  et  qui  descend  vers  les 
étangs,  aux  bords  desquels  il  finit  en  falaise  sablonneuse  assez 
abrupte.  Après  avoir  exploré  tout  ce  promontoire,  je  contournai  la 
ferme  de  Landsrode  et  j'atteignis  bientôt  le  vaste  promontoire  qui 
part  de  la  Grande-Espinette  pour  se  terminer  brusquement  en 
talus  escarpé,  descendant  jusqu'à  une  vallée  étroite,  dirigée  du  sud 
au  nord,  occupée  actuellement  par  des  prairies  et  traversée  par  un 
ruisseau  alimenté  par  plusieurs  sources.  Nous  verrons  bientôt  que 
deux  ou  trois  étangs  existaient  encore  dans  cette  vallée,  au  com- 
mencement du  XVIh  siècle.  Cet  emplacement  devait  certainement 
convenir,  à  tous  les  points  de  vue,  à  l'homme  préhistorique,  qui 
avait  dû  y  séjourner  bien  longtemps.  Mes  prévisions  se  réalisèrent 
au  delà  de  ce  que  j'aurais  osé  espérer  :  les  objets  en  silex  étaient 
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en  telle  abondance  à  la  surface  des  champs  en  déclivité  sur  le 
promontoire,  que  je  fus  bientôt  obligé  de  cesser  mes  recherches  à 
cause  du  poids  djs  silex  que  j'avais  à  porter.  Plusieurs  jours  de 
suite  mes  trouvailles  furent  aussi  riches,  et  après  cinq  années  d'in- 
vestigations, telle  était  la  quantité  de  silex  à  cet  endroit,  qu'après 
un  labour  ou  une  forte  pluie,  je  trouvais  encore  un  certain  nombre 
d'instruments  ayant  servi  à  l'homme  néolithique.  Aujourd'hui,  il 
est  vrai,  le  gisement  est  épuisé. 

Quelques  jours  après  cette  première  découverte,  je  trouvai 
encore  de  nombreux  silex  sur  un  petit  promontoire  parallèle  au 
grand  promontoire  dont  je  viens  de  parler  et  qui  est  situé  à  gauche 
de  la  route  pavée  qui  va  de  la  chaussée  de  Charleroi  (un  peu  avant 
d'arriver  à  la  borne  i3«)  à  la  chapelle  Sainte-Anne  et  au  hameau 
(het  Gehucht)  de  Rhode- Saint-Genèse. 

Puis,  ayant  parcouru  les  environs  de  ces  plateaux,  je  découvris 
une  troisième  station  sur  un  promontoire,  au  nord  de  la  ferme  de 
Kreftenbroek,  entre  deux  petits  bois  de  sapins.  A  proximité  de 
cette  ferme  un  ruisseau  prend  sa  source  ;  il  formait  anciennement 
un  petit  étang.  Des  objets  épars  ont  été  rencontrés  sur  les  plateaux 
qui  environnent  ces  stations,  notamment  à  l'est  de  la  gare  de 
Rhode-Saint-Genèse,  entre  la  ferme  «  op  Rhode  »  et  la  chaussée  de 
Charleroi,  et  au  sud  de  la  forêt  de  Soignes,  entre  la  chaussée  de 
Charleroi  et  la  route  de  Mont-Saint-Jean  à  Tervueren  (ferme 
Blanpain). 

La  région  avoisinant  les  stations  de  Verrewinckel  et  de  Rhode- 
Saint-Genèse  est  pauvre  en  trouvailles  préhistoriques. 

Au  nord  de  Verrewinckel  se  trouvent  les  étangs  de  Saint-Job;  je 
pensais  voir  sur  les  plateaux  qui  bordent  ces  étangs  des  vestiges 
de  l'homme  néolithique;  à  mon  grand  étonnement,  je  ne  rencon- 
trai pas  le  moindre  objet  en  silex;  il  est  vrai  que  l'avenue  du  Fort- 
Jaco,  à  gauche  et  à  droite  de  laquelle  plusieurs  silex  ont  été 
trouvés,  n'est  pas  à  une  grande  distance  de  ces  étangs,  mais  ces  silex 
étaient  plutôt  dans  le  voisinage  des  sources  qui  alimentent  ces 
étangs.  Vers  Uccle,  je  découvris  quelques  fragments  de  hache  polie 
sur  le  Zandberg  et  un  fragment  de  polissoir  au  Groéselberg,  près 
de  l'hospice  des  «  Déux-Alice  ». 

Rien  vers  Linkebeek,  dont  j'ai  parcouru  tous  les  environs,  ni  à 
Beersel,  ni  entre  cette  commune  et  Alsemberg,  ni  au  Meygemheîde, 
ni  au  Heysberg,  ni  sur  les  versants  de  la  vallée  où  coule  le  ruisseau 
dit  Molenbeek,  qui  sort  des  étangs  de  Rhode-Saint- Genèse,  passe 
à  Alsemberg,  Tourneppe,  Huysingen  et  se  jette  dans  la  Senne 
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près  de  Loth.  Presque  rien  non  plus  dans  la  direction  de  Waterloo. 
Un  fragment  de  couteau  dans  la  direction  de  Braine-l'AUeud. 
Quelques  haches  et  quelques  instruments  en  silex  ont  été  trouvés 
aux  environs  de  la  propriété  de  M.  Goethals  (en  flamand  a  Goed 
van  Goethals  <>),  au  sud  du  hameau  Kleindyk,  vers  la  campagne  de 
M.  Goethals,  et  du  hameau  de  Rhode  (fiel  Gehuchi),  dans  la  direc- 
tion de  Waterloo,  aux  environs  du  troisième  viaduc  du  chemin  de 
fer,  à  partir  de  Rhode-Saint-Genèse  (station  du  chemin  de  fer). 

Les  stations  les  plus  proches  sont  :  Boitsfort,  Groenendael,  Hoey- 
laert  (le  Dumberg),  La  Hulpe,  Gailmarde  et  peut-être  Argenteuil, 
Ottignies,  Court-Saint- Etienne,  les  stations  du  pays  de  Wavre 
explorées  par  M.lemarquisdeWavnn,  Braine-l'AUeud,  Wauthier- 
Braine,  Braine-le- Château,  Ittre  lez-Virginal,  Lasne,  Rixensart, 
Écaussines,  Haut-Ittre,  Braine-le-Comte,  Ronquières,  Hoves  près 
d'Enghien ,  Castre -la -Chaussée  et  Mortebeek  lez-Dilbeek,  et 
encore  faut-il  dire  que  certaines  de  ces  localités  n*ont  pas  fourni 
des  silex  en  assez  grande  quantité  pour  qu'on  puisse  les  considérer 
comme  ayant  été  habitées  par  T homme  préhistorique. 

Ce  qui  ressort  clairement  des  trouvailles,  c'est  que  la  forêt  de 
Soignes  (autrefois  forêt  charbonnière)  et  ses  environs  étaient  par- 
courus en  tous  sens  par  l'homme  préhistorique,  qui  y  trouvait 
amplement  du  gibier  et  même  du  poisson  (').  C'est  ce  qui  explique 
l'existence  des  stations  au  voisinage  des  étangs  si  nombreux  de 
cette  forêt  et  à  proximité  des  sources  qui  les  alimentent. 

La  station  de  Verrewinckel. 

Comme  je  vous  l'ai  dit,  la  station  de  Verrewinckel  peut  être 
considérée  comme  une  dépendance  de  l'importante  station  de 
Rhode-Saint-Genèse,  puisqu'un  espace  de  i,5oo  mètres  seulement 
sépare  ces  deux  stations  et  que  les  objets  en  silex  sont  beaucoup 
plus  rares  et  plus  éparpillés  dans  la  première  station  que  dans  la 
seconde. 

Ces  objets  se  trouvent  soit  dans  le  limon  des  plateaux,  soit  sur 


(>)  La  forêt  charboDoière  était  èyidemment  plantée  tout  autrement  que  la  forêt  do 
Soignes  actuelle;  les  plantations  de  celle-ci  sont  relativement  modernes;  elles  sont 
régulières  et  faites  avec  science.  Diaprés  un  ancien  plan  de  Pabbaye  de  Groenendael 
(voy.  Sanderus),  on  voit  que  la  forêt  était,  à  cette  époque,  composée  de  taillis,  de  buis- 
sons, d*arbres  plantés  au  hasard  et  de  bruyères;  il  devait  être  beaucoup  plus  difficile 
de  la  traverser. 
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les  sables  tertiaires,  bruxelliens  et  iediens  (eocène  moyen)  lorsque 
le  limon  a  été  enlevé  par  dénudation. 

Les  trois  principaux  centres  des  trouvailles  sont  sur  des  côtes 
sablonneuses  et  dans  la  direction  de  l'est  à  Touest,  sur  une  ligne 
droite  partant  entre  la  neuvième  et  la  dixième  borne  de  la  route  de 
Bruxelles  à  Charleroi.  Ces  stations  sont  situées  sur  des  versants 
inclinés  vers  le  sud  ou  le  sud-ouest,  et  non  loin  de  sources.  L'alti- 
tude moyenne  des  plateaux  où  les  silex  ont  été  trouvés  est  de  looà 
iio  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  J*ai  cependant  trouvé 
quelques  rares  silex  à  l'altitude  de  120  mètres. 

Les  fragments  de  polissoirs,  assez  nombreux,  ont  surtout  été 
rencontrés  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  allant  de  la  Petite-Espi- 
nette  à  Verrewinckel. 

Je  n'ai  remarqué  ni  emplacements  de  huttes  ou  de  tentes,  ni 
fonds  de  cabanes,  ni  foyers,  ni  fragments  de  poterie,  ni  ossements 
travaillés;  du  reste,  le  temps  et  surtout  la  culture  auraient  fait  dis- 
paraître toutes  ces  traces  de  l'habitation  de  l'homme. 

Taille  du  silex.  Plusieurs  nucléi  et  blocs  de  silex  brut  prou- 
vent que  certains  instruments  étaient  taillés  sur  place.  Je  n'ajou- 
terai rien  à  cette  observation,  me  réservant  d'y  revenir  lorsqu'il 
sera  question  de  Rhode-Saint-Genèse.  Je  me  contenterai  de  vous 
présenter  l'inventaire  des  instruments  en  silex  trouvés  à  Verre- 
winckel. 

Haches. 

1 .  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  trouvée  dans  la  campagne  de  mes  parents.  Tran- 
chant intact. —  Longueur,  i3  centimètres;  plus  grande  largeur.  6  centimètres. 

a.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes,  trouvée  sur  le  versant  est  du  bois  de  Verre- 
winckel. Tranchant  ébréché.  —  Longueur,  12  centimètres;  plus  grande  largeur, 
7  centimètres. 

3.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes,  avec  légère  patine  blanche,  trouvée  près  du  bois 

de  \  errewinckel,  versant  est.  Tranchant  intact.  —  Longueur,  12  centimètres; 
plus  grande  largeur,  6  centimètres. 

4.  Hache  en  silex  de  Spiennes,  avec  forte  patine  blanche  Taille  grossière.  Tranchant 

ébré:hé.  —  Longueur,  12  centimètres;  plus  grande  largeur,  6  '/a  centimètres. 

5.  Hache  en  silex  de  Spiennes,  avec  forte  patine  blanche.  Travail  très  achevé.  Tran 

chant  ébréché.  —  Longueur,  9  ccntimèircs;  plus  grande  largeur,  4  centimètres. 

6.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes,  simplement  taillée  et  aucunement  polie.  Tranchant 

intact.  —  Longueur,  10  centimètres;  plus  grande  largeur,  4  centimètres. 

7.  Hache  en  grès.   Les  extrémités  ëbréchées.  —  Longueur,  8  Va  centimètres  ;  plus 

grande  largeur,  4  centimètres. 
S.   Hache  en  grès.  Tranchant  légèrement  ébréché.  —  Longueur,  o  centimètres:  plus 
grande  largeur,  4  centimètres. 
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9-  Hache  en  forme  de  gouge.  L'extrémité  bien  polie.  Silex  gris  de  Spiennes.  L'ex- 
trémité légèrement  ébréchée.  —  Longueur,  8  centimètres  ;  plus  grande  largeur, 
4  centimètres.  (  Voy.  John  Evans,  Les  âges  de  la  pierre  de  la  Grande-Bretagne, 
n0  4i.) 

10.  Hache  en  silex  de  Spiennes,  fortement  patinée,  trouvée,  en  i885,  le  long  du 

chemin  du  Fort-Jaco.  La  partie  postérieure  a  été  brisée  anciennement.  Tranchant 
intact.  —  Plus  grande  largeur,  5  centimètres. 

1 1.  Hache  en  silex  de  Spiennes,  trouvée,  en  i885,  le  long  du  chemin  du  Fort-Jaco.  La 

partie  postérieure  a  été  brisée  anciennement  et  le  morceau  a  été  ensuite  utilisé. 
Tranchant  intact.  —  Plus  grande  largeur,  5  centimètres. 

12.  Hache  en  silex  de  Spiennes,  bonne  patine,  trouvée,  en  i885,  le  long  du  chemin 

du  Fort-Jaco.  La  partie  postérieure  a  été  brisée  anciennement.  Tranchant  intact. — 
Plus  grande  largeur,  5  centimètres. 

i3.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Tranchant  légèrement  ébréché.  Partie  postérieure 
manque.  Cassure  récente.  —  Plus  grande  largeur,  4  '/a  centimètres. 

14.  Hache  en  silex  de  Spiennes.  Tranchant  ébréché.  Partie  postérieure  manque.  Cas- 
sure ancienne.  —  Plus  grande  largeur,  3  centimètres 

i5.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Tranchant  légèrement  ébréché.  Partie  postérieure 
manque.  Cassure  récente.  Les  trois  quarts  de  la  hache  manquent.  —  Plus  grande 
largeur,  environ  5  ',2  centimètres. 

16.  Hachette  très  plate,  en  forme  de  gouge  ou  ciseau.  Tranchant  ébréché.  L'extrémité 

manque.  —  Plus  grande  largeur,  43  millimètres. 

17.  Hachette  assez  plate,  en  forme  de  ciseau.  Tranchant  légèrement  ébréché.  L'extré- 

mité manque.  —  La  cassure  paraît  moderne.  —  Plus  grande  largeur,  5  centim. 

18.  Hachette  en  phtanite  ou  quartzite  noir.  Tranchant  intact.  L'extrémité  manque.  La 

cassure  paraît  ancienne.  —  Plus  grande  largeur,  42  millimètres. 

19.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Tranchant  et  extrémité  ébréchés.  —  Plus  grande 

largeur,  42  millimètres. 

20.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Tranchant  et  extrémité  ébréchés.  Le  tranchant 

était  très  arrondi.  —  Plus  grande  largeur,  42  millimètres. 

21.  Hache  en  silex  jaunâtre,  très  ébréchée  et  détériorée. 

22.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Extrémité  manque  (%).  Tranchant  intact.  — 

Plus  grande  largeur,  42  millimètreSi 

23.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes,  taillée  et  non  polie.  —  Longueur,  10  centimètres; 

largeur,  4  '/a  centimètres. 

24.  Tranchant  de  hache  en  silex  gris  de  Spiennes,  intact.  —  Largeur,  68  millimètres. 

25.  Tranchant  de  hache  en  silex  gris  de  Spiennes,  ébréché.  —  Largeur,  7  centimètres. 

26.  Tranchant  de  hachette  en  silex  gris  de  Spiennes,  intact.  —  Largeur,  4  centimètres. 

27.  Tranchant  de  hache  en  silex  jaunâtre,  ébréché  sur  les  bords. 

28.  Extrémité  de  hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Cette  hache  devait  être  de  grande 

dimension. 

29.  Extrémité  de  hache  en  silex  de  Spiennes,  forte  patine.  Hache  de  forme  élancée, 

mais  massive. 

30.  Extrémité  de  hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Hache  de  forme  cylindrique  et 

allongée. 
3i.  Extrémité  de  hache  en  silex  gris  de  Spienres.   Hache  d'assez  grande  dimension. 

32.  Extrémité  de  hache  en  silex  de  Spiennes.  Hache  élancée  et  d'un  beau  travail. 

33.  Extrémité  de  hache  en  silex  de  Spiennes.  Hache  élancée  et  dun  beau  travail. 
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34-  Extrémité  d'une  petite  hachette  en  ferme  de  ciseau,  silex  de  Spiennes.  Travail 
bien  fini.  (Voyez  le  chapitre  a  Gouges  ou  ciseaux  »,  inventaire  de  Rhode.) 

35.  Extrémité  de  hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Travail  irrégulier. 

36.  Extrémité  de  hache  £n  silex  gris  de  Spiennes.  Travail  irrégulier. 

37.  Extrémité  de  hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Travail  irrégulier. 

38.  Extrémité  de  hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  L'extrémité  a  servi  à  marteler. 

39.  Extrémité  de  hache  en  silex  gris  foncé  de  Spiennes.  Travail  achevé. 

40.  Extrémité  de  hache  en  silex  gris  foncé  de  Spiennes.  Travail  achevé. 

4 1 .  Extrémité  de  hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Forme  assez  plate  Travail  peu  achevé. 

42.  Extrémité  de  hache  en  roche  verdâtre  Travail  achevé.  Des  haches  en  roche  sem- 

blable, m'a  affirmé  M.  Vallentin,  se  trouvent  dans  le  midi  de  la  France  (bassin 
du  Rhône). 

43.  Extrémité  de  hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Cette  hache  devait  être  assez  volu- 

mineuse. —  Largeur,  5  '/a  centimètres. 

44.  Hache  en  silex  de  Spiennes,  très  patinée.  Le  tranchant  est  tout  ébréché.  —  Lon- 

gueur, 1 1  '/a  centimètres. 
4^.  Soixante  fragments  plus  ou  moins  volumineux  de  haches  polies  en  silex  de 
Spiennes.  Un  fragment  de  hache  non  polie  et  un  fragment  de  hache  en  pierre 
de  touche  brunâtre. 

46.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes,  non  polie;  a  été  utilisée  dans  cet  état.  —  Lon- 

gueur, i5  Va  centimètres;  largeur,  6  ^U  centimètres. 

47.  Hachette  en  roche  quartzeuse,  ressemblant  à  la  pierre' de  touche,  légèrement 

ébréchée.  —  Longueur,  78  millimètres;  largeur,  5  centimètres. 

45.  Tranchant  de  hache  en  silex  gris  de  Spiennes,  légèrement  ébréché.  —  Largeur, 

72  millimètres. 

49.  Hachette  en  roche  quartzcuse  gris-noir,  intacte.  —  Longueur,  7  centimètres; 

trouvée  entre  la  campagne  de  mes  parents  (chemin  des  Gendarmes)  et  la  chaussée 
de  Charleroi. 

50.  Hache  en  silex  de  Spiennes  dont  le  tranchant  a  été,  en  grande  partie,  cassé.  — 

Longueur.  i5  centimètres;  largeur,  7  Va  centimètres  (*). 

Pointes  de  flèches. 

I  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes,  finement  travaillée.  Partie  inférieure  échancrée. 
Forme  en  feuille  de  laurier.  —  Longueur,  5i  millimètres;  largeur,  22  millimètres. 
A  été  façonnée  d'une  lame  ayant  déjà  sa  patine  et  qui  a  été  retaillée.  (PI.  VIII, 
fig.  33.) 

2.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes,  grossièrement  travaillée.  La  pointe  a  été  cassée. 

Forme  en  feuille  de  lilas  (voy.  fig.  281,  John  Evans).  —  Longueur,  45  milli- 
mètres; largeur  26  millimètres. 

3.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes,  très  grossièrement  et  très  irrégulièrement  tra- 

vaillée. Pointe  de  travers.  Partie  inférieure  échancrée.   Forme  analogue  à  la 
fig.  3oi  de  John  Evans.  —  Longueur,  40  millimètres;  largeur,  19  millimètres. 

4.  Petite  pointe  de  forme  triangulaire,  assez  épaisse,  en  silex  brunâtre.  Travail  très 

ordinaire.  —  Longueur,  35  à  40  millimètres;  largeur,  16  millimètres.  Analogue 
à  la  fig.  33 1  de  John  Evans  {Ag^e  de  la  pierre  en  Grande-Bretagne}. 


(•)  Les  haches  sans  autre  indication  sont  polies. 
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5.  Pointe  ou  poinçon  en  forme  de  feuille  de  saule,  en  silex  gris  de  Spiennes,  finement 

travaillée.  Partie  inférieure  arrondie.  —  Longueur,  52  millimètres;  largeur 
maximum,  17  millimètres.  (Voy.  n»»  283  et  286,  John  Evans.) 

6.  Petite  pointe  en  forme  de  losange,  silex  de  Spiennes  Travail  peu  soigné.  —  Lon- 

gueur, 33  millimètres;  largeur  maximum,  22  millimètres.  Analogue  au  n»  297 
de  John  Evans. 

7.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  La  pointe  est  cassée.  La  partie  inférieure  est 

échancrée. —  Largeur  maximum,  25  millimètres;  longueur,  5oà  35  millimètres. 
Ressemblance  avec  le  n«  295  de  John  Evans. 

8.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Travail  soigné.  —  Longueur,  49  millimètres; 

largeur  maximum,  26  millimètres.  Analogue  au  n®  296  de  John  Evans.  (PI.  VIII, 
fig.  5o.) 

9.  Pointe  en  siîex  gris  de  Spiennes.  La  partie  inférieure  est  ébréchée.  Forme  triangu- 

laire. —  Longueur,  40  à  42  millimètres;  largeur  maximum,  20  millimètres. 

10.  Pointe  en  silex  gris  foncé  de  Spiennes.  Partie  inférieure,  rectiligne.  Forme  trian- 

gulaire. —  Longueur,  46  millimètres;  largeur  maximum,  24  à  25  millimètres 
(à  la  base). 

1 1 .  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Partie  inférieure,  oblique.  Un  côté  est  plus  cur- 

viligne que  l'autre.  —  Longueur,  44  millimètres;  largeur  maximum,  20  milli- 
mètres. Beaucoup  d'analogie  avec  le  n^  335  de  John  Evans.  (PI.  VIII,  fig.  40.) 

12.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  La  pointe  est  brisée.  Partie  inférieure  légèrement 

échancrée.  Forme  en  amande.  —  Longueur,  44  millimètres;  largeur  maximum, 
20  millimètres.  Analogue  au  n^  282  de  John  Evans. 

i3.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes,  très  grossièrement  et  très  irrégulièrement  tra- 
vaillée. Pointe  épaisse  et  de  travers.  Partie  inférieure  cassée.  Forme  en  losange. — 
Longueur,  .p  millimètres;  largeur  maximum,  19  millimètres. 

14.  Pointe  en  silex  de  Spiennes,  forte  patine.  La  partie  inférieure  cassée  Un  côté  plus 
convexe  que  l'autre. 

i3.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  forte  patine.  La  partie  inférieure  cassée.  Un  côté 
plus  convexe  que  l'autre. 

16.  Pointe  assez  courte  en  silex  gris  de  Spiennes.  La  partie  inférieure  cassée.  Un  côté 

plus  convexe  que  l'autre. 

17.  Pointe  en  sMex  de  Spiennes,  forte  patine.  Un  côté  très  convexe.  Petits  ailerons  et 

pédoncule  dont  la  tige  est  en  partie  brisée.  —  Longueur,  3o  millimètres;  largeur 
maximum,  18  millimètres. 

18.  Petite  pointe  de  flèche  en  silex  gris  de  Spiennes.  L'extrémité  de  la  pointe  est  brisée. 

Petits  ailerons,  i'édoncule  intact  et  assez  développé.  —  Longueur,  28  millimètres; 
largeur  maximum,  18  millimètres.  Analogue  au  no  3i  1  de  John  Evans 

19.  Petite  pointe  de  flèche  en  silex  gris  de  Spiennes,  d'un  travail  très  délicat  et  très 

achevé.  Ailerons  et  pédoncules  intacts.  —  Longueur,  20  millimètres;  largeur 
maximum,  i5  millimètres.  Comp.  au  n»  309  de  John  Evans.  (PI.  VIII,  fig.  39.) 

20.  Petite  pointe  de  flèche  en  silex  gris  de  Spiennes,  d'un  travail  très  délicat  et  très 

achevé.  Coûtés  concaves.  Ailerons  triangulaires  rejoignant  à  angle  droit  le  pédon- 
cule qui  est  arj-ondi. —  Longueur,  22  millimètres;  largeur  maximum,  lômillim. 
(PI   Vlil,  fig.  46.) 

21.  Pointe  de  flèjhe  en  silex  gris  foncé  de  Spiennes.  Travail  très  achevé.  Ailerons 

retombants  et  intacts.  Le  pédoncule  est  en  partie  brisé.  —  Longueur,  32  milli- 
mètres; largeur  maximum,  24  millimètres. 
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22.  Pointe  de  flèche  en  silex  gris  de  Spiennes.  La  pointe  est  brisée.  Forme  de  losange, 

mais  la  partie  inférieure  est  arrondie.  —  Longueur,  48  millimètres;  largeur 
maximum,  21  millimètres. 

23.  Pointe  de  flèche  très  massive  en  silex  de  Spiennes,  paraît  fabriquée  d'un  fragment 

de  hache  polie.  Base  carrée.  Forme  allongée.  —  Longueur,  52  millimètres;  lar- 
geur maximum,  21  millimètres. 

24.  Pointe  de  flèche  en  silex  gris  de  Spiennes.  Forme  triangulaire.  Base  rectiligne. 

Côtés  convexes.  Pointe  émoussée.  Travail  peu  soigné.  —  Longueur,  40  milli- 
mètres; largeur  maximum,  27  millimètres. 

25.  Pointe  de  flèche  en  silex  gris  de  Spiennes,  patine.  Pointe  brisée.  Forme  renflée 

vers  le  milieu.  Travail  peu  soigné.  —  Longueur,  5o  à  53  millimètres;  largeur 
maximum,  22  à  33  millimètres. 

26.  Pointe  de  flèche  en  silex  gris  de  Spiennes.  Pointe  brisée.  Aileron  à  droite  seule- 

ment. Pédoncule  complet.  —  Longueur,  40  millimètres  ;  largeur  maximum,  1 1  à 
12  millimètres. 

Pollssolrs. 

1.  Polissoir  en  grès,  probablement  silurien,  trouvé  à  proximité  du -chemin  allant  de  la 

Petite- Espi nette  à  Verrewinckel.  Ce  polissoir  a  servi  de  deux  côtés.  Il  a  été  brisé 
en  plusieurs  fragments,  dont  je  n'ai  pu  retrouver  que  trois  pièces. 

2.  Fragment  de  polissoir  en  grès  analogue,  trouvé  à  proximité  du  même  chemin. 

3.  Fragment  de  polissoir  en  grès  analogue,  même  provenance. 

4.  Petit  fragment  qui  semble  avoir  appartenu  au  polissoir  précédent 

5.  Fragment  d*un  grand  polissoir,  trouvé  à  proximité  du  chemin  susdit. 

6.  Gros  fragment  de  polissoir  en  grès  landenien  ou  silurien  ayant  servi  sur  les  deux 

faces,  trouvé,  en  1888,  à  Ucde,  dans  le  jardin  de  Thospice  des  Deux-Alice. 

Grattoirs. 

Verrewinckel  m'a  donné  environ  357  grattoirs  de  toute  forme  (sauf  les  grattoirs  à 
manche),  en  silex  de  Spiennes  ou  d'Obourg  très  souvent,  et  en  silex  du  Limbourg 
très  rarement  (un  ou  deux  exemplaires).  Ces  grattoirs  sont  plus  ou  moins  patines,  de 
forme  ronde  ordinairement,  quelquefois  allongée  (pi.  VI,  fig.  17.)  ou  recourbée.  J'ai 
toutes  les  formes  dessinées  dans  l'ouvrage  de  John  Evans  {Les  âges  de  la  pierre  en 
Grande-Bretagne),  Leurs  dimensions  vont  de  8  à  10  centimètres  de  longueur  et 
6  centimètres  de  largeur,  jusqu'à  2  et  3  centimètres  de  longueur  et  de  largeur. 

John  Evans  explique  fort  bien  l'usage  de  ces  instruments.  Je  renvoie  à  son  ouvrage, 
page  292  et  suivantes. 

Un  de  ces  grattoirs,  de  forme  ronde,  a  ceci  de  remarquable,  qu'il  est  taillé  à 
grands  éclats  sur  ses  deux  faces.  Sa  largeur  est  de  7  centimètres  sur  6  '/a.  II  a  beaucoup 
d'analogie  avec  le  grattoir  représenté  dans  l'ouvrage  de  John  Evans,  sous  le  n^  219  et 
la  figure  258. 

Verrewinckel  m'a  fourni  de  plus  un  petit  couteau  terminé  en  grattoir  et  un  grattoir 
fait  avec  un  fragment  de  hache  polie. 

Gonteanx,  éolats  de  silex. 

J'ai  trouvé  à  Verrewinckel  1 3;  couteaux  taillés  ou  non  taillés,  et  de  nombreux  éclats 
en  forme  de  couteaux.  Ces  couteaux  sont  presque  tous  en  silex  de  Spiennes  ou  en  silex 
d'Obourg.  Les  plus  grands  ont  10  à  1 5  centimètres  de  longueur.  Il  est  rare  d'en  trouver 
qui  soient  intacts.  Un  de  ces  couteaux  a  ceci  de  particulier,  qu'il  est  complètement 
émoussé  sur  les  deux  tranchants.  Il  a  pu  servir  d'éclateur. 
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Perontenrs,  marteaux  et  broyeurs. 

Dix  morceaux  de  haches  polies  transformées  en  percuteurs. 
Onze  nudci  ayant  servi  de  percuteurs. 
Quatre  grattoirs  utilisés  comme  percuteurs. 
Débris  de  taille  qui  a  servi  de  percuteur. 

Nnolei. 

La  station  de  Verrewinckel  a  fourni  quelques  nuclei  et  des  fragments  assez  voIami< 
neux  de  silex  qui  démontrent  que  les  habitants  de  cette  région  taillaient  certains  instru- 
ments en  silex  sur  place. 

J*ai  aussi  trouvé  cinq  morceaux  de  roche  noire  quartzeuse  (peut-être  du  phtanite), 
dont  deux  sont  taillés  en  forme  de  grattoirs. 

Outils,  éclateurs. 

(  UtQiséft  pour  enlever  des  éclats  sur  les  pointes  de  flèches  et  sur  d'antres  petits  instruments  en  silex.  -^ 
Voy.  John  Evans,  chap.  XV,  p.  405.) 

1.  Instrument  en  silex  gris  de  Spiennes,  analogue  au  n°  349  de  John  Evans. 

2.  Autre  instrument  du  même  type  et  du  même  silex;  Textrémité  est  brisée. 

3.  Instrument  du  même  type,  mais  plus  épais;  Textrémité  est  brisée. 

4.  Fragment  d'un  instrument  analogue. 

5.  Extrémité  d'un  instrument  du  même  type. 

6.  Instrument  analogue  au  n"  347  de  John  Evans,  mais  de  la  demi-grandeur.  C'est 

un  fragment  de  hache  polie  dont  les  arêtes  ont  été  polies  par  Tusage. 

7.  Instrument  d'un  type  semblable,  mais  non  poli.  Tout  le  pourtour  est  travaillé. 

8.  Extrémité  d*un  éclateur. 

9.  Autre  instrument  de  la  même  catégorie.  Comme  l'instrument  est  cassé,  il  a  aussi 

pu  servir  de  ciseau.  (Silex  noir  d'Obourg.) 

10.  Éclateur  travaillé  avec  peu  de  soin.  EIxtrémité  brisée.  Forme  irrégulière. 

1 1 .  Éclateur  en  silex  noir  d'Obourg.  Extrémité  brisée. 

Poinçons,  —  Huit  instruments  pointus  qui  ont  pu  servir  de  poinçons.  —  Six  instru- 
ments pointus  en  forme  de  foret  ou  d'alêne.  (Voy.  pi.  V,  fig.  7.) 

Scie  finement  dentelée,  en  silex  gris  de  Spiennes.  (PI   VI,  fig.  19.) 

Ciseaux  ou  fermoirs.  —  Deux  ciseaux  de  forme  triangulaire,  semblables  comme 
forme  aux  fermoirs  employés  par  les  sculpteurs,  c'est-à-dire  s'évasant  par  le  bout  et 
taillés  en  biseau.  Je  reparlerai  de  ces  ciseaux  lorsque  je  décrirai  les  objets  trouvés  à 
Rhode-Saint-Genèse.  —  Un  troisième  ciseau  d'une  autre  forme.  —  Quatre  autres  petits 
ciseaux  du  même  type. 

Instruments  avec  encoches.  —  Ces  instruments  ont  servi  probablement  à  lisser  les 
os  ou  à  leur  faire  une  pointe;  ou  bien  encore  à  écorcer  les  branches.  Je  reparlerai  de 
ces  objets  lorsqu'il  sera  question  de  Rhode-Saint-Genèse. 

Un  couteau  et  deux  grattoirs  présentent  aussi  de  grandes  encoches. 

Eclats  façonnés  en  forme  de  poignard  ou  de  poinçon  (7  pièces). 

Éclat  façonné  analogue  au  n<»  243  de  John  Evans. 

Pic  en  silex  de  Spiennes  grossièrement  taillé.  Silex  taillé  d*un  côté  en  pic  et  de  l'autre 
en  grattoir. 
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Rhode  -  Saint  -  Genèse. 

Avant  de  décrire  la  station  préhistorique  de  Rhode-Saint-Genèse, 
il  vaut  mieux  établir  d'abord  l'inventaire  des  objets  qui  en  pro- 
viennent ;  les  considérations  générales  en  découleront  tout  naturel- 
lement. 

Silex  taillés  quaternaires. 

J*ai  parlé  de  ces  silex  quaternaires  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie 
de  Bruxelles,  tome  IX  (1890-91),  pages  213  à  31 5.  Je  renvoie  donc  à  ce  travail. 
Quelques-uns  de  ces  silex  ont  été  dessinés,  mais  très  inexactement,  dans  les  Mémoires  du 
Congrès  d'archéologie  de  Bruxelles,  année  1891. 

1.  Silex  gris  piriforme,  taillé  à  grands  éclats.  Patine  très  luisante.  Forme  mousté- 

rienne  bien  caractéristique.  —  Longueur,  9  centimètres;  largeur  maximum, 
7  centimètres.  Trouvé  en  1890. 

2.  Silex  noir  taillé  à  grands  éclats.   Forme  en  demi-lune,  dont  un  des  bords  est 

tranchant.  Patine  lustrée  et  marbrée  de  réticulations  blanches.  —  Largeur, 
7  '/a  centimètres. 

3.  Grattoir  en  forme  de  grand  éclat  allongé    Patine  lustrée,  blanche  et  marbrée  de 

réticulations.  Surface  en  partie  éclatée. 

4.  Grattoir  du  même  type,  mais  plus  petit. 

5.  Éclat  terminé  en  pointe  en  forme  de  poinçon  (î). 

6.  Nucleus  d'une  longueur  de  6  centimètres. 

7.  Grattoir  de  forme  arrondie,  brunâtre,  avec  réticulations.  Patine  fort  lustrée.  Trouvé 

en  1893  au  sud  de  la  forêt  de  Soignes,  à  Test  de  la  distillerie  à  front  de  la  chaussée 
de  Waterloo.  L'âge  quaternaire  de  ce  grattoir  est  cependant  douteux. 
Deux  autres  fragments  à  patine  très  lustrée. 

Silex  néolithiques. 
Haches. 

1.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Légère  patine.  Forme  très  élancée.  Travail  très 

achevé.  Tranchant  arrondi  et  intact.  Très  belle  pièce,  la  plus  grande  trouvée  à 
Rhode  Saint-Genèse.  —  Longueur,  33  centimètres;  largeur  maximum,  7  centi- 
mètres. 

2.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Patine  luisante.  Forme  épaisse  et  massive.  Pièce 

très  lourde.  Travail  achevé.  Tranchant  arrondi  et  intact.  Très  belle  pièce.  — 
Longueur,  31  centimètres;  largeur  maximum,  83  millimètres.  Trouvée  dans  le 
bien  de  Goethals,  près  d'un  petit  bois  de  sapins  au  sud  de  Kleindyk. 

3.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Forme  assez  élancée.  Le  tranchant  a  malheureu- 

sement été  ébréché  par  les  paysans.  —  Longueur,  30  centimètres  ;  largeur  maxi- 
mum, 63  millimètres. 

4.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Forme  presque  rectangulaire.  Légère  patine. 

Travail  soigné.  Tranchant  assez  droit  et  intact.  Épaisseur  assez  fiiible.  — 
Longueur,  16  centimètres;  largeur  maximum,  7  centimètres. 
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5.  Hache  en  silex  gris  de  Wansin.  Tranchant  assez  droit,  ébréché.  Forme  plate. 

Trouvée  dans  un  champ  rempli  d'éclats  de  silex  à  2  à  3oo  mètres  au  nord  de  la 
chapelle  Sainte-Anne.  Le  tranchant  a  été  trouvé  deux  ans  après  que  le  corps  de  la 
hache  avait  été  recueilli.  —  Longueur,  16  centimètres;  largeur  maximum,  7  cen- 
timètres. 

6.  Hache  en  silex  gris,  violet  et  blanc.  Tranchant  arrondi  et  légèrement  ébréché.  — 

Longueur.  i5  '/a  centimètres;  largeur  maximum,  6  */2  centimètres. 

7.  Hache  taillée,  aucunement  polie,  ayant  cependant  été  utilisée  dans  cet  état  (voir 

l'usure  des  côtés).  Silex  gris  et  compact  du  Limbourg.  —  Longueur,  lô  centi- 
mètres; largeur  maximum,  74  millimètres. 

8.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Travail  très  achevé.  Forme  très  élégante,  taible 

épaisseur.  Tranchant  légèrement  ébréché.  —  Longueur,  14  centimètres  ;  largeur 
maximum,  Si  millimètres. 

9.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Travail  soigné.  Le  tranchant,  légèrement  ébréché, 

est  très  large  en  comparaison  de  Textrémité.  —  Longueur,  12  centimètres; 
largeur  maximum,  8  centimètres. 

10.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Tranchant  ébréché.'  Extrémité  cassée.  —  Lon- 

gueur présumée,  14  à  i3  centimètres;- largeur  maximum,  7  7,  centimètres. 

11.  HacheensilexgrisdeSpiennes.Tranchafat  ébréché.  Extrémité  cassée.  —  Longueur 

présumée,  i5  à  16  centimètres;  largeur  maximum,  77  millimètres. 

12.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Forte  patine.  Travail  grossier.  Pièce  assez  mas- 

sive. —  Longueur,  12  centimètres;  largeur  maximum,  62  millimètres. 

i3.  Hache  en  silex  de  Spiennes  {i).  Forte  patine.  Tranchant  intact.  Pièce  assez  mas- 
sive. -  Longueur,  10  '/a  centimètres;  largeur  maximum,  6  centimètres. 

14.  Hache  en  silex  de  Spiennes.  Forte  patine.  Travail  achevé.  Tranchant  légèrement 
éb»-éché.    -    Longueur,  10  Va  centimètres;  largeur  maximum,  b  72  centimètres. 

i5.  Hache  en  silex  de  Spiennes.  Forte  patine.  Travail  achevé.  Tranchant  lortement 
ébréché.  —  Longueur.  10  '/a  centimètres;  largeur  maximum,  52  millimètres. 

16.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Travail  achevé.  Tranchant  fortement  ébréché.  — 

Longueur,  10  centimètres;  largeur  maximum,  47  millimètres. 

17.  Hache  en  silex  de  Spiennes.  Légère  patine.  Tranchant  légèrement  ébréché.  Extré- 

mité cassée.  —  Longueur  présumée,  12  à  14  centimètres;  largeur  maximum, 
52  millimètres. 

18.  Hache  en  silex  de  Spiennes.  Forte  patine.    Tranchant  presque  intact.  —  Lon- 

gueur, 9  centimèires  ;  largeur  max-mum,  5  centimètres. 

19.  Hache  en  silex  de  Spiennes.  Légère  patine.  Tranchant  ébréché.  —   Longueur, 

9  centimètres  ;  largeur  maximum,  54  millimètres. 

20.  Hache  en  silex  de  Spiennes.  Légère  patine.  Tranchant  ébréché.  L'extrémité  a  servi 

à  percuter.  —  Longueur,  9  centimètres;  largeur  maximum,  6  ^2  centimètres. 

21.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes  dont  le  tranchant  seul  est  poli.  —  Longueur, 

i3  centimètres;  largeur  maximum,  44  millimètres. 

22.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes  dont  la  partie  antérieure  seule  est  polie.  Tran- 

chant ébréché.  —  Longueur,  i3  centimètres;  largeur  maximum,  42  millimètres. 

23.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes  dont  le  tranchant  ébréché  seul  est  poli.  —  Lon- 

gueur, 12  */a  centimètres;  largeur  maximum,  5  centimètres. 

24.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes,  partiellement  polie.  Tranchant  ébréché  et  extré- 

mité brisée.  —  Longueur  présumée,  12  à  i3  centimètres;  largeur  maximum, 
47  millimètres. 
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33.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes,  partiellement  polie.  Tranchant  ébréché.  Aasee 
di£fonne.  —  Longueur,  1 1  centimètre!;  largeur  maximum,  4  centimètres. 

ab.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes,  partiellement  polie.  Tranchant  ébréché.  —  Lon- 
gueur, 12  centimètres  ;  largeur  maximum,  5  '/a  centimètres. 

37.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes,  partiellement  polie.  Tranchant  aucunement 

ébréché.  —  Longueur,  10  '/a  centimètres;  largeur  maximum,  47  millimètres. 

38.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes,  simplement  taillée.  —  Longueur,  1 3  centimètres  ; 

largeur  maximum,  63  millimètres. 

39.  Hache  en  silex  brunâtre  de  Spiennes,  partiellement  polie  et  dont  le  tranchant  est 

ébréché.  —  Longueur,  11  à  ta  centimètres;  largeur  maximum,  5  '/a  centimètres. 

3o.  Hache  en  silex  gris  dont  le  tranchant  est  fortement  ébréché.  —  Longueur, 
10  Va  centimètres  ;  largeur  maximum,  58  millimètres. 

3i.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes  dont  la  partie  antérieure  est  seule  polie.  Tranchant 
ébréché.  —  Longueur,  83  millimètres;  largeur  maximum.  40  millimètres. 

33.  Hachette  en  silex  gris  de  Spiennes,*  partiellement  polie.  Tranchant  ébréché. 
Forme  très  irrégulière.  —  Longueur,  8  centimètres;  largeur  maximum,  43  milli- 
mètres. 

33.  Hachette  en  silex  gris  de  Spiennes,  partiellement  polie.  Tranchant  ébréché.  Forme 

irrégulière.  —  Longueur,  9  centimètres;  largeur  maximum,  45  millimètres. 

34.  Hachette  en  silex  de  Spiennes,  partiellement  polie.  Forte  patine.  Tranchant  légère- 

ment ébréché.  Forme  irrégulière.  —  Longueur,  8  centimètres;  largeur  maxi- 
mum, 4)  millimètres. 
35    Hachette  en  silex  de  Spiennes,  partiellement  polie.  Forte  patine.  Tranchant  peu 
ébréché.  —  Longueur,  8  centimètres;  largeur  maximum,  45  millimètres. 

36.  Hachette  en  silex  gris  de  Spiennes.  Tranchant  fortement  ébréché.  —  Longueur, 

9  centimètres;  largeur  maximum,  43  millimètres. 

37.  Hachette  très  plate  en  silex  gris  de  Spiennes.  Tranchant  légèrement  ébréché.  — 

Longueur,  9  centimètres;  largeur  maximum,  43  millimètres. 

38.  Tranchant  d*une  hache  plus  grande  dont  l'extrémité  cassée  a  été  retaillée.  Silex 

gris  de  Spiennes.   Tranchant   intact.  —   Longueur,   7  centimètres;  largeur, 
$2  millimètres. 

39.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes,  bien  achevée.  Tranchant  ébréché.  —  Longueur, 

93  millimètres;  largeur  maximum,  53  millimètres. 

40.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Tranchant  fortement  ébréché.  —  Longueur, 

91  millimètres  ;  largeur  maximum,  58  millimètres. 

41 .  Hache  en  silex  gris  noirâtre.  Tranchant  fortement  ébréché  (date  récente).  —  Lon- 

gueur, 8  centimètres;  largeur  maximum,  5  '/a  millimètres.  Provient  de  Gaille- 
marde  près  Argenteuil. 
4a.  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes.  Forme  irrégulière.  —  Longueur,  1 3  centimètres  ; 
largeur  maximum,  6  '/a  centimètres. 

43.  Hache  en  silex  de  Spiennes.  —  Longueur,  75  millimètres  ;  largeur  maximum, 

4?  millimètres. 

44.  Hache  retaillée  en   Mlex  de   Spiennes.  —  Longueur,  85  millimètres;  largeur 

maximum,  63  millimètres. 

45.  Hache  retaillée  en  silex   de  Spiennes.   —  Longueur,   10  centimètres;   largeur 

maximum,  73  millimètres. 

46.  Hache  en  silex  gris-ardoise  de  Spiennes,  finement  travaillée.  Extrémité  polie.  — 

Longueur,  14  '/a  centimètres;  largeur  maximum,  4  '/a  centimètres. 
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47*  Hache  en  silex  gris  de  Spiennes  —  Longeur,  ii  '/a  centimètres;  largeur  maxi- 
mum, 5  '/a  centimères. 

48.  Petite  hache  en  silex  brunâtre  de  Spiennes;  le  tranchant  seul  est  poli.  —  Longueur, 
7  '/a  centimètres;  largeur  maximum,  4  '/a  centimètres  ('). 

HaolMs  en  roobes  antres  qne  le  silex. 

I.  Hache  en  grès  grisâtre.  Tranchant  intact.  —  Longueur,  9  centimètres; 

largeur  maximum,  58  millimètres. 
IL  Hache  en  grès  grisâti'e.  Tranchant  légèrement  émoussé.  —  Longueur, 

10  centimètres;  largeur  maximum,  5  centimètres. 
HL  Hache  en  grès  grisâtre.  Tranchant  légèrement  émoussé.  Extrémité  conique. 
L*extrémité  était  martelée  pour  augmenter  sans  doute  Tadbérence  de  la 
hache.  Longueur,  9  centimètres;  largeur  maximum,  4  '/a  centimètres. 
Provient  du  champ  de  Dobbelaer. 
IV.  Môme  type.  Môme  roche.  Le  tranchant  est  entièrement  cassé.  —  Longueur, 

9  centimètres;  largeur  maximum,  5  centimètres. 
V.  Hache  en  grès  grisâtre.  Tranchant  légèrement  émoussé.   Extrémité  plus 
plate.  —  Longueur,  7  */a  centimètres;  largeur  maximum,  43  millimètres. 
VL  Hache  en  grès  grisâtre.  Tranchant  légèrement  ébréché.   Extrémité  assez 
i  plate.  —  Longueur,  7  centimètres  ;  largeur  maximum,  42  à  43  millimètres. 

Vn.  Hache  en  grès  grisâtre.  Assez  épaisse,  mais  pa^  conique.  Tranchant  légère- 
ment ébréché.  —  Longueur,  63  millimètres;  largeur  maximum,  45  milli- 
mètres. 
Vin.  Hache  en  grès  grisâtre.  L'extrémité  manque.  Même  type  que  le  n®  I  ci-dessus. 
—  Longueur  présumée,  9  centimètres  ;  largeur  maximum,  55  millimètres. 
IX.  Hachette  en  grès  grisâtre.  L'extrémité  manque.  Tranchant  intact.  —  Lon- 
gueur présumée,  7  centimètres;  largeur  maximum,  43  millimètres. 
X.  Hachette  en  roche  porphyrique  (?)  verdâtre.  Tranchant  ébréché.  Extrémité 
conique.  —  Longueur,  7  centimètres;  largeur  maximum,  37  millimètres. 
Roche  certainement  étrangère  à  la  Belgique. 
XI.  Hachette  en  roche  vert  foncé  (chloro-mélanite  ou  autre)  étrangère  à  la  Bel- 
gique. —  Longueur,  7  '/a  centimètres  ;  largeur  maximum,  46  millimètres. 
XIL  Hachette  en  une  roche  vert  foncé  étrangère  à  la  Belgique.  —  Longueur, 

8  7^  centimètres;  largeur  maximum,  43  millimètres. 
XI IL  Hachette  en  une  roche  verte,  brisée  dans  le  sens  de  sa  longueur.  —  Lon- 
gueur, 87  millimètres. 
XIV.  Hache  en  roche  verdâtre  (vert  clair).  Forme  lacustre  assez  semblable  à  celle 
des  lacs  de  la  Suisse.  Extrémité  rectangulaire.  —  Longueur,  9  '/a  centi- 
mètres; largeur- maximum,  52  millimètres.  (PI.  VII,  fig.  27.) 
XV.  Hache  en  jade  blanc  verdâtre.  Forme  lacustre;  extrémité  rectangulaire. 
Un  Japonais  à  qui  j'ai  montré  cette  hache,  m'a  affirmé  que  ce  n'est  pas 
le  jade  d'Orient.  Tranchant  légèrement  ébréché.  —  Longueur,  8  centi- 
mètres; largeur  maximum.  45  millimètres.  (PI.  VII,  fig.  29.) 
XVI.  Hache  en  phtanite  ou  en  roche  noire  quartzeuse  du  môme  aspect  que  cer- 
tains fragments  de  roche  noire  trouvés  à  Verrewinckel  et  Rhode-Saint- 


(x)  Les  haches  sans  autre  indication  sont  polies. 
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Genèse.  Tranchant  intact.  —  Longueur,  6  '/a  centimètres  ;  largeur  maxi- 
mum, 5  centimètres. 
XV II.  Hachette  en  roche  semblable.  Tranchant  ébréché.  Le  tranchant  seul  est  poli. 
L'extrémité  est  comme  martelée.  —  Longueur,  62  millimètres;  largeur 
maximum,  47  millimètres.  (PI.  VII,  fig.  24.) 
XVIII.  Hachette  en  roche  analogue,  mais  moins  noire.  Tranchant  intact.  Toute  la 
hache  est  polie.  —  Longueur,  58  millimètres;  largeur  maximum,  47  milli- 
mètres. 
XIX.  Hachette  en  roche  quartzeuse  noire,  traversée  de  veines  blanches.  L'extré- 
mité est  moins  polie  que  le  tranchant.  —  Longueur,  7  centimètres;  lar- 
geur maximum,  48  millimètres. 
XX.  Hachette  en  roche  noire.  Tranchant  presque  intact.  Extrémité  conique.  — 

Longueur,  8  centimètres  ;  largeur  maximum,  45  millimètres. 
XXI.  Hache  en  roche  quartzeuse  ressemblant  à  la  pierre  de  touche.  Couleur  gris 
souris.  Tranchant  ébréché  —  Longueur,  9  '/a  centimètres;  largeur  maxi- 
mum, 57  millimètres. 
XXII.  Hache  d'une  roche  analogue,  mais  plus  grise.  Forme  plus  irrégulière.  Tran- 
chant légèrement  ébréché.  —  Longueur,  8  '/a  centimètres;  largeur  maxi- 
mum, 5  centimètres. 

XXIII.  Hache  d'une  roche  analogue,  aussi  très  irrégulière  de  forme  et  de  poli. 

Tranchant  ébréché.  —  Longueur,  8  '/a  centimètres;  largeur  maximum, 

6  centimètres. 

XXIV.  Hachette  en  roche  analogue,  mais  mieux  polie  et  plus  régulière  Tranchant 

presque  intact.  —  Longueur,  7  '/a  centimètres;  largeur  maximum,  5  centi- 
mètres. 

XXV.  Hachette  en  roche  analogue.  Tranchant  fortement  ébréché.  Paraît  être  faite 
d'une  lame  schisteuse.  —  Longueur,  8  centimètres;  largeur  maximum, 
53  millimètres. 

XXVI.  Hachette  en  roche  analogue.  Tranchant  un  peu  ébréché.  —   Longueur, 

7  centimètres  ;  largeur  maximum,  5  centimètres. 

XXVll.  Hachette  en  roche  analogue.  Tranchant  légèrement  ébréché.  Très  plate.  — 

Longueur,  7  centimètres  ;  largeur  maximum,  48  millimètres. 
XXVIII.   Hachette  en  roche  analogue,  de  forme  irrégulière.  Tranchant  intact.  — 
Longueur,  75  millimètres;  largeur  maximum,  45  millimètre.«i. 
XXIX.  Hachette  en  roche  analogue.  Tranchant  intact.  —  Longueur,  7  centimètres; 

largeur  maximum,  48  millimètres. 
XXX.  Hachette  en  roche  analogue.  Tranchant  intact.  Extrémité,  roche  plus  pâle. 

—  Longueur,  68  millimètres;  largeur  maximum,  40  millimètres. 
XXXI.  Petite  hachette  en  roche  grise  quartzeuse  plus  ou  moins  décomposée.  Tran- 
chant fortement  ébréché.  —  Longueur,  58  millimètres;  largeur  maxi- 
mum, 38  millimètres. 
XXXII.  Petite  hachette  en  roche  quartzeuse  et  schisteuse  d'apparence  rougeâtre. 
Tranchant  légèrement  ébréché.  —  Longueur,  58  millimètres:  largeur 
maximum,  40  millimètres. 

XXXII I.  Hache  en  une  roche  grise  d'aspect  volcanique.  —  Longueur,  73  millimètres; 

largeur,  43  millimètres.  Peut  avoir  servi  à  lisser  les  peaux.  (PI.  V II,  fig.  3o.) 

XXXIV.  Hache  en  roche  noire  quartzeuse  —  Longueur,  65  millimètres. 

XXXV.    Petite  hachette  en  roche  verte  et  grise.  —  Longueur,  53  millimètres;  lar- 
geur du  tranchant,  45  millimètres. 
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Fragments  de  haches  en  roches  antres  qne  le  silex. 

A.  Extrémité  de  hache  en  roche  analogue  aux  no«  XXI  et  suivants. 

B.  Tranchant  de  hache  en  roche  analogue.  —  Largeur  maximum^  Sy  millimètres. 

C.  Tranchant  de  hache  en  roche  analogue.  Très  ébréché. 

D.  Tranchant  de  hache  en  roche  analogue.  Légèrement  ébréché.  —  Largeur  maxi- 

mum, 39  millimètres 

E.  Tranchant  de  hache  en  roche  analogue.  Ébréché.  L*extrémité  a  été  accommodée.  — 

Longueur»  6  centimètres;  largeur  maximum.  Sa  millimètres. 

F.  Tranchant  de  hache  en  roche  analogue.  Ébréché.  —  Largeur  maximum,  S3  milli< 

mètres. 

G.  Extrémité  de  hache  en  roche  analogue.  Très  pointue  et  très  plate.  Paraît  avoir  été 

formée  d*une  plaque  schisteuse. 

H.  Tranchant  légèrement  ébréché  de  hache  en  roche  analogue  aux  précédents.  — 
Largeur  maximum,  Si  millimètres. 

1.  Tranchant  légèrement  ébréché  de  hache  en  roche  analogue  aux  précédents.  — 
Largeur  maximum,  53  millimètres. 

J.    Extrémité  irrégulière  de  hache  en  roche  analogue  aux  précédents. 

K.  Hache  dont  le  tranchant  est  à  moitié  cassé.  Roche  analogue,  mais  d'un  ton  beau- 
coup plus  pâle.  —  Longueur,  7  centimètres;  largeur  maximum.  Sa  à  54  milli- 
mètres. 

L.  Moitié  transversale  d'une  hache  en  roche  analogue.  Tranchant  ébréché.  —  Lon- 
gueur, 68  millimètres;  largeur  maximum,  4b  millimètres  * 

M.  Tranchant  de  hache  en  phtanite  ou  en  roche  noire  quartzeuse.  Légèrement 
émoussé.  —  Largeur  maximum,  55  millimètres. 

N.   Fragment  de  hache  d'une  roche  analogue  à  celui  de  la  hachette  n^  XXXL 

O.  Tranchant  de  hache  en  roche  noire  indéterminé:.  Le  tranchant  seul  est  poli  et 
intact.  —  Largeur  maximum,  46  à  47  millimètres. 

P.   Tranchant  de  hache  en  une  roche  analogue.  —  Largeur  maximum,  38  millimètres. 

Q.    Fragment  de  hache  en  une  roche  analogue,  mais  plus  grise. 

R.  Extrémité  de  forme  rectangulaire  d'une  grande  hache  en  une  roche  grise  quart- 
zeuse veinée  de  blanc.  Forme  lacustre.  —  Largeur  de  l'extrémité,  6  centimètres. 
A  servi  ensuite  à  marteler. 

S.  Extrémité  conique  d'une  hache  en  roche  noire  indéterminée,  ayant  servi  ensuite 
à  marteler. 

T.  Fragment  de  hache  perforée,  à  un  seul  tranchant,  en  roche  verdâtre  (cette  roche 
n'existe  pas  en  Belgique).  Type  des  n»*  isS  et  127  de  John  Evans.  C'est  le  seul 
exemplaire  de  hache  perforée  qui  ait  été  trouvé  à  Rhode-Saint- Genèse  et  proba- 
blement dans  le  Brabant.  (PI.  VII,  fig.  26.) 

U.   Extrémité  d'une  huche  en  grès  tertiaire,  probablement  bnixellien  (éocène  moyen). 

V.  Tranchant  de  hache  en  roche  grise  quartzense.  —  Largeur  du  tranchant,  5  centi- 
mètres. 

Fragments  de  haches  en  silex  de  Splennes. 

Quatre-vingt-douze  tranchants,  plus  ou  moins  grands,  de  haches,  hachettes  et  gouges, 
en  silex  de  Spiennes.  Deux  de  ces  tranchants  sont  émoussés  parce  qu'ils  ont  servi 
à  marteler.  Un  autre  doit  être  cité  particulièrement  parce  qu'il  a  une  grande  largeur  : 
9  centimètres,  et  que  les  côtés  de  la  hache  sont  en  biseau  au  lieu  d'avoir  des  plans  polis. 
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Cette  dernière  particularité  existe  aussi  sur  d'autres  haches  assez  plates.  Un  de  ces 
tranchants,  trouvé  près  de  la  Petite- Espinette,  provient  d'une  hache  de  forme  spéciale, 
très  longue,  et  dont  le  tranchant  est  plus  étroit  que  le  milieu  de  Pinstrument. 

Cent  huit  extrémités,  plus  ou  moins  grandes,  de  haches,  hachettes  et  gouges,  en 
silex  de  Spiennes.  Une  de  ces  extrémités  est  fort  plate  et  la  hache  ne  devait  guère 
avoir  de  consistance.  Un  ou  deux  de  ces  fragments  paraissent  être  en  silex  du 
Limbourg. 

Éclats  provenant  de  hacbes  polies. 

Ces  éclats  plus  ou  moins  grands  sont  au  nombre  de  trois  cent  cinquante-sept. 

Pointes  de  fléclies. 

1.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Finement  travaillée.  Partie  inférieure  rectîligne. 

Forme  triangulaire.  —  Longueur,  38  millimètres  ;  largeur,  20  millimètres. 

2.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.   Môme  type.  —  Longueur,  40  millimètres; 

largeur,  20  millimètres. 

3.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Même  type.  —  Longueur,  40  millimètres; 

largeur,  21  millimètres. 

4.  Pointe  en  silex  gpis  de  Spiennes.   Même  type.  —  Longueur,  38  millimètres; 

Largeur,  21  à  22  millimètres. 

5.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Même  type.   Légère  patine.  —  Longueur, 

37  millimètres;  largeur,  22  millimètres. 
6    Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.   Même  type.  Légère  patine.  —  Longueur, 
37  millimètres;  largeur,  22  millimètres. 

7.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.   Même  type.  —  Longueur,  44  millimètres; 

largeur,  18  millimètres.  (PI.  VIII,  fig.  3b.)    . 

8.  Pointe  de  flèche  en  silex  gris  de  Spiennes.  Patine.  Forme  amande.  Voir  d9  382 

de  John  Evans.  —  Longueur,  42  millimètres;  largeur,  20  millimètres. 

9.  Pointe  en  silex  brun  de  Spiennes  (?).  Même  forme.  —  Longueur,  4 5  millimètres; 

Largeur,  22  millimètres. 

10.  Pointe  en  silex  gris  foncé  de  Spiennes.  Toute  la  surface  est  taillée.  Même  forme. 

—  Longueur,  4^  millimèireâ;  largeur,  27  millimètres.  (PI.  VIII,  fig.  48.) 

11.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Même  forme.  —  Longueur,  40  millimètres; 

largeur,  21  millimètres. 

12.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Même  forme.  —  Longueur,  44  millimètres; 

lar^'eur,  18  millimètres. 

i3.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Même  forme,  mais  plus  épaisse.  —  Longueur, 
43  millimètres;  largeur,  21  millimètres. 

14.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes  Même  type,  mais  plus  allongé.  Patine.  —  Lon- 
gueur, 48  millimètres;  largeur,  18  millimètres. 

i5.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  L'extrémité  manque.  Voir  n»  280  de  John  Evans. 

16.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Type  du  n»  283  de  John  Evans.  A  été  faite  d'une 

lame  retaillée.  —  Longueur,  5û  millimètres;  largeur,  18  millimètres. 

17.  Pointe  en  silex  de  Spiennes.  Type  analogue  mais  base  moins  arrondie.  Faite  d'une 

lame  retaillée.  —  Longueur,  43  millimètres;  largeur,  18  millimètres. 

18.  Pointe  en  silex  blond  translucide.  Type  du  n»  284  de  John  Evans.  —  Longueur, 

33  millimètres;  largeur,  22  millimètres. 
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19.  Points  ea  silex  gris  de  Spiennes,  finement  travaillée.  Type  du  n«  283  de  John  Evans. 

—  Longueur,  52  millimètres;  largeur,  29  millimètres. 

20.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes,  faite  d'une  lame  retouchée  et  taillée  en  pointe. 

Peut  aussi  avoir  servi  de  poinçon.  —  Longueur,  5y  millimètres;  largeur, 
24  millimètres. 

21.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Base  rectiligne.  —  Longueur,  38  millimètres; 

largeur.  19  millimètres. 

22.  Pointe  en  silex  de  Spiennes,  faite  d*un  éclat  de  hache  polie. 

23.  Pointe  en  silex  gris  foncé  de  Spiennes.  Très  épaisse.  Base  presque  droite.  — 

Longueur,  37  millimètres;  largeur,  23  millimètres. 

24.  Pointe  en  silex  gris  noirâtre  de  Spiennes,  faite  d'une  lame  retouchée  et  taillée  en 

pointe.  Peut  aussi  avoir  servi  de  poinçon.  —  Longueur,  58  millimètres;  largeur, 
32  millimètres. 

25.  Pointe  en  silex  noir  d'Obourg.  Très  élancée.  Faite  dune  lame  déjà  patinée,  retou- 

chée ensuite.  —  Longueur,  64  millimètres;  largeur,  20  millimètres. 

26.  Pointe  en  bi'.cx  gris  de  Spiennes    Même  type.  —  Longueur,  bj  millimètres; 

largeur,  18  millimètres. 

27.  Pointe  en  siîex  gris  de  Spiennes.   Même  type.   Extrémité  brisée.  —  Largeur, 

26  millimètres. 

28.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Forte  patine.  Extrémité  brisée.  Base  rectiligne. 

—  Largeur,  16  millimètres. 

29.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Type  analogue,  â  été  faite  d'une  lame  ayant  déjà 

une  patine.  Base  presque  rectiligne.  —  Longueur,  48  millimètres,  largeur, 
20  millimètres. 

30.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  La  base  est  brisée.  —  Largeur,  21  à  22  millimètres. 
3i.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Même  type.  La  base  est  brisée.  —  Largeur, 

20  millimètres. 

32.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Toute  la  surface  est  travaillée  en  petits  éclats. 

Forme  bombée.  Base  faiblement  arrondie.  Extrémité  brisée.  —  Largeur, 
22  millimètres. 

33.  Pointe  en  silex  brun  gris  de  Spiennes.  Même  type.  —  Longueur,  38  millimètres; 

largeur,  20  millimètres. 

34.  Pointe  du  même  type,  mais  en  silex  blanc,  finement  taillée.  Seule  pointe  en  silex 

blanc  trouvée  à  Rhode.  Le  marquis  de  Wavrin,  m'a-t-on  dit,  en  possède  aussi 
une  provenant  dtîs  environs  de  Wavre.  Longueur,  40  millimètres  (extrémité 
brisée);  largeur,  18  à  19  millimètres. 

35.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Forme  d'amande.  L'extrémité  manque.  Tra- 

vaillée en  éclats  sur  toute  la  surface.  —  Largeur.  19  millimètres. 

36.  Petite  lame  finement  taillée  en   pointe.  Silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur, 

40  millimètres;  largeur,  i5  millimètres. 

37.  Pointe  en  silex  brun  translucide.  Forme  triangulaire.  Comp.  no  287  de  John  Evans. 

Longu-jur,  3o  millimètres;  largeur.  25  millimètres  (PI.  Vlli,  fig.  42.) 

38.  Pomte  en  silex  gris  foncé  de  Spiennes.  Forme  analogue.  —  Longueur,  35  milli- 

mètres; largeur,  25  millimètres. 
3q.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Forme  analogue,  mais  plus  arrondie  à  la  base.  — 

Longueur,  32  millimètres;  largeur,  26  miilimèires. 
40.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Forme  triangulaire.  Base  rectiligne,  légèrement 

ébréchée. —  Longueur,  28  millimètres;  largeur,  22  millimètres. 
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41.  Pointe  eD  silex  blanchâtre.  La  base  manque. 

4a.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Forme  triangulaire.  Trace  de  pédoncule.  — 
Longueur,  26  millimètres;  largeur,  22  millimètres. 

43.  Petite  lame  finement  taillée  en  pointe.  Silex  gris  brun  de  Spiennes.  —  Longueur, 

3o  millimètres. 

44.  Pointe  en  silex  jaunâtre.  La  base  est  échancrée.  La  pointe  brisée.  —  Longueur, 

40  millimètres;  largeur,  19  millimètres. 

45.  Petite  pointe  taillée  sur  un  des  côtés.  La  base  est  échancrée.  Silex  gris  de  Spiennes. 

—  Longueur,  2S  millimètres;  largeur,  iS  millimètres. 

46.  Jolie  pointe  en  silex  noir  translucide  d*Obourg  (?).  Base  échancrée.  Tjrpe  du 

no  337  de  John  Evans.  —  Longueur,  4b  millimètres;  largeur,  31  millimètres. 

47.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Très  épaisse,  en  forme  de  poinçon.  Type  du 

n»  341  de  John  Evans.  —  Longueur,  40  millimètres;  largeur,  25  millimètres. 

48.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Très  épaisse.  Même  forme,  moins  large  de  base. 

Longueur,  40  millimètres;  largeur,  20  millimètres 

49.  Pointe  de  flèche  en  silex  gris  de  Spiennes.  Très  épaisse.   Pédoncule.  T3rpe  du 

n^  3oo  de  John  Evans.  Taillée  sur  toute  la  surface  —  Longueur,  45  millimètres; 
largeur,  2 S  millimètres. 

50.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Même  type.  —  Longueur,  32  millimètres; 

largeur,  1  b  millimètres 
5i.  Grande  pointe  à  aileron,  taillée  sur  les  côtés.  Silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur, 

5o  millimètres;  largeur.  40  millimètres. 
Sa.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Un  aileron  bien  développé,  l'autre  à  peine  marqué 

et  pas  symétrique.  —  Longueur,  45  millimètres:  largeur,  a6  millimètres. 

53.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes  à  ailerons  très  pointus  et  finement  travaillés. 

Pédoncule  complet. —  Longueur,  38  millimètres;  largeur,  35  millimètres. 

54.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Très  épaisse.  Ailerons  à  angle  droit  avec  le 

pédoncule  qui  est  complet.  —  Longueur,  39  millimètres;  largeur,  35  millimètrcfi. 

55.  Petite  pointe  en  silex  gris  de  VVanzin.  Môme  type  en  réduction.  —  Longueur, 

20  fnillimètres;  largeur,  18  millimètres.  (PI.  VIII,  fig.  37.) 

56.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Ailerons  très  retombants.  La  pointe  et  le  pédon- 

cule manquent.  —  Largeur,  3 S  millimètres. 

57.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes  d'un  type  analogue.  Les  ailerons  sont  plus  petits. 

Le  pédoncule  manque.  —  Largeur,  30  millimètres. 

58.  Pointe  en  silex  gris  foncé  de  Spiennes.  Finement  travaillée  sur  toute  la  surface. 

Môme  type.  Pédoncule  manque.  —  Largeur,  24  millimètres. 

59.  Pointe  en  silex  blond  translucide.  Forme  très  élancée.  Pédoncule  presque  intact. 

—  Longueur,  3 1  millimètres;  largeur,  20  millimètres.  Voir  n»  3i6de  John  Evans. 
(PL  VIII,  fig   38.) 

60.  Pointe  en  silex  gris  clair  de  Spiennes.  Pédoncule  très  long.  Ailerons  petits.  Extré- 

mité brisée.  —  Largeur,  29  millimètres. 

61.  Pointe  en  silex  brunâtre  de  Spiennes.  Forme  irrégulière,  très  épaisse.  Pédoncule 

intact.  Ailerons  inégaux  et  presque  rectilignes  —  Longueur,  3o  millimètres  ; 
largeur,  28  millimètres. 

63.  Petite  poir.te  d*un  type  analogue  en  silex  gris  translucide.  —  Longueur,  30  milli- 
mètres; largeur,  16  millimètres.  (PI.  VIII,  fig  43.) 

63.  Pointe  en  silex  jaunâtre.  Finement  travaillée.  Dentelée  sur  les  bords.  Ailerons 
rectangulaires.  Le  pédoncule  et  un  des  ailerons  manquent.  —  Voir  n9  317  de 
John  Evans.  (PI.  VIII,  fig.  49.) 
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64.  Pointe  en  silex  brunâtre,  d*un  type  analogue,  mais  plus  ramassé.  Un  des  ailerons 

est  brisé.  Voir  n»  3ia  de  John  Evans. 

65.  Pointe  finement  travaillée,  très  patinée.   Ailerons  à  peine  marqués.  Pédoncule 

très  large  et  plat.  —  Longueur,  32  à  33  millimètres. 

66.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Ailerons  à  petites  pointes  droites.  Pédoncule 

large  et  peu  dégagé.  Pointe  brisée.  —  Longueur,  34  millimètres;  largeur, 
33  millimètres. 

67.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  La  base  manque. 

68.  Pointe  en  silex  gris  compact,  de  provenance  inconnue  (hervienf).  Forme  de 

demi-lune.  A  peut  être  servi  de  poinçon  ou  d'aiguille.  Pièce  unique  à  Rhode- 
Saint-Gcnèse.  —  Longueur,  3o  à  35  millimètres.  (PI.  VIII,  fig.  44.) 

69.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes,  taillée  unilatéralement. 

70.  Petite  pointe  en  silex  de  Spiennes,  du  même  genre. 

71.  Pointe  en  forme  d'amande.  L'extrémité  manque.  —  Largeur,  25  millimètres 

72.  Pointe  en  silex  gris-noir  de  Spiennes.  A  tranrhant  transversal.  Type  vraiment 

classique.  Représenté  tome  VI,  planche  I,  n©  i  du  Bulletin  de  la  Société 
d'anthropologie  de  Bruxelles.  —  Longueur,  33  millimètres;  largeur,  25  milli- 
mètres. 

73.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  A  tranchant  transversal.  —  Longueur,  39  milli- 

mètres; largeur,  a 5  millimètres. 

74.  Pointe  en  silex  blond  translucide.  —  Longueur,  29  millimètres;  largeur,  23  à 

24  millimètres. 

75.  Pointe  à  tranchant  transversal  en  silex  noir  d'Obourg.  —  Longueur,  22  milli- 

mètres; largeur,  20  millimètres. 

76.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes,  à  tranchant  transversal.  —  Longueur,  28  milli- 

mètres; largeur,  18  millimètres. 

77.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes,  à  tranchant  transversal.  —  Longueur,  2 1  milli- 

mètres; largeur,  i5  millimètres. 

78.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes,  à  tranchant  transversal.  Taillée  d*un  côté  seule- 

ment. —  Longueur,  20  millimètres;  largeur,  18  millimètres. 

79.  Pointe  en  silex  gris  de  Spienr.es.  Forme  des  pointes  publiées  par  MM.  Sîret  frères, 

dans  leur  volume  sur  Les  premiers  âges  du  métal  dans  le  sud-est  de  l'Espagne, 
pi.  III,  no  ,4. -(PI.  VIII,  fig.  47.) 

80.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Même  type,  mais  plus  triangulaire.  Type  du  n»  1 2 

de  la  planche  III  susdite.  (PI.  VIII,  fig.  41.) 

81.  Pointe  en  silex  de  Spiennes.  Forte  patine.  Type  du  n»  i5  de  la  planche  susdite. 

Je  doute  fort  que  l'objet  en  question  ait  servi  au  tir. 

82.  Petite  pointe  en  silex  gris  de  Spiennes  (?),  fortement  patinée.  Forme  triangulaire. 

—  Longueur,  20  millimètres;  largeur,  17  millimètres.  (PI.  VIII,  fig.  45.) 

83.  Petite  pointe  en  silex  gris  de  Spiennes,  fortement  patinée.  Forme  d*amande.  — 

Longueur,  35  millimètres  ;  largeur,  24  millimètres. 

84.  Pointe  en  silex  gris  de  Wansin,  finement  travaillée  sur  les  deux  faces.  Forme 

ieuille  de  laurier.  —   Longueur,   57  millimètres;   largeur,   22  millimètres. 
(PI.  VIII,  fig.  35.) 
83.  Deux  fragments  de  pointes  de  flèches  en  silex  gris  de  Spiennes. 

86.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes,  type  des  n««  79  et  80.  —  Longueur,  25  millimètres. 

87.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  La  base  est  brisée. 

88.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes,  à  ailerons.  Complète  et  finement  travaillée.  — 

Longueur,  36  millimètres.  (PI.  VIII,  fig.  34.) 
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89.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Forme  d*an[uinde.  —  Longueur,  3o  millimètres. 

90.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.    Forme  triangulaire.   Extrémité   cassée.  — 

Largeur,  19  millimètres  à  la  base. 

Percntenrs,  marteaux  et  broyeurs. 

Trente-deux  percuteurs  faits  avec  des  morceaux  de  haches  polies.  Un  de  ces  percu- 
teurs est  formé  de  Textrémité  d*une  hache  en  roche  noire.  Trente-huit  sont  faits  de 
nucléi  ou  en  boules.  Un  seul  en  grès.  Quatorze  formés  de  grattoirs. 

Sept  débris  de  taille  dont  deux  en  forme  de  hachette.  (Ceux-ci  ont  pu  servir  d*écU- 
teurs.) 

En  tout  quatre-vingt-onze  pièces,  généralement  en  silex  de  Spiennes  ou  d^Obourg. 

PI08. 

1 .  Grand  pic  ou  coup-de-poing  en  silex  noir  d*Obourg.  —  Longueur,  1 3  centimètres. 

2.  Petit  pic  en  silex  noir  d*Obourg.  —  Longueur,  7  */a  centimètres. 

3.  Pic  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  10  centimètres. 

4.  Pic  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  i3  centimètres.  (PI.  IV,  fig.  3.) 
b.  Pic  très  pointu,  en  silex  gris  de  Spiennes.  La  base  est  brisée. 

6.  Pic  en  silex  gris  de  Spiennes.  Traces  de  percussion  ou  d*usure  sur  deux  arêtes 

inférieures.  —  Longueur,  12  '/a  centimètres.  (PI.  IV,  fig.  3.) 

7.  Pic  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  1 1  centimètres. 

8.  Pic  en  silex  gris  de  Spiennes,  de  forme  triangulaire.  Les  arêtes  supérieures  sont 

usées  par  frottement.  —  Longueur,  9  '/a  centimètres. 

9.  Pic  en  silex  gris  de  Spiennes,  de  la  forme  des  pilons  des  figures  no«  174  à  177  de 

John  Evans,  —  Longueur,  9  centimètres. 

10.  Extrémité  de  pic  en  silex  gris  de  Spiennes.  Le  bout  est  poli  par  Tusure. 

1 1 .  Extrémité  de  pic  en  silex  gris  de  Spiennes. 

Poinçons. 

1 .  Poinçon  en  silex  gris  de  Spiennes.  Pointe  très  effilée.  —  Longueur,  7  centimètres. 

2.  Petit  poinçon  en  silex  gris  de  Spiennes,  patiné.  —  Longueur,  4  '/a  centimètres. 

3.  Petit  poinçon  en  silex  gris  de  Spiennes.  Même  type.  —  Longueur,  43  millimètres. 

4.  Extrémité  d'un  poinçon  en  silex  gris  de  Spiennes. 

5.  Extrémité  de  poinçon  en  silex  gris  de  Spiennes. 

6.  Extrémité  de  poinçon  en  silex  gris  de  Spiennes. 

7.  Extrémité  de  poinçon  (légèrement  recourbée)  en  silex  gris  de  Spiennes. 

8.  Petit  poinçon  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  36  millimètres. 

9.  Poinçon  en  silex  gris.  Extrémité  brisée. 

10.  Poinçon  en  silex  gris,  de  forme  contournée.  —  Longueur,  7  centimètres. 

11.  Pointe  ou  poinçon  en  silex  gris  compact.  —  Longueur,  47  millimètres. 

1 2.  Éclat  de  silex  noir  d'Obourg,  terminé  en  poinçon. 

1 3.  Extrémité  de  poinçon  en  silex  gris  de  Spiennes. 

Forets,  alênes. 

1.  Éclat  en  silex  gris  de  Spiennes,  taillé  en  pointe  (type  du  n«  23o  de  John  Evans) 

2.  Éclat  en  silex  gris  de  Spiennes,  taillé  en  pointe. 

3.  Lame  en  silex  gris  de  Spiennes,  dont  Textrémité  se  termine  en  foret. 
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4.  Édat  en  silex  gris  de  Spiennes»  taillé  en  foret  (type  du  n»  227  de  John  Evans). 

5.  Autre  instrument  en  silex  gris  de  Spiennes,  d*un  type  analogue. 

6.  Lame  en  silex  gris  de  Spiennes,  patinée  (type  du  n»  2  ci-dessus). 

7.  Éclat  en  grès,  taillé  en  foret  ou  poinçon. 

8.  Éclat  en  silex  gris  de  Wansin,  taillé  en  foret  ou  poinçon  très  acéré. 

9.  Éclat  en  silex  pâle  de  Spiennes,  taillé  en  foret  ou  poinçon. 

10.  Cinq  petites  lames  en  silex  noir  et  gris,  taillées  en  pointe. 

1 1 .  Éclat  en  silex  gris  brunâtre,  taillé  en  foret. 

12.  Éclat  en  silex  gris  brunâtre,  taillé  en  foret.  Le  bout  est  cassé. 

t3.  Huit  petites  lames  terminées  en  pointes  très  aigués.  Ces  pointes  sont  quelquefois 

recourbées. 
14.  Lame  en  silex  gris  de  Spiennes,  terminée  en  foret. 
1  b.  Éclat  en  silex  gris  de  Spiennes,  taillé  en  foret. 
16.  Lame  en  silex  de  Spiennes,  taillée  en  poinçon. 

Outils,  ôolateurs  (voir  John  Evans,  chap.  XV,  p.  4o5). 

L'extrémité  de  ces  éclateurs  est  souvent  choisie  d'un  silex  plus  dur  (nœud,  etc.). 

1.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  Type  du  n^  346  de  John  Evans.^—  Longueur, 

10  '/a  centimètres. 

2.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  Môme  type.  —  Longueur,  8  centimètres 

3.  Petit  éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  Même  type.  --  Longueur,  4  '/a  centi- 

mètres. 

4.  Grande  lame  en  silex  gris  de  Spiennes,  ayant  servi  d'éclateur.  —  Longueur, 

9  */a  centimètres. 
5  et  6.  Extrémités  d'éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes. 

7.  Éclateur  en  silex  noirâtre  translucide.  —  Longueur,  6  '/a  centimètres. 

8.  Éclateur  en  silex  noirâtre  translucide  ayant  servi  aux  deux  extrémités.  —  Lon- 

gueur, 8  '/a  centimètres. 
9."  Éclateur  en  silex  gris  et  noir.  -^  Longueur,  62  millimètres. 

10.  Éclateur  en  silex  gris  et  blanc,  ayant  servi  aux  deux  extrémités.  —  Longueur, 

8  '/a  centimètres. 

1 1 .  Extrémité  d'éclateur  en  silex  gris  noirâtre. 

1 2.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes,  dont  l'extrémité  est  brisée. 

i3.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes,  patiné.  Extrémité  large.  —  Longueur, 

8  ^/a  centimètres. 
14.  Grande  lame  en  silex  gris  de  Spiennes,  dont  l'extrémité  a  servi  d'éclateur.  — 

Longueur,  11  centimètres. 
i5.  Éclateur  en  silex  gris.  —  Longueur,  93  millimètres. 

16.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  1 1  centimètres. 

17.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes,  très  patiné.  —  Longueur,  78  millimètres. 

18.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  10  V2  centimètres. 

19.  Éclateur  en  silex  brunâtre.  —  Longueur,  7  '/a  centimètres. 

20.  Éclateur  en  silex  noir  d'Obourg.  —  Longueur,  6  centimètres. 
31  Éclateur  dont  l'extrémité  a  été  brisée  (silex  gris  de  Spiennes). 
32.  Extrémité  d*éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes. 

23.  Éclateur  en  silex  brun  jaunâtre,  dont  l'extrémité  est  brisée. 

24.  Éclateur  en  silex  noirâtre,  translucide.  —  Longueur,  64  millimètres. 


Digitized  by 


Google 


—  142  — 

35.  Eclateur  en  silex  gris  pâle  jaspé.  —  Longueur,  64  millimètres. 

36.  Éclateur  en  silex  jaspé  (d*eau  douce).  Extrémité  brisée.  —  Longueur,  12  centi- 

mètres. 

27.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spienoes.  —  Longueur,  10  ^/a  centimètres. 

28.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  7  '/s  centimètres. 

39.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  8  »/a  centimètres. 

3o.  Extrémité  d'éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  j3  millimètres. 
3i  et  32.  Extrémités  d'éclateur  en  silex  gns  de  Spiennes. 

33.  Petit  éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  A  servi  par  les  deux  extrémités.  ~ 

Longueur,  5i  millimètres. 

34.  Extrémité  d'éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes. 

35.  Extrémité  d*éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  La  pointe  est  cassée. 

36.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  La  pointe  est  cassée. 

37.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  8  V«  centimètres. 

38.  Éclateur  en  silex  gris  pâle.  En  partie  cassé.  Usé  sur  les  bords. 

40.  Éclateur  en  silex  brun  noirâtre.  Extrémité  cassée.  —  Longueur,  6  '/,  centimètres. 

41.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  9  centimètres. 

42.  Extrémité  d'éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes. 

43.  Petit  éclateur  en  silex  noir  craquelé.  —  Longueur,  52  millimètres. 

44.  Extrémité  d'éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes. 

45.  Petit  éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  5  centimètres. 

46.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes,  dont  l'extrémité  est  cassée.  —  Longueur, 

8  centimètres. 

47.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  A  servi  par  les  deux  extrémités.  —  Longueur, 

84  millimètres. 

48.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  L'extrémité  est  cassée.  —  Longueur,  1 3  centi- 

mètres. 
4q.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  62  millimètres. 
3o.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  66  millimètres. 
5i.  Extrémité  d'éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes. 

52.  Éclateur  en  silex  gris,  en  partie  patiné.  —  Longueur,  6  centimètres. 

53.  Extrémité  d'éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes. 

54.  Éclateur  en  silex  gris  et  noir.  A  peu  servi.  —  Longueur,  8a  millimètres. 

55.  Extrémité  d'éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes. 

56.  Extrémité  d'éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes. 

57.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes,  dont  l'extrémité  est  cassée. 
58  et  59.  Extrémités  d'éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes. 

60.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  A  servi  par  les  deux  extrémités.  —  Longueur, 

10  centimètres. 

61 .  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  A  servi  par  les  deux  extrémités.  —  Longueur, 

58  millimètres. 

62.  Éclateur  en  silex  noir  d'Obourg.  —  Longueur,  57  millimètres. 

63.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  A  peu  servi.  —  Longueur,  i3  centimètres. 

64.  Éclateur  en  silex  noirâtre,  translucide.  —  Longueur,  7  '/a  centimètres. 

65.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  10  V2  centimètres. 

66.  Extrémité  d'éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes. 

67. .  Extrémité  d'éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  10  »/a  centimètres. 
68.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes,  dont  l'extrémité  a  été  en  partie  polie.  A  servi 
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par  les  deux  extrémités  (probablement  d*abord  comme  gouge).  —  Longueur, 

7  Va  centimètres. 
69  à  71.  Extrémités  d'éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes. 
73.  Petit  éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  53  millimètres. 

73.  Éclateur  en  silex  gris  brunâtre  de  Spiennes.  —  Longueur,  88  millimètres. 

74.  Extrémité  d*éclateur  en  silex  gris. 

75  et  76.  Éclateurs  en  silex  gris  de  Spiennes,  dont  Textrémité  est  brisée. 

77.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  i3  centimètres. 

78.  Extrémité  d'éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes. 

79.  Éclateur  en  silex  noir  d'Obourg,  dont  l'extrémité  est  cassée. 

80.  Éclateur  en  silex  brun  de  Spiennes,  dont  l'extrémité  est  cassée.  L'extrémité  a  été 

en  partie  polie. 

81 .  Extrémité  d'éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes. 

83.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  7  »/a  centimètres. 

83.  Éclateur  en  silex  gris  brunfttre.  A  servi  par  les  deux  extrémités.  —  Longueur, 

93  millimètres. 

84.  Éclateur  en  silex  gris  clair  de  Spiennes.  A  servi  par  les  deux  extrémités.  — 

Longueur,  93  millimètres. 

85.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  Extrémité  cassée.  —  Longueur,  85  millimètres. 

86.  Extrémité  d'éclateur  en  silex  de  Spiennes. 

87.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  Bout  cassé.  —  Longueur,  60  millimètres. 

88.  Petite  lame  en  silex  gris,  ayant  servi  d'éclateur.  —  Longueur,  60  millimètres. 

89.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  Le  bout  est  cassé.  —  Longueur,  67  millimètres. 

90.  Petit  éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  42  millimètres. 

91.  Petit  éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  58  millimètres. 

92.  Petite  lame  en  silex  gris  foncé,  ayant  servi  d'éclateur. —  Longueur,  57  millimètres. 

93.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  58  millimètres. 

94.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  Le  bout  est  casse.  —  Longueur,  55  millimètres. 

95.  Extrémité  d'éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  88  millimètres. 

96.  Deux  fragments  d'éclateurs  en  silex  gris  de  Spiennes. 

97.  Éclateur  en  silex  blanc  d'eau  douce,  de  forme  ovale.  —  Longueur,  5o  millimètres. 

98.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes,  de  forme  ovale.  —  Longueur,  59  millimètres 

99.  Éclateur  en  silex  noir,  translucide,  de  forme  ovale.  —  Longueur,  61  millimètres. 

100.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes,  de  forme  triangulaire.  —  Longueur,  80  milli- 

mètres. 

101.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  Lame.  —  Longueur,  86  millimètres. 

103.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes,  de  forme  rectangulaire. 

io3.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  Lame.  L'extrémité  est  ébréchée. 

104.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  Morceau  de  lame. 
io5.  Cinq  morceaux  d'éclateur  plus  ou  moins  complets. 

106.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes,  dont  l'extrémité  est  brisée.  —  Longueur, 

96  millimètres. 
1 07  à  1 09.  Trois  éclateurs  dont  une  partie  est  brisée. 

1 10.  Éclateur  en  silex  noir  d'Obourg.  —  Longueur,  5i  millimètres. 

111.  Éclateur  très  massif,  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  9  */a  centimètres. 

1 13.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes,  dont  l'extrémité  est  brisée.  Manche  très  élargi. 

1 13.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  78  millimètres. 

1 14.  Petit  éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes. 
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1 15.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes. 

ii6.  Éclateur  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  8  centimètres. 
117  a  119.  Éclateurs  en  silex  gris  de  Spiennes.  La  pointe  est  brisée. 
1 20  et  121.  Deux  fragments  d'éclateur.  Silex  gris  de  Spiennes. 
122  à  124.  Quatre  fragments  d*éclateur.  Silex  gris  de  Spiennes. 
ia5.  Éclateur  en  silex  de  Spiennes.  —  Longueur,  gS  millimètres. 

Giseaiiz  on  fermoirs  (voir  Verrewinckel). 

1.  Ciseau  en  silex  noir  d'Obourg.  —  Longueur,  68  millimètres.  (PI.  IV,  fig.  4.) 

2.  Ciseau  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  66  millimètres. 

3  à  17.  Ciseaux  en  silex  gris  de  Spiennes,  dont  la  longueur  varie  de  55  à  110  milli- 
mètres. 
18  à  20.  Ciseaux  en  silex  noirâtre  craquelé  de  Spiennes. 

21.  Ciseau  en  silex  gris  foncé  de  Spiennes.  —  Longueur,  53  millimètres. 

22.  Ciseau  en  silex  noirâtre  d'Obourg.  —  Longueur,  43  millimètres. 
23  à  25.  Ciseaux  en  silex  gris  de  Spiennes. 

26.  Petit  ciseau  dont  le  tranchant  est  ébrécbé.  Silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur, 

34  millimètres. 

27.  Ciseau  à  tranchant  très  large,  en  silex  gris  de  Spiennes. —  Longueur,  70  millimètres. 

28.  Ciseau  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  78  millimètres.  (PI.  IV,  fig.  5.) 

29.  Ciseau  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  68  millimètres. 

30.  Petit  ciseau  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  46  millimètres. 
3i  à  36.  Ciseaux  en  silex  gris  de  Spiennes,  dont  le  tranchant  a  été  poli. 

37.  Ciseau  en  silex  gris  de  Spiennes  poli,  formé  d'un  fragment  de  hache  polie. 

38.  Ciseau  en  silex  gris  de  Spiennes  finement  taillé,  dont  le  tranchant  a  été  poli.  — 

Longueur,  54  millimètres;  largeur  maximum,  26  millimètres.  (PI.  VII,  fig.  3i.) 

39.  Ciseau  fait  avec  un  morceau  de  schiste  verdâtre  quartzeux,  poli  sur  tout  le  pourtour 

40.  Fragment  de  hache  polie  qui  a  pu  servir  de  ciseau. 

41.  Ciseau  ou  fermoir  en  silex  gris  de  Spiennes.  Le  plus  long  trouvé  à  Rhode  : 

16  centimètres.  (PI.  IV,  fig.  i.) 

42.  Extrémité  de  ciseau  en  silex  gris,  plat  et  à  forte  échancrure. 

43.  Ciseau  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  97  millimètres. 

44.  Ciseau  en  silex  gris  de  Spiennes,  —  Longueur,  10  centimètres. 

45.  Ciseau  en  silex  gris  de  Spiennes,  de  forme  très  bombée.  —  Longueur,  70  milli- 

mètres. 

46.  Trois  ciseaux  en  silex  gris  de  Spiennes. 

Gouges  ou  oiseaux. 

Magnifique  instrument  entièrement  poli  et  aiguisé  à  ses  deux  extrémités.  A  été 
trouvé  dans  la  forêt  de  Soignes,  dans  la  direction  de  Groenendael,  en  déracinant  un 
arbre.  Voir  John  Evans,  Les  âges  de  la  pierre,  pp.  167  et  suivantes.  Paris,  1878  : 
a  Le  musée  de  Beauvais  possède  un  magnifique  instrument  analogue,  entièrement 
»  poli  et  aiguisé  à  ses  deux  extrémités  ;  il  a  été  trouvé  dans  le  camp  de  Catenoy  (Oise). 
»  (1.  PoNTHiEUx,  pi.  V,  1.)  Je  possède,  ajoute  John  Evans,  un  morceau  d'un  autre 
»  pic  (7)  provenant  de  Maisières,  près  de  Mons.  » 

On  rencontre  en  Scandinavie  des  instruments  en  silex  presque  semblables,  mais  c'est 
rextrémité  la  plus  large  qui  est  ordinairement  aigué  ;  la  plupart  ne  sont  pas  polis. 
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Pièce  unique  dans  ma  collection.  L'extrémité  d*un  semblable  instrument  à  été  trouvée 

à  Venrewinckel.  (Voy.  Haches,  n»  34).  —  Longueur,  13  centimètres.  (PI.  VII,  fig.  28.) 

Voyez  une  pièce  analogue,  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie,  t.  VII,  pi.  VII L 

Poignards  et  lames  façonnées  en  pointe. 

1 .  Extrémité  d'un  poignard  en  silex  brunâtre,  translucide,  du  Pressigny.  Le  dos  et  la 

face  inférieure  ont  été  polis.  Pièce  magnifique.  (PI.  VII,  fig.  32.) 
a.  Pointe  en  silex  blanc  d*eau  douce. 

3.  Pointe  en  silex  du  Pressigny.  L'extrémité  est  cassée.  (PI.  VI,  fig.  14).  (Voir  pi.  XI, 

Congrès  de  Bruxelles,  1891).  —  Longueur,  10  ^/a  centimètres. 

4.  Grande  lame  en  silex  gris  de  Spiennes,  taillée  en  pointe. 

5  à  22.  Petites  lames  en  silex  gris  de  Spiennes,  taillées  en  pointe. 

23.  Sept  extrémités  de  lames  en  silex  gris  de  Spiennes,  taillées  en  pointe. 

24.  Lame  en  silex  gris  de  Spiennes,  dont  la  pointe  est  façonnée  obliquement.  Lon- 

gueur, 8  centimètres.  (PI.  VI,  fig.  12.) 

25.  Lame  en  silex  gris  de  Spiennes,  du  type  précédent.  —  Longueur,  94  millimètres. 

(PL  VI,  fig.  i3.) 

26.  Extrémité  de  javelot  en  silex  gris  de  Spiennes. 

27.  Pointe  du  même  genre,  en  partie  polie. 

Quinze  lames  ou  morceaux  de  lames  en  silex  gris  de  Spiennes,  taillés  en  pointe  ou 
arrondis  à  l'extrémité. 
Six  lames  dont  l'extrémité,  taillée  en  pointe,  est  courbe.  Silex  de  Spiennes. 
Une  autre  lame  finit  obliquement. 

Gonteanx.  —  Éclats  de  silex. 

J'ai  trouvé  à  RhodeSaint-Genèse  828  lames  ou  couteaux  non  retouchés  et  de  nom- 
breux éclats  en  forme  de  couteaux.  Comme  à  Verrewinckel,  ces  couteaux  sont  presque 
tous  en  silex  de  Spiennes,  d'Obourg  ou  de  Wansin.  Trois  de  ces  petites  lames  sont  en 
grès  bruxellien.  La  plus  grande  lame  en  silex  d'Obourg  a  97  millimètres  de  longueur, 
et  la  plus  grande  en  silex  gris  de  Spiennes  a  131/2  centimètres  de  longueur,  quoique 
son  extrémité  soit  brisée.  Une  autre  lame,  en  forme  de  nucleus,  a  14  centimètres  de 
longueur.  Quatre  lames  ont,  à  l'extrémité  recourbée,  une  partie  du  talon  du  nucleus 
dont  elles  proviennent;  une  de  ces  lames,  en  silex  noir  d'Obourg,  a  85  millimètres  de 
longueur.  Quelques  lames  en  phtanite  ou  quartzite  noir. 

Gonteanx  taillés  snr  les  bords. 

Rhode-Saint-Genèse  a  fourni  199  lames  taillées  sur  les  bords.  La  plupart  sont  en 
silex  gris  de  Spiennes  et  sont  des  morceaux  soit  de  pièces  façonnées  en  pointes ,  soit 
d'éclateurs. 

Gonteanx  dont  le  dos  a  été  émonssé  par  de  fines  retouches. 

Ces  couteaux  sont  très  rares.  Je  n*en  ai  trouvé  que  sept  : 
i.  Couteau  en  silex  noir  d'Obourg.  très  patiné.  —  Longueur,  7  centimètres. 
a.  Couteau  en  silex  noir  d'Obourg;  pointe  cassée.  —  Longueur,  5  ^/a  centimètres. 

3.  Couteau  en  silex  grisâtre  d'Obourg;  pointe  cassée.  —  Longueur,  52  millimètres. 

4.  Couteau  en  silex  noir  d'Obourg,  patiné.  —  Longueur,  5  centimètres. 
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5.  Extrémité  d'un  couteau  en  silex  noir  d'Obourg. 

6.  Couteau  en  silex  gris  foncé;  la  pointe  est  cassée.  —  Longueur,  6  centimètres. 

Ces  couteaux  sont  analogues  au  type  no  198  de  John  Evans.  Outre  ces  petits 
couteaux ,  je  possède  cinq  grandes  lames  dont  les  dos  ont  aussi  été  émoussés 
pour  faciliter  la  pression  de  la  main.  Ces  lames  ont  évidemment  servi  à  trancher. 

7.  Petit  couteau  du  type  n«  6.  —  Longueur,  4  ^Z,  centimètres. 


Grattoirs. 

Jusqu'à  présent,  ton  grattoirs  ont  été  trouvés  à  Rhode-Saint-Genèse.  Les  formes 
de  ces  grattoirs  sopt  arrondies,  ovales  ou  allongées.  Les  plus  grands  sont  ordinairement 
en  silex  gris  de  Spiennes;  les  plus  petits  sont  quelquefois  en  silex  noir  d'Obourg, 
exceptionnellement  en  silex  de  Wansin.  Je  possède  deux  petits  grattoirs  et  un  grattoir 
de  8a  millimètres  de  longueur,  faits  de  fragments  de  haches  polies,  en  silex  gris  de 
Spiennes.  On  pouvait  donc  retailler  le  silex  qui  avait  déjà  servi  à  d'autres  instruments. 

Un  nudeus  en  forme  de  grattoir  a  14  centimètres  de  longueur.  Deux  autres  grattoirs 
ont  9  et  10  centimètres  de  longueur,  tandis  que  le  plus  petit  grattoir  n'a  que  13  milli- 
mètres ae  longueur.  Toutes  les  formes  représentées  dans  l'ouvrage  de  John  Evans 
existent  dans  ma  collection. 

Un  grattoir  à  manche,  de  88  millimètres,  est  représenté  pi.  V,  fig.  11,  et  un  petit 
grattoir  à  manche,  en  silex  blond,  translucide,  de  33  millimètres  de  longueur  est 
représenté  pi.  VI,  fig.  i5;  un  autre  grattoir  à  manche  a  5V2  centimètres.  Ce  sont  les 
trois  seuls  grattoirs  à  manche  trouvés  à  Rhode-Saint- Genèse.  Un  petit  grattoir  est 
ovale  et  taillé  sur  les  deux  faces.  (Voy.  pi.  Vil,  fig.  25.)  Un  grattoir  a  la  forme  du 
do  335  de  John  Evans. 

Outre  ces  grattoirs  proprement  dits,  je  possède  encore  7a  lames  dont  les  extrémités 
sont  taillées  en  petits  grattoirs.  J'ai  de  plus  trois  lames  dont  l'extrémité,  au  lieu  d'être 
arrondie,  est  oblique  ;  ces  grattoirs  ressemblent  à  ceux  qui  ont  été  trouvés  à  Huccorgne 
par  M.  De  Puydt. 

Je  mentionne  spécialement  une  lame  de  16  centimètres  de  longueur,  dont  l'extrémité 
est  taillée  en  grattoir.  (Voy.  pi.  V,  fig.  6.) 


Grattoirs  de  formes  spéciales. 

1.  Grattoir  en  silex  gris,  en  forme  de  spatule  très  allongée.  —  Longueur,  73  millim. 

2.  Grattoir  en  silex  gris,  en  forme  de  bec  d'ornithorrhynque.  —  Longueur,  8  centi- 

mètres. (PI.  V,  fig.  10.) 

3.  Grattoir  en  silex  gris  de  Spiennes,  de  forme  allongée.  —  Longueur,  8  centimètres. 

4.  Autre  grattoir  du  même  type,  mais  plus  allongé.  —  Longueur,  78  millimètres. 

5.  Grattoir  en  forme  de  serpe;  la  pointe  a  pu  servir  de  poinçon.  (PI.  VI,  fig.  16.) 

6.  Grattoir  en  silex  de  Wansin  d'un  type  analogue,  mais  beaucoup  plus  massif  et  moins 

recourbé. 

7.  Grattoir  en  silex  gris  compact,  de  provenance  inconnue  (Hervien?),  formé  d'un 

fragment  (nudeus)  taillé  sur  une  des  faces  et  plan  sur  l'autre. 

8.  Fragment  de  silex  gris,  de  forme  pointue,  ayant  servi  de  grattoir. 

9.  Grande  lame  en  silex  gris  de  Spiennes,  dont  l'extrémité  est  taillée  en  grattoir. 


Digitized  by 


Google 


—  U7  — 


Soies. 


I .  Petite  8cie  en  silex  gris  brun,  translucide,  finement  dentelée,  concave.(Pl.  VI ,  fig.  1 8.) 

3.  Petite  scie  en  silex  gris  de  Spiennes  ;  les  dents  sont  très  usées. 

3  et  4.  Petites  scies  en  silex  gris  de  Spiennes  ;  les  dents  sont  peu  marquées. 

5.  Scie  en  silex  gris  bleuâtre;  les  dents  sont  fortes. 


Édato  façonnés. 

1.  Lame  en  silex  gris  de  Spiennes,  façonnée  sur  les  deux  bords  (face  convexe),  ei 
arrondie  à  l'extrémité.  —  Longueur,  9  centimètres. 

3.  Lame  en  silex  gris  de  Spiennes,  du  même  type.  —  Longueur,  9  centimètres. 

5  à  5.  Éclats  façonnés  ;  même  type,  mais  plus  courts.  —  Longueurs  :  n«>  3, 6  Va  centi- 
mètres; no  4,  5  Va  centimètres  ;  n«  5,  47  millimètres.  (Voy.  John  Evans,  fig.  143.) 

6.  Éclat  façonné  en  silex  gris  pâle  de  Wansin.  —  Longueur,  7  centimètres.  (Voy.  pi.  V, 

fig.  9.) 

7.  Grand  éclat  façonné  en  silex  gris  de  Wansin  ;  Textrémité  est  relevée  et  Tinstrument 

a  pu  servir  à  couper  ou  à  racler.  —  Longueur,  1 3  centimètres.  (Voy.  pi.  V,  fig.  8.) 

8.  Éclat  en  silex  gris  foncé,  façonné  sur  les  deux  côtés  et  en  pointe. 

g.  Éclat  en  silex  gris  de  Spiennes,  façonné  en  pointe.  ~  Longueur,  6  Va  centimètres. 

10.  Éclat  en  silex  gris  de  Spiennes,  façonné  en  pointe;  celle-ci  seule  retaillée.  —  Lon- 

gueur, 7  centimètres. 

11.  Éclat  en  silex  gris  de  Spiennes,  façonné  en  pointe;  celle-ci  est  cassée. 

13.  Éclat  en  silex  gris  de  Spiennes,  façonné  en  pointe.  —  Longueur,  8  centimètres. 
i3.  l'''clat  en  silex  gris  de  Spiennes,  épais,  façonné  en  pointe;  celle-ci  est  cassée. 

14.  Éclat  en  silex  gris  de  Spiennes,  façonné  en  pointe.  —  Longueur,  43.  millimètres. 
i5.  Éclat  en  silex  noirâtre  d'Obourg,  façonné  en  pointe.  —  Longueur,  5  centimètres. 

16.  Éclat  en  silex  gris,  façonné  sur  un  côté  seulement.  —  Longueur,  Sy  millimètres. 

17.  Éclat  en  silex  gris-brun,  façonné  en  pointe;  cassé. 

18.  Extrémité  d*un  éclat  façonné  en  pointe;  cassé. 

19.  Éclat  en  silex  noir  d*Obourg,  façonné  sur  les  côtés. 
30.'  Éclat  en  silex  gris  de  Spiennes,  façonné  en  pointe. 

31.  Kclat  en  silex  gris  de  Spiennes,  façonné  en  pointe;  celle-ci  est  cassée. 
23  à  24.  Trois  éclats  en  silex  gris  et  noir,  taillés  sur  une  ou  deux  faces. 

25.  Éclat  en  silex  gris,  retaillé  sur  un  des  côtés. 

26.  Éclat  en  silex  noirâtre  d'Obourg,  finement  retouché  sur  un  côté.  A  pu  servir  à 

racler. 
37.  Grand  morceau  ou  éclat  de  silex  façonné  en  racloir. 


éclats  et  crrattoirs  en  phtanlte  on  qnartalte  noir. 

Six  grattoirs  en  phlanite,  dont  un  très  finement  taillé;  le  plus  grand  a  7  centimètres 
de  longueur;  le  plus  petit.  32  millimètres.  —  Dix-huit  éclats  et  petites  lames  de  la 
même  matière. 
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Instnunents  avec  enooohes. 

1 .  Éclat  en  silex  avec  large  encoche  au  milieu.  Le  même  type,  mais  plus  grand,  a  été 

trouvé  près  de  Braine-rAllcud.  (PI.  VI,  fig.  a3.) 
ibis.  Instrument  analogue,  à  tranchant  concave,  qui  a  pu  servir  à  rader.  (PI.  VI, 

fig.  21.) 
3.  T3rpe  analogue,  mais  plus  petit. 

3.  Lame  en  silex  gris  de  Spiennes  avec  encoche  à  Textrémité. 

4.  Lame  en  oilex  gris  de  Spiennes  avec  encoche  au  milieu. 

5.  Grattoir  en  silex  gris  de  Spiennes  avec  encoche  à  Textrémité. 

6.  Grattoir  en  silex  noir  d'Obourg  avec  encoche  à  l'extrémité. 

7.  Éclat  de  silex  gris  de  Spiennes  avec  encoche  au  milieu. 
8  et  9.  Éclats  de  silex  gris  de  Spiennes  avec  encoches. 

10.  Grattoir  en  silex  gris  de  Spiennes  avec  encoche  (peut-être  moderne?  ). 
11  et  13.  Éclats  de  silex  gris  de  Spiennes  avec  encoches  (douteuses). 

1 3.  Grattoir  en  silex  gris  de  Spiennes  avec  encoche. 

14.  Grattoir  en  silex  gris  de  Spiennes  avec  encoche  (très  douteuse). 

1 5.  Grattoir  pn  silex  brunâtre  avec  encoches. 

16.  Grattoir  en  silex  gris  de  Spiennes  avec  encoches. 

17.  Éclat  avec  deux  encoches  latérales. 

iS.  Édat  avec  trois  encoches  de  différentes  dimensions.  (PI.  VI,  fig.  ao.) 

19.  Fragment  de  hache  polie  en  silex  de  Spiennes  avec  deux  encoches.  (PI.  VI,  fig.  22.) 

30.  Éclat  de  silex  gris  de  Spiennes  avec  petite  encoche  (douteuse). 

31.  Lame  de  silex  gris  de  Spiennes  avec  large  encoche. 

33  à  36.  Grattoirs  en  silex  gris  de  Spiennes  avec  encoches. 

37.  Lame  et  éclat  de  silex  de  Spiennes  avec  encoches  (douteuses). 

38.  Lame  de  silex  gris  de  Spiennes  avec  encoche. 

39.  Trois  éclats  de  silex  avec  encoches. 

3o.  Deux  lames  de  silex  de  Spiennes  et  d'Obourg  avec  encoches. 
3i.  Deux  éclats  avec  encoches. 


Poussoirs  et  lissoirs. 

1.  Petit  polissoir  (entier)  en  grès  silurien  ou  landenien?  trouvé  dans  un  champ  ren- 
fermant de  nombreux  silex,  non  loin  de  la  chapelle  Sainte-Anne  et  à  Test  de  la 
vallée  couverte  de  prairies.  (  Voy.  sur  la  carte.) 
3.  Fragment  de  polissoir  en  grès  bruxellien,  trouvé  sur  le  territoire  de  Rhode-Saint- 
Genèse,  mais  dans  la  direction  de  Verrewinckel. 
Une  partie  des  fragments  de  polissoirs  renseignés  sous  Verrewinckel  pro- 
viennent aussi  du  territoire  de  Rhode-Saint-Genèse,  mais  ont  été  trouvés  à 
proximité  du  territoire  de  ce  hameau  d'Uccle. 

3.  Fragment  de  polissoir  en  grès  silurien  ou  landenien,  trouvé  dans  un  chemin  creux 

au  sud  de  la  forêt  de  Soignes.  Ce  polissoir  a  servi  sur  deux  faces. 

4.  Deux  fragments  de  polissoir  en  grès  verdâtre. 

5.  Pierre  plate  en  grès,  ayant  pu  servir  à  triturer  ou  à  broyer. 

6.  Pierre  verdâtre,  polie  sur  deux  feces,  ayant  pu  servir  à  lisser. 

7.  Pierre  en  grès  compact,  polie  sur  le  pourtour  et  ayant  pu  servir  à  lisser. 
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8.  Pierre  analogue,  mais  qui  semble  avoir  senri  plutôt  à  percuter. 

9.  Gros  caillou  roulé  en  grès,  lustré  sur  les  deux  faces  et  ayant  très  probablement 

servi  à  lisser  les  cuirs. 
10.  Trois  petits  fragments  de  polissoirs  en  grès  différents. 


Ol^ets  partlonllers. 

Fragment  de  caillou  roulé,  quaternaire,  poli  à  l'extrémité.  Amulette  ou  pendeloque 
en  pierre  verte  en  partie  perforée.  Des  objets  de  cette  espèce  existent  en  nombreux 
exemplaires  au  musée  de  Nimègue.  D'autres  fragments  de  cette  roche  ont  été  trouvés 
à  Rhode-Saint-Genèse  (Voy,  lissoir,  n«>  6  ci-dessus). 


Nuolei. 

A  Rhode-Saint-Genèse,  237  nuclei  ont  été  trouvés,  dont  quelques-uns  très  volumi- 
neux. Plusieurs  instruments  étaient  donc  faits  sur  place,  ce  que  démontrent,  d'autre 
part,  les  nombreux  éclats  de  silex  éparpillés  sur  le  sol.  Ces  nuclei  sont  généralement 
en  silex  des  environs  de  Mons  (Spiennes,  Obourg,  etc.).  Quelques-uns  sont  en  silex 
grossier  du  Limbourg,  en  silex  zone  de  Wanzin,  en  silex  gris  compact  de  provenance 
inconnue  ou  en  phtaniteou  quartzite  noir  provenant  peut-être  des  environs  d'Ottignies, 
et  un  exemplaire  en  grès  gris  bleuâtre.  Un  nucleus  provient  de  la  taille  d'une  hacbc 
polie.  • 


RÉCAPITULATION. 


'    Verrewlnokel. 

Haches do 

Fragments  de  haches 63 

Pointes  de  flèches 36 

Polissoirs 6 

Grattoirs 357 

Couteaux iSj 

Marteaux 26 

Nuclei i5 

Instruments  divers 11 

Pics - 3 

Eclateurs 11 

Poinçons 14 

Ciseaux 7 

Instruments  à  encoches    6 

Objets  divers  et  éclats  trouvés  près  de  la  ferme  de  S'- Éloy 85 

Pièces 8iî> 
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Rhode-Saliit-Ctenèse. 

Silex  quaternaires » 

Haches  en  silex ^g 

—  en  autres  roches 35 

—  —           (brisées) aa 

Fragments  de  haches  en  silex aoo 

Éclats  et  morceaux  de  haches  polies. 357 

Pointes  de  flèches .  .  go 

Marteaux oi 

Pics ,1 

Poinçons i5 

Forets .  .      a5 

Éclateurs        i3o 

Ciseaux ^g 

Poignards 48 

Couteaux  non  retouchés 828 

—  retaillés igq 

—  à  dos  émoussé  ou  rabattu 12 

Grattoirs  .  .  • ion 

Lames  taillées  en  grattoirs .  75 

Grattoirs  de  forme  spéciale.  .      .             9 

Scies S 

Éclats  façonnés 27 

Eclats  et  grattoirs  en  phtanite  ou  quartzite  noir 24 

Instruments  avec  encoches  ou  grattoirs  concaves  ...           .      .  35 

Polissoirs  et  lissoirs  14 

Nudei 227 

Obiets  particuliers 2 

Pièces 3591 

TOTAL. 

Verrewlnokel 815 

Rhode-Salnt-Genèse 3691 


4416 


Verrewinckel  et  Rhode-Saint-Genèse  ont  par  conséquent  donné 
4416  pièces  préhistoriques. 

La  station  de  Rhode-Saint-Genèse.  —  Je  vous  ai  parié  déjà  des 
silex  quaternaires  {Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles, 
t.  ÏX,  pp.  2i2-2i5)  trouvés  à  Rhode-Saint-Genèse.  Je  n'ai  rien  à 
ajouter  aux  observations  que  j*ai  faites  alors  et  je  me  borne  à  vous 
renvoyer  à  ce  travail.  Depuis  cette  communication,  un  seul  instru- 
ment en  silex  quaternaire  m'a  été  apporté  :  c'est  un  grattoir  de 
forme  arrondie,  en  silex  brunâtre,  avec  réticulations  et  patine  très 
lustrée. 
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Ce  grattoir  a  été  trouvé  au  sud  de  la  forêt  de  Soignes,  à  l'est  de 
la  distillerie  qui  est  à  front  de  la  chaussée  de  Waterloo.  Le  terrain 
tertiaire  affleure,  en  effet,  quelquefois,  dans  cette  direction.  Les 
découvertes  de  M.  De  Pauw,  venant  confirmer  les  miennes,  prou- 
vent à  toute  évidence  qu'à  l'époque  quaternaire  Thomme  a  habité 
les  plateaux  du  Brabant. 

Quelques-uns  de  ces  objets  sont  fort  mal  dessinés  dans  le  Compte 
rendu  du  Congrès  d'archéologie  de  Bruxelles  (1891,  pi.  X). 

Les  autres  instruments  en  silex  trouvés  en  si  grande  quantité  à 
Rhode-Saint-Genèse  sont,  en  général,  de  l'époque  robenhausienne, 
c'est-à-dire  de  l'époque  des  haches  polies.  La  station  a  dû  être 
occupée  pendant  très  longtemps  et  depuis  une  époque  reculée,  car 
les  objets  en  silex  sont  très  abondants  et  leurs  types  très  variés; 
d'autre  part,  un  fragment  de  hache  perforée  indique  une  époque 
déjà  rapprochée,  peut-être  contemporaine  de  l'âge  du  bronze. 

Dans  le  tome  X  (1891-1892)  de  ce  Bulletin,  M.  Ph.  Salmon  a 
publié  une  série  de  planches  à  l'appui  d'un  Exposé  méthodique  dés 
divisions  industrielles  aux  âges  de  la  pierre. 

Planche  VI,  on  voit  un  grattoir  concave  de  silex,  un  disque  et  un 
racloir  de  silex  (n«»  12,  i3  et  14)  que  Tauteur  déclare  être  de 
l'époque  moustiérienne. 

Planche  VIII,  sont  dessinés  un  perçoir,  un  grattoir,  une  pointe  à 
dos  rabattu  et  un  bec  de  perroquet  (n<»*22,  23,  25  et  27)  qui  sont 
indiqués  comme  étant  de  l'époque  magdalénienne. 

Tous  ces  instruments  ont  aussi  été  trouvés  à  Rhode-Saint- 
Genèse,  ayant  une  forme  tellement  semblable  qu'il  serait  difficile 
de  les  distinguer.  Je  n'oserais  en  conclure  que  ces  objets  de  Rhode- 
Saint-Genèse  sont  de  la  période  paléolithique  quaternaire,  bien 
que  des  objets  de  cette  période  aient  été  trouvés  là  ;  j'ai  classé  ces 
instruments  avec  les  ustensiles  néolithiques  indubitables  dont  ils 
ont  tout  à  fait  l'aspect  et  auxquels  ils  étaient  mêlés.  Je  ne  pense 
pas,  en  efiet,  que  la  forme  seule  d'un  objet  puisse  servir  à  fixer  son 
âge,  puisque  des  formes  anciennes,  paléolithiques,  ont  persisté  à 
travers  différentes  périodes  et  jusqu'au  néolithique  même.  Cer- 
taines formes  sont  de  toutes  les  époques  et  se  trouvent  partout. 

Je  dois  faire  la  même  observation  pour  tous  les  instruments 
reproduits  par  la  planche  XI  de  M.  Salmon  et  qui  représentent  le 
contact  de  l'industrie  paléolithique  et  de  l'industrie  néolithique. 

Encore  une  fois,  toutes  ces  formes  existent,  identiques,  à  Rhode- 
Saint-Genèse  et  à  Verrewinckel. 
J'y  ai  trouvé  toutes  les  formes  figurées  sur  les  planches  XII,  XIII 


Digitized  by 


Google 


—  152  — 

XIV,  et  même  quelques  formes  plus  perfectionnées  dans  le  genre 
de  celles  qui  sont  reproduites  planche  XVIII. 

M.  Salmon  présente  ces  formes  comme  types  des  époques  campi- 
gnienne,  robenhausienne  et  carnacéenne,  les  trois  périodes  dans 
lesquelles  il  divise  l'époque  néolithique. 

La  présence  de  ciseaux  ou  tranchets  dans  nos  stations  de  Rhode- 
Saint-Genèse  et  de  Verrewinckel  doit-elle  me  forcer  à  conclure  que 
ces  stations  étaient  déjà  habitées  à  l'époque  campignienne  ?  Je  ne 
le  pense  pas.  Ces  objets,  que  M.  Salmon  considère  comme  caracté- 
ristiques du  campignicn,  n'auraient-ils  pas  été  en  usage  dans  le 
Nord,  beaucoup  plus  tard?  Et,  d'un  autre  côté,  presque  toutes  les 
formes  campigniennes  ont  dû  être  employées  à  l'époque  suivante. 
Il  faut  du  reste  se  défier  de  classifications  basées  sur  des  observa- 
tions trop  localisées  et  dont  les  conclusions  trop  généralisées  ne 
s'appliquent  pas  à  toutes  les  contrées. 

Enfin,  il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  chacune  de  ces 
époques  n'est  que  la  continuation  de  la  précédente  et  qu'il  se  peut 
qu'une  époque  soit  finie  dans  un  pays  alors  qu'elle  ne  fait  que 
conmiencer  ou  qu'elle  est  en  plein  cours  dans  une  autre  contrée. 

Pour  ne  rien  avancer  à  la  légère,  je  dirai,  sans  parler  des  objets 
franchement  quaternaires  déjà  mentionnés,  que  les  stations  néoli- 
thiques de  Rhode-Saint-Genèse  et  de  Verrewinckel  ont  été  habi- 
tées dès  le  commencement  de  l'époque  robenhausienne  et  très 
probablement  pendant  une  partie  de  l'époque  suivante. 

Topographie,  —  Rhode-Saint-Genèse  est  un  village  situé  au  sud 
de  Bruxelles,  à  la  hauteur  de  la  douzième  et  de  la  treizième  borne 
de  la  chaussée  allant  vers  Charleroi.  La  carte  dressée  par  l'Institut 
cartographique  militaire,  sur  laquelle  j'ai  indiqué  les  emplace- 
ments principaux  de  mes  trouvailles,  vous  montre,  mieux  qu'au- 
cune description,  les  divers  habitats  de  l'homme  à  l'époque  de  la 
pierre  polie.  Vous  voyez  que  l'homme  résidait  à  proximité  des 
étangs  et  des  sources  où  il  trouvait  sa  boisson  et  sa  nourriture  en 
abondance.  Ces  sources  devaient  même  être  beaucoup  plus  nom- 
breuses en  ce  temps-là;  nous  verrons  tantôt  qu'il  en  était  ainsi  des 
étangs.  Les  promontoires  qui  descendent  vers  ces  étangs  sont  cou- 
verts de  limon  quaternaire,  et  dans  leur  partie  basse,  où  les  érosions 
ont  été  les  plus  fortes,  laissent  voir  les  sables  tertiaires  bruxellien 
et  ledien  (éocène  moyen)  sous-jacents.  L'élévation  de  ces  promon- 
toires au-dessus  du  niveau  de  la  mer  va  depuis  loo  mètres  ou  un 
peu  moins  jusqu'à  1 20  mètres  au  maximum. 
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Au  sud  de  la  forêt  de  Soignes,  des  silex  ont  été  trouvés  à  la  cote 
i3o  mètres. 


Cartb  drbssAb,  bn  t63B,  par  Lambbrt  Laurain. 

La  plus  ancienne  carte  que  j*aie  trouvée  représentant  les  étangs 
de  Rhode-Saint-Genèse,  est  de  i638.  Elle  a  été  faite  d'après  la  carte 
figurative  dressée  par  Lambert  Laurain,  géomètre  juré  de  S.  M., 
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en  Tannée  i638,  et  figure  dans  le  Caert-boeck  van  Sonten  Bosch 
behelsende  aile  desselfs  Ijiijen  ieder  bij  eene  besondere  caerte,  1740. 
(Ms.  22010,  Bibliothèque  royale  à  Bruxelles.) 

Ces  étangs  portaient  alors  le  nom  de  Vijvers  van  ter  Cameren. 
fl  y  en  avait  sept  en  chapelet.  Vers  la  chapelle  Sainte-Anne  existait 
un  terrain  marécageux,  et  plus  loin,  vers  le  sud-est,  une  mare 
surnommée  den  Naille  plas;  plus  au  sud,  une  source  (/le/  Borreké), 
Toute  cette  région,  jusque  contre  les  étangs  et  la  ferme  de  Lansrode, 
était  couverte  de  bois. 

Dans  Sanderus  (Chorographia  sacra  brabaniiœ)  existe  une  carte 
de  la  forêt  de  Soignes,  dressée  par  I.  Van  Werden,  archer  et  garde- 
corps  de  S.  M.  Philippe  IV  (Lucas  Vostermans  junior  fecit  aqua 
forti,  làSg).  Mais  cette  carte  est  à  une  échelle  trop  petite  pour 
donner  d'une  manière  très  exacte  la  forme  des  étangs  de  Rhode- 
Saint-Genèse.  Elle  est  cependant  conforme  à  la  précédente,  mais 
celle-ci  est  d'une  précision  beaucoup  plus  grande. 

La  carte  topogr^phique  de  la  forêt  de  Soignes  et  de  ses  environs, 
par  le  comte  de  Ferraris,  gravée  en  1770  par  Cardon,  n'indique 
qu'une  succession  de  six  étangs;  le  sixième  était  situé  dans  la  prairie 
actuelle  qui  s'étend  jusqu'à  la  chapelle  Sainte-Anne. 

Près  de  la  ferme  de  Kreftenbroek  existait  aussi  un  étang;  une 
station  néolithique  était  à  proximité. 

La  forêt  allait  jusqu'à  Verrewinckel  par  leCortenbosch,  et  jusqu'à 
Kinsendael,  près  la  chaussée  d'Alsemberg.  Une  petite  partie  de 
terre  autour  de  la  ferme  de  Lansrode  était  seule  déboisée.  Si  l'on 
consulte  la  carte  dressée  en  1834  par  J.-B.  Deroy,  géomètre  fores- 
tier de  la  Société  générale  pour  favoriser  l'industrie  nationale,  on 
voit  que  près  de  la  Petite-Espinette  subsistait  le  triage  de  Boesdael 
qui  s'étendait  jusque  tout  près  de  la  petite  route  pavée  de  Rhode- 
Saint-Genèse.  Plus  au  sud,  une  partie  de  bois  allait  jusqu'à  la  cha- 
pelle Sainte-Anne  et  longeait,  à  gauche,  toute  la  route  ou  drève  de 
Sainte- Anne;  à  droite,  une  autre  partie  de  bois  assez  importante 
allait  jusqu'à  la  vallée  dans  laquelle  commencent  les  étangs,  et  qui 
est  maintenant  en  prairie. 

Le  triage  de  Sainte -Gertrude  s'étendait  jusqu'à  la  drève  des 
Cochons,  et  celui  de  Revelingen,  jusqu'au  chemin  de  Sept-Fon- 
taines. 

La  Grande- Espinette  était  déjà  dégagée.  Le  triage  de  Sainte- 
Gertrude  arrivait  tout  près  de  Waterloo  et  allait  jusqu'à  la  drève 
de  l'Infante  et  de  l'Ermite. 

Toute  la  partie  du  territoire  entre  les  chemins  allant  d'un  côté 
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à  la  chapelle  Sainte- Anne,  de  Tautre  vers  la  ferme  de  Lansrode, 
était  donc  encore  boisée  en  1834.  Nous  savons  par  conséquent  que 
les  stations  préhistoriques  de  Rhodç-Saint-Genèse  étaient  couvertes 
de  bois  jusqu'à  une  époque  toute  récente. 

Il  est  probable  que  toute  la  région  a  été  boisée  depuis  une  époque 
très  reculée.  Quoi  qu'il  en  soit,  tout  le  plateau  couvert  actuelle- 
ment par  la  forêt  de  Soignes  était  parcouru  par  Thomme  préhis- 
torique, à  la  poursuite  du  gibier,  car  il  n'est  pas  rare  de  trouver 
des  instruments  préhistoriques  dans  le  sol  de  cette  forêt. 

L'état  actuel  du  pays  est  bien  différent  et  change  d'année  en 
année.  La  forêt  s'arrête  à  la  chaussée  de  Charleroi  et  n'a  laissé 
comme  témoins  de  son  étendue  primitive  que  quelques  petits  bos- 
quets éparpillés  au  milieu  des  champs,  ou  quelques  bois  encore 
assez  étendus  au  nord  et  au  sud  d'Alsemberg.  Le  déboisement  a 
amené  la  disparition  de  plusieurs  sources  et  le  comblement  des 
étangs;  la  culture  ayant  rendu  les  terres  meubles,  lea  fortes 
pluies  entraînent  beaucoup  de  sable  et  de  limon  dans  les  étangs. 
Actuellement,  l'étang  n<»  i  est  traversé  par  le  chemin  de  fer  allant 
de  Bruxelles  à  Charleroi  ;  l'étang  n«  2  est  à  moitié  envahi  par  des 
herbes  et  des  roseaux;  de  même  l'étang  n<»  3;  l'étang  n«  4  est 
en  partie  transformé  en  oseraie;  de  l'étang  n°  5  il  reste  à  peine 
trace,  et  n'étaient  les  roseaux  nombreux  qui  poussent  sur  son 
emplacement,  on  chercherait  vainement  où  il  était;  l'étang  n*»  6, 
de  l'autre  côté  de  la  route,  est  devenu  une  prairie,  et  de  l'étang  n<»  7 
on  ne  voit  plus  rien  ;  le  sol  est  simplement  plus  humide  à  cette 
place;  la  prairie  s'étend  dans  une  vallée  jusqu'à  la  chapelle  Sainte- 
Anne,  près  de  laquelle  le  sol  n'est  plus  guère  marécageux. 

La  mare  dite  den  Naille  Plus  existe  encore  contre  la  chaussée 
de  Charleroi,  sous  les  murs  de  la  distillerie  dont  j'ai  déjà  parlé.  Je 
n'ai  plus  retrouvé  la  fontaine  dite  hei  Borreke,  et  j'ai  vainement 
interrogé,  à  son  sujet,  les  habitants  du  pays. 

L'étang  de  Kreftenbroeck  n'existe  plus.  Une  prairie  marécageuse 
indique  son  emplacement.  Tel  est  l'état  actuel  de  cette  région. 
Depuis  nos  recherches,  c'est-à-dire  depuis  sept  ans,  nous  avons 
vu  les  étangs  se  combler  de  plus  en  plus.  Il  est  vrai  qu'on  ne  les 
entretient  plus  du  tout  ('). 


(»)  Consultez  encore  les  plans  des  propriétés  de  Tabbaye  de  la  Cambre,  dressés  de 
1715  à  1720,  par  le  géomètre-arpenteur  G.  Couvreur,  vol.  I,  manuscrit  n»  i3537,  ^ 
la  Bibliothèque  royale.  Ces  plans  sont  dessinés  sur  de  grandes  feuilles  de  parchemin. 
On  voit,  diaprés  ces  plans,  que  la  prairie  dans  le  vallon  qui  part  de  la  chapelle  Sainte- 

II 
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Les  stations,  —  Les  promontoires  où  rhomme  préhistorique  a 
habité  particulièrement  sont  dirigés  vers  le  sud  et  le  sud-ouest,  leur 
plus  grande  élévation  étant  vers  le  nord  et  le  nord-est.  L'homme 
préhistorique  recherchait  donc  là  des  emplacements  bien  exposés 
au  soleil  et  protégés  des  vents  froids  du  nord  et  de  l'est. 

La  principale  station  est  située  à  l'extrémité  du  promontoire  qui 
part  de  la  Grande-Espinette  pour  aboutir  à  la  vallée  de  la  chapelle 
Saint- An  ne,  vallée  où  coule  le  ruisseau  qui  alimente  les  étangs  et 
où  plusieurs  sources  déversent  leurs  eaux.  Un  champ  où  le  limon 
supérieur  a  été  enlevé  par  érosion  et  où  le  sable  tertiaire  est  à  nu 
(ce  sable  est  entremêlé  de  plaquettes  en  grès  marneux  du  système 
bruxellien)  contenait  tellement  d'éclats  de  silex  d'Obourg  et  de 
Spiennes  que  je  ne  pouvais  faire  un  pas  sans  en  trouver.  Cela  se 
comprend  :  tous  les  silex  contenus  dans  la  couche  du  limon  supé- 
rieur, enlevé  par  les  eaux  pluviales,  étaient  restés  à  la  surface  des 
sables  sous-jacents.  Outre  ces  éclats  s'y  trouvaient  un  petit  polis- 
soir  intact,  des  haches,  des  grattoirs  très  nombreux,  quelques 
pointes  de  flèches,  des  couteaux,  des  éclateurs,  etc.  Dans  un  champ 
voisin,  encore  recouvert  de  limon,  les  objets  travaillés  étaient  aussi 
fort  communs,  et  de  gros  nuclei  en  silex  de  Spiennes,  d'Obourg,  de 
la  Hesbaye  ou  du  Limbourg  se  rencontraient  en  assez  grande  abon- 
dance à  la  surface  du  sol. 

Le  promontoire  (deuxième  station)  situé  à  l'ouest  de  la  ferme  de 
Lansrode  a  donné  beaucoup  moins  d'objets,  quoique  quelques-uns 
soient  très  remarquables.  Quant  au  troisième  promontoire,  beau- 
coup moins  étendu,  situé  au  nord  de  la  ferme  de  Kreftenbroeck,  il 
était  occupé  par  une  station  encore  moins  importante,  caractérisée 


Anne  et  qui  se  trouve  au-dessous  du  plateau  habité  par  rhomme  préhistonque,  portait 
alors  le  nom  de  Bosch  weijde  et  de  Capelle  weijde;  un  étang  qui  a  disparu  maintenant 
et  qui  était  dans  cette  prairie,  vers  le  nord,  portait  le  nom  de  Bosch  vijver  ou  étang 
du  bois;  à  côté  se  trouvait  remplacement  de  Tétang  blond  {den  Blonten  vijver),  déjà 
transformé,  à  cette  époque,  en  prairie.  La  forêt  de  Soignes  couvrait  tout  le  plateau  des 
deux  côtés  de  ce  vallon,  de  sorte  que  ces  étangs  étaient  entourés  de  bois.  Un  terrain 
près  de  la  ferme  de  Lansrode  était  déjà  défriché  et  était  exempt  de  la  dîme  :  il  portait 
le  nom  de  Drinckelinghen.  L'étang  n®  3,  au  pied  du  verger  de  cette  ferme,  s'appelait  : 
Velt  vijver;  il  déversait  son  trop-plein  dans  le  Contrije  vijver,  auquel  succédait  den 
Clijnen  vijver,  puis  venaient  den  Schaptsvondel  vijver  et  den  Gevaert  vijver  (6«  et 
7<»  étangs).  Le  remblai  du  chemin  de  fer  de  Bruxelles  à  Nivelles  traverse  aujourd'hui 
ce  dernier  étang.  La  forêt  entourait  presque  tous  ces  étangs.  Plus  loin,  vers  le  nord, 
était  le  Creftenbroeck  vijver,  d'où  sortait  un  ruisseau,  et  qui  est  comblé  aujourd'hui. 
L'endroit  s'appelle  encore  Creftenbroeck.  Le  ruisseau  seul  subsiste. 
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par  de  nombreux  et  grands  grattoirs  en  silex  de  Spiennes  ou  en 
silex  de  Wansin. 

Les  stations  de  Rhode-Saint-Genèse  et  de  Verrewinckel  sont 
situées  en  partie  sur  les  sables  bruxelliens,  en  partie  sur  les  sables 
lediens  ou  asschiens,  ou  encore  sur  le  limon  qui  recouvre  ces  terrains. 

Comme  à  Verrewinckel,  je  n'ai  remarqué  ni  emplacements  de 
huttes  ou  de  tentes,  ni  fonds  de  cabanes,  ni  foyers,  ni  fragments 
de  poterie,  ni  ossements  travaillés.  A  certaines  places,  il  est  vrai,  la 
terre  est  noirâtre,  mais  cela  provient  soit  de  lessartage,  soit  de  ce 
que  la  terre  de  bruyère  est  mêlée  au  sable. 

Taille  du  silex.  —  Les  227  nuclei,  dont  quelques-uns  sont  assez 
volumineux,  démontrent  que  le  silex  était  colporté  à  l'état  brut 
et  taillé  sur  place.  Les  haches  en  silex  et  les  plus  gros  instruments 
étaient  certainement  dégrossis  à  Spiennes  ou  dans  les  ateliers  du 
Limbourg,  et  achevés  et  polis  à  Rhode-Saint-Genèse,  mais  les  petits 
instruments  étaient  pour  la  plupart  fabriqués  sur  place.  Ceux-ci 
étaient  quelquefois  faits  de  fragments  de  haches  polies,  ce  qui 
démontre  que  le  silex  ne  doit  pas  nécessairement  avoir  été  extrait 
récemment  de  la  carrière  pour  pouvoir  être  taillé.  Le  transport 
des  blocs  de  silex  jusqu'à  Rhode-Saint-Genèse  devait  être  assez 
long,  et  pendant  le  trajet  ces  blocs  devaient  aussi  perdre  leur  eau  de 
carrière,  ce  qui  n'empêchait  cependant  pas  leur  utilisation.  Quant 
au  mode  de  transport  de  ce  silex,  on  peut  raisonnablement  émettre 
l'hypothèse  qu'il  a  été  transporté  à  dos  d'homme,  soit  dans  des 
hottes,  soit  dans  des  bourses  en  cuir. 

Les  blocs  de  grès  qui  servaient  à  polir  les  haches  sont  quelquefois 
très  volumineux;  ils  ont  aussi  été  transportés  à  d'assez  grandes 
distances.  Ces  grès  sont  généralement  ou  landeniens  ou  siluriens,  et 
ne  se  rencontrent  pas  in  situ  à  proximité  de  Rhode-Saint-Genèse. 
On  trouve  cependant  du  grès  silurien  (quartzites  blanchâtres  ou 
verdâtres)  à  Blanmont,  en  Brabant;  des  quartzites  bigarrés  rou- 
geâtres  à  Buysingen,  près  de  Hal. 

Les  instruments  néolithiques  de  Rhode-Saint-Genèse  sont  géné- 
ralement en  silex  de  Spiennes  ou  d'Obourg;  il  existait  donc,  à  cette 
époque,  un  commerce  d'échange  considérable  entre  les  ateliers  de 
ces  localités  et  les  stations  de  Rhode-Saint-Genèse;  les  objets  donnés 
en  échange  devaient  être  surtout  des  peaux,  du  gibier  et  des  cornes 
de  cerfs;  ceux-ci  étaient  sans  doute  très  abondants  dans  la  forêt  de 
Soignes  ou  forêt  Charbonnière,  et  leurs  cornes  étaient ,  on  le  sait, 
de  la  plus  grande  utilité  pour  l'exploitation  du  silex  dans  les  galeries 
creusées  dans  la  craie  blanche  de  Spiennes  ou  de  la  Hesbaye. 
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Quelques  instrumeats  et  nuclei  étant  en  silex  grossier  du  Lim- 
bourg  ou  de  la  Hesbaye,  en  silex  de  Wansin,  en  grès  tertiaire,  en 
silex  d'eau  douce  d'origine  française,  en  phtanite  ou  quartzite  noir 
des  environs  d'Ottignies(?),  il  en  résulte  que  des  relations  existaient 
avec  les  populations  de  ces  régions.  Du  reste,  une  série  de  stations 
reliaient  ces  localités  à  Rhode-Saint-Genèse,  et  certains  échanges 
pouvaient  se  faire  de  proche  en  proche.  Des  objets  étaient  même 
transportés  à  de  très  grandes  distances;  deux  javelots  de  ma  col- 
lection sont  probablement  en  silex  du  Pressigny;  de  nombreuses 
haches  sont  en  roches  étrangères  à  la  Belgique  et  proviennent  soit 
de  l'Allemagne,  soit  du  bassin  du  Rhin,  soit  du  bassin  de  la  Meuse 
et  même  du  bassin  du  Rhône.  Ces  haches  et  ces  objets  étaient  sans 
doute  complètement  achevés  quand  ils  étaient  échangés,  et  cela 
explique  leurs  formes  assez  différentes  de  celles  des  objets  en  silex 
de  Spiennes.  Quelques  haches  ont  ainsi  la  forme  des  haches  trou- 
vées dans  les  lacs  de  la  Suisse;  elles  ont  été  importées  de  cette  région. 
Un  amateur  d'objets  préhistoriques  des  environs  de  Valence, 
M.  R.  Vallentin,  ayant  vu  ma  collection,  me  certifia  que  les  haches 
en  roche  étrangère,  notamment  en  roche  verte,  étaient  semblables 
aux  haches  qu'il  trouvait  dans  le  bassin  du  Rhône,  où  cependant  on 
ne  trouvait  pas  d'objets  en  silex  de  Spiennes.  Les  haches  de  là-bas 
sont  petites,  à  extrémité  conique  ou  rectangulaire,  du  même  type 
que  celles  de  ma  collection. 

J'ai  montré  la  hache  en  jade  vert  pâle  à  un  étudiant  japonais, 
M.  Matsugata,  et  lui  ai  demandé  si  ce  jade  avait  quelque  ressem- 
blance avec  le  jade  d'Orient,  de  la  Chine  ou  du  Japon.  11  m'a 
répondu  qu'il  était  très  différent  et  qu'il  fallait  chercher  autre  part 
la  provenance  de  la  roche  avec  laquelle  a  été  fabriquée  la  hache 
trouvée  à  Rhode-Saint-Genèse. 

En  terminant  ce  chapitre,  je  dois  encore  signaler  quelques  nuclei 
et  quelques  instruments  en  un  silex  gris-souris,  compact,  à  grains 
brillants,  dont  la  provenance  n'a  pu  être  déterminée.  D'après  le 
savant  géologue  Dewalque,  ces  silex  proviendraient  du  terrain 
hervien  (renseignement  de  M.  De  Pauw). 

Importance  de  la  station  de  Rhode-Saint-Genèse.  —  Le  nombre 
des  haches  (plus  de  3uo),  la  quantité  des  lames  et  couteaux  (looo), 
la  masse  des  grattoirs  (plus  de  lOoo),  des  éclateurs  (i3o)  et  des 
nuclei  (227)  démontrent  que  la  région  de  Rhode-Saint-Genèse  a  très 
longtemps  été  habitée  par  l'homme  préhistorique  et  que  plusieurs 
familles  y  étaient  fixées. 
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Gisemen!  et  patine  des  silex.  —  Les  objets  sont  à  une  faible  pro- 
fondeur de  la  surface  du  sol  et  sont  facilement  ramenés  au  jour  par 
la  charrue.  Le  silex  est  le  plus  souvent  sans  patine,  parce  qu'il  a  été 
enfoui  jusqu'à  maintenant  ;  quelques  objets  étant  restés  longtemps 
à  la  surface  ont  une  patine  plus  ou  moins  développée.  Ce  sont  sur- 
tout les  silex  enfouis  dans  l'argile  compacte  qui  ont  le  mieux  con- 
servé leur  aspect  naturel. 

Percuteurs.  —  La  plupart  des  percuteurs  sont  formés  de  frag- 
ments de  haches  polies;  quelques-uns  sont  faits  de  nuclei,  de  boules 
en  silex,  presque  tous  sont  en  silex  gris  de  Spiennes,  un  seul  est 
en  grès.  Ces  percuteurs  ne  sont  pas  très  volumineux  et  indiquent, 
comme  tous  les  autres  instruments,  que  leurs  possesseurs  avaient 
des  mains  petites. 

Polissage  des  haches.  —  Les  nombreux  fragments  de  polissoirs 
en  grès  que  j'ai  recueillis  prouvent  que  le  travail  du  polissage 
s'exécutait  à  Rhode-Saint-Genèse  et  à  Verrewinckel.  Les  haches  de 
Spiennes  ou  du  Limbourg  étaient  transportées,  à  peine  dégrossies 
et  finies,  au  lieu  de  leur  destination.  Quelques  haches  simplement 
taillées,  en  tout  point  semblables  à  celles  de  Spiennes,  ont  été 
trouvées  à  Verrewinckel  et  à  Rhode-Saint-Genèse.  Elles  ont  été 
utilisées  dans  leur  état' primitif. 

Cette  observation  corrobore  celle  que  M.  le  baron  A.  de  Loë  a 
faite  à  Spiennes  :  «  On  n'y  polissait  pas  pour  l'exportation,  on  ne 
faisait  que  tailler.  L'homme  néolithique  qui  habitait  les  stations 
approvisionnées  par  Spiennes  semble  plutôt  s'être  livré  à  ce  tra- 
vail. »  Un  des  polissoirs  de  ma  collection  a  une  rainure  qui  servait 
à  achever  le  polissage  des  arêtes  latérales  des  haches.  Généralement 
les  haches  sont  polies  sur  plusieurs  plans,  et  l'usure,  qui  se  faisait 
au  moyen  de  sable  mouillé,  indique  un  mouvement  de  va-et-vient 
dans  le  sens  longitudinal. 

Le  tranchant  était  obtenu  de  la  même  manière,  et  je  n'ai  jamais 
trouvé  de  lignes  de  polissage  dans  le  sens  transversal  ou  de  la  lar- 
geur, ce  qui  exclut  l'hypothèse  insoutenable  que  le  polissage  du 
tranchant  des  haches  aurait  été  obtenu  par  le  frottement  de  l'extré- 
mité des  haches  dans  une  rainure.  Tous  ces  polissoirs  sont  en  grès. 

Les  haches  en  roches  étrangères  à  la  Belgique  ont  été  importées 
tout  à  fait  achevées.  La  partie  conique  a  très  souvent  été  martelée 
pour  obtenir  une  rugosité  plus  grande  et  faciliter  l'adhérence  dans 
les  douilles  en  corne  de  cerf. 
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Instruments  avec  encoches.  —  Les  instruments  avec  encoches,  de 
ma  collection,  démontrent  clairement  que  ces  encoches  ont  été 
faites  dans  un  but  déterminé.  C'était  certainement  pour  arrondir 
et  affiler  les  ustensiles  en  os  ou  en  bois  dont  malheureusement 
aucun  exemplaire  n'a  subsisté  à  Rhode-Saint-Genèse  ni  à  Verre- 
winckel. 

Grattoirs,  poinçons.  —  Ces  instruments  servaient  à  préparer  et  à 
percer  les  peaux  d'animaux  sauvages  dont  l'homme  préhistorique 
recouvrait  son  corps  et  sa  hutte;  mais  quelques-uns  de  ces  grat- 
toirs sont  si  petits  qu'ils  n'ont  pu  servir  à  cet  usage.  Il  faut  admettre 
qu'ils  ont  été  employés  à  racler  et  à  achever  de  petits  instruments 
en  os  ou  en  bois.  J'ai  trouvé  à  Rhode-Saint-Genèse  seulement  trois 
grattoirs  avec  manche. 

Ciseaux.  —  Ces  ciseaux  ont  une  forme  triangulaire  et  sont  sem- 
blables aux  fermoirs  employés  actuellement  par  les  sculpteurs. 
Us  sont  en  biseau  et  s'évasent  par  le  bout.  Le  plus  grand  ciseau  a 
été  trouvé  à  Rhode-Saint-Genèse  :  il  est  de  silex  gris  de  Spiennes 
et  a  17  centimètres  de  longueur.  Il  paraît  avoir  été  fabriqué  pour 
être  tenu  à  la  main.  Ces  ciseaux  devaient  sans  doute  servir  à  raboter 
et  à  écorcer.  Les  plus  petits  étaient  probablement  enchâssés  dans 
une  gaine  en  os  ou  en  corne.  En  France,  on  a  donné  à  ces  instru- 
ments le  nom  de  tranchets. 

Pointes  de  flèches.  —  Les  pointes  de  flèches  de  Rhode-Saint- 
Genèse  et  de  Verrewinckel  sont  de  types  très  différents  :  en  triangle, 
en  amande,  en  feuille  de  laurier  ou  de  saule,  avec  ailerons  pointus 
ou  rectangulaires,  à  pédoncule  ou  à  base  arrondie  ou  rectiligne,  à 
tranchant  transversal,  en  silex  de  Spiennes  ou  d'Obourg;  une  seule 
pointe  en  quartzite  ou  silex  blanc.  Leurs  dimensions  varient  beau- 
coup ;  les  plus  petites  ont  dû  être  emmanchées  dans  des  roseaux. 

Outre  les  pointes  de  flèches  en  silex ,  l'homme  préhistorique  a  dû 
employer  des  pointes  en  os. 

Je  rappellerai  qu'une  des  pointes  à  tranchant  transversal  de 
Rhode-Saint-Genèse  a  un  type  vraiment  classique.  (Voy.  t.  VI, 
pi.  I,  n**  I  du  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Bruxelles.) 

Je  signalerai  encore  une  petite  pointe  en  silex  gris  compact  (her- 
vien?)  ayant  la  forme  d'une  demi-lune,  et  qui  a  pu  servir  aussi  de 
poinçon  ou  d'aiguille.  C'est  une  pièce  unique  à  Rhode-Saint-Genèse. 

Jusqu'à  maintenant,  90  -*-  26=  1 16  pointes  de  flèches  ont  été  trou^ 
vées  à  Rhode-Saint-Genèse  et  à  Verrewinckel. 
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Éclateurs.  —  Le  nombre  des  éclateurs  (lîo)  trouvés  à  Rhode- 
Saiat-Genèse  indique,  aussi  bien  que  les  nuclei  (227),  Fimportance 
de  l'atelier  préhistorique  de  cette  localité.  Quant  à  l'usage  de  ces 
éclateurs,  voyez  J.  Evans,  chapitre  XV. 


Conclusions. 

Il  résulte  de  Tinventaire  des  objets  trouvés  à  Rhode-Saint-Genèse 
et  à  Verrewinckel,  son  annexe,  que  cette  station  néolithique  est 
une  des  plus  importantes  du  Brabant,  puisqu'elle  a  donné  jusqu'à 
maintenant  4410  pièces  (résultat  de  recherches  faites  pendant  huit 
années),  sans  compter  les  innombrables  éclats  et  déchets  de  taille. 

Spiennes,  Obourg  et  les  environs  de  Mons  approvisionnaient 
principalement  cette  station,  qui  avait  cependant  des  relations, 
peut-être  indirectes,  avec  la  Hesbaye,  le  Limbourg  et  des  tribus 
étrangères  ou  très  éloignées. 

Le  Brabant,  qui  est  maintenant  une  de  nos  provinces  les  plus 
peuplées,  était,  à  l'époque  néolithique,  habité  par  de  nombreux 
groupes  humains  qui  trouvaient  force  gibier  et  poisson  dans  ses 
vastes  forêts  et  ses  étangs  alimentés  par  quantité  de  sources.  Ces 
groupes,  vivant  principalement  de  chasse  et  de  pêche,  devaient 
cependant,  pour  subsister,  être  disséminés  à  d'assez  grandes  dis- 
tances, et  ne  pouvaient,  pour  la  même  raison,  être  très  impor- 
tants (').  Tout  le  district  de  Rhode-Saint-Genèse  et  de  Verrewinckel 
fût  couvert  de  bois  jusqu'à  une  époque  récente  et  ne  semble  pas 
avoir  été  habité  à  l'époque  romaine;  du  moins  je  n'ai  trouvé  aucun 
vestige  d'occupation  romaine  ("). 

Je  termine  en  faisant  le  vœu  que  les  recherches  de  mes  collègues 
dans  d'autres  régions  du  Brabant  permettent  bientôt  de  publier 
la  carte  préhistorique  de  cette  province. 


O  Ils  vivaient  à  peu  près  dans  les  nnêmes  conditions  que  les  Peaux- Rouges  dans 
les  forêts  de  rAmérique,  avant  Tinvasion  européenne.  Or,  il  faut  déjà  une  vaste  étendue 
de  forêt  pour  fournir  assez  de  gibier  pour  permettre  à  un  seul  homme  de  se  nourrir 
pendant  un  an. 

C)  Notre  savant  collègue,  M.  L.  Vanderkindere,  a  très  justement  fait  remarquer 
que  les  localités  qui  portent  le  nom  de  Rhode  ou  Rode  datent  d'une  époque  voisine  du 
règne  de  Charlemagne,  ou  tout  au  moins  de  Pépoque  carlovingienne  ;  il  n'est  donc  pas 
étonnant  qu'on  n'y  trouve  aucun  vestige  de  l'occupation  romaine. 
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DISCUSSION. 


M.  Vanderkindere  fait  remarquer,  à  propos  de  Rhode-Saint- 
Genèse,  que  les  localités  qui  portent  le  nom  de  Rhode  suivi  du 
nom  d*un  saint  sont  postérieures  à  Charlemagne.  Il  en  résulte  que 
l'emplacement  de  ce  village  n'a  pas  été  habité  avant  le  IX«  ou  le 
X«  siècle,  et  qu'il  est  vraisemblable  qu'il  était  jusqu'alors  couvert 
de  bois. 

Une  discussion  s'engage  entre  MM.  Jottrand,  De  Pauw  et 
CuMONT  sur  l'usage  de  quelques-uns  des  instruments  de  la  collec- 
tion de  ce  dernier,  et  notamment  d'instruments  désignés  sous  le 
nom  de  gouge  et  d'herminette  :  M.  Jottrand  émet  l'avis  que  les 
gouges  pourraient  avoir  servi  à  écorcer  les  arbres  dont  les  écorces 
devaient  constituer  une  matière  première  importante  pour  les 
hommes  de  l'époque  préhistorique.  M.  Cumont  estime  que  des 
instruments  de  cette  forme  pouvaient  être  employés  à  écorcher  les 
animaux.  Enfin,  M.  De  Pauw  croit  qu'ils  servaient  plutôt  de 
hssoirs,  de  même  que  certaines  herminettes.  Parmi  les  pièces 
recueillies  à  Spiennes,  ajoute-t-il,  il  se  trouve  souvent  des  ébauches 
d'instruments  analogues  aux  gouges. 

M.  Tiberghien  appelle  l'attention  sur  une  roche  grise  dont  sont 
faites  un  certain  nombre  de  pièces  de  la  collection  de  M  Cumont, 
et  que  ce  dernier  croit  être  un  silex  du  hervien.  Il  serait  utile  d'en 
déterminer  la  provenance  exacte  au  point  de  vue  des  relations 
commerciales  de  nos  préhistoriques,  car  cette  roche  se  rencontre 
fréquemment  dans  les  stations  des  environs  de  Bruxelles.  Elle  est 
bien  reconnaissable  à  sa  coloration  gris  ardoisé,  à  son  reflet  un  peu 
terne,  avec  de  nombreux  points  brillants. 

M.  V.  Jacques.  —  A  plusieurs  reprises  déjà,  il  a  été  question  de 
la  mise  à  l'étude  de  la  provenance  des  roches  qui  ont  servi  de 
matière  première  aux  hommes  préhistoriques  pour  la  confection 
de  leurs  armes.  Un  lithologue  distingué,  M.  l'abbé  Renard,  a  même 
déclaré  qu'il  serait  impossible  d'aboutir  à  des  conclusions  certaines. 

M.  LE  Président,  en  remerciant  M.  Cumont  de  son  intéressante 
communication,  le  félicite  d'avoir  su  réunir  une  aussi  importante 
collection  de  pièces  préhistoriques. 
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CARTE 

DES 

STATIONS   NÉOLITHIQUES   DE   VeRREWINGKEL   ET   DE   RhODE-S'-GeNÈSE, 

AVEC   l'indication 

DE  l'emplacement  DES  POINTS  OU  ONT  ÉTÉ  FAITES  LES  TROUVAILLES, 

ET  DE  LA  NATURE  GÉOLOGIQUE  DU  SOL. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IV. 


FiG     1.  Ciseau  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  16  centimètres.  —  Prove- 
nance, Rhode-Saint-Genèse.  —  N®  41  de  Tinventaire,  y«  Ciseaux, 

—  2.  Pic  en  silex  gris  de  Spiennes.  Traces  de  percussion  sur  deux  arêtes.  — 

Longueur,   13  '/a  centimètres.  —   Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  — 
N»  6  de  rinventaire,  v«  Pics, 

—  3.  Pic  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  i3  centimètres.  —  Provenance, 

Rhode-Saint-Genèse.  —  N«  4  de  Tinventaire,  v«  Pics, 

—  4a.  Ciseau  en  silex  noir  d'Obourg.  —  Longueur,  68  millimètres.  —  Provenance, 

Rhode-Saint-Genèse.  —  N®  1  de  Tinventaire,  v«  Ciseaux, 

—  4b.  Même  objet  vu  de  profil. 

—  5*.  Ciseau  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  78  millimètres.  —  Prove- 

nance, Rhode-Saint-Genèse.  —  N»  38  de  Tinventaire,  v«  Ciseaux, 

—  5l>.  Même  objet  vu  de  profil. 

Ces  objets  sont  reproduits  aux  '/s  de  leur  grandeur. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  V. 


FiG.    6.  Lame  de  16  centimètres  de  longueur,  dont  Textrémité  est  taillée  en  grattoir. 

—  Silex  de  Spiennes.  —  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Wojti 
Tinventalre,  v«  Grattoirs,  influe, 

—  7    Grande  lame  en  forme  de  poignard  ou  de  poinçon.  —  Silex  de  Wansin 

(arrondissement  de  Waremme).  —  Longueur  1 5  */a  centimètres.  —  Prove- 
nance, Verrewinckel  (Uccle).  —  Voyez  l'inventaire,  v®  Poinçons, 

—  8.  Grand  éclat  façonné  en  silex  gris  de  Wansin.  LMnstrument  a  pu  servir  i 

couper  ou  à  racler.  —  Longueur,  i3  centimètres.  —  Provenance,  Rhode- 
Saint-Genèse.  —  Inventaire,  n»  7,  v«  Éclats  façonnés, 

—  9.  Éclat  ftiçonné  en  silex  gris  pâle  de  Wansin.  Sorte  de  grattoir.  —  Longueur, 

7  centimètres.  —  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse,  station  de  Krcften- 
broeck.  —  Inventaire,  n*  6,  v«  Éclats  façonnés. 

—  10.  Grattoir  en  silex  gris  de  Spiennes,  en  forme  de  bec  d'ornithorjmque.  — 

Longueur,  8  centimètres.  —  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Inven- 
taire, no  3,  v<>  Grattoirs  déformes  spéciales. 

—  11.  Grattoir  à  manche,  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  88  millimètres. 

—  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Inventaire,  v»  Grattoirs,  para- 
graphe 3. 

Ces  objets  sont  reproduits  aux  '/s  de  leur  grandeur. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VI. 


FiG.  13.  Lame  en  silex  gris  de  Spiennes,  dont  la  pointe  est  fiiçonnée  obliquement.  — 
Longueur,  8  centimètres.  —  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Inven- 
taire, n«  24,  yo  Lames  façonnées  en  pointe, 

—  i3.  Lame  en  silex  gris  de  Spiennes;  même  type  —  Longueur.  94  millimètres.  — 

Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Inventaire,  n»  aS,  v«  Lames  façonnées 
en  pointe. 

—  14.  Pointe  ou  poignard  en  silex  brunâtre,  translucide,  du  Pressigny.  Longueur, 

10  '/a  centimètres.  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Inventaire,  n»  3, 
v«  Poignards  et  lames  façonnées  en  pointe, 

—  i5.  Petit  grattoir  à  manche,  en  silex  blond,  translucide.  —  Longueur,  33  milli- 

mètres. —  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Inventaire,  vo  Grattoirs, 
paragraphe  3. 

—  16.  Grattoir  en  forme  de  serpe;  la  pointe  a  pu  servir  de  poinçon.  —  Silex  gris  de 

Wansin.  —  Longueur,  7  centimètres.  —  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse. 

—  Inventaire,  n®  5,  v»  Grattoirs  de  formes  spéciales, 

—  17.  Grattoir  de  forme  allongée,  en  silex  d'Obourg.  —  Longueur,   10  '/a  centi- 

mètres. —  Provenance,  Verrewinckel  (Uccle).  —  Inventaire,  v<>  Grattoirs. 

—  18.  Petite  scie  en  silex  gris  brun,  translucide,  finement  dentelée,  concave  (silex 

de  Spiennes).  —  Largeur,  b  centimètres.  —  Provenance,   Rhode-Saint- 
Genèse.  —  Inventaire,  n»  1 ,  v**  Scies. 

—  19.  Scie  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Largeur,  6  centimètres,  —  Provenance 

Verrewinckel  (Uccle).  —  Pièce  unique  à  cette  station. 

—  20.  Éclat  avec  trois  encoches  de  diverses  dimensions.  —  Silex  gris  de  Spiennes. 

—  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Inventaire,  n«  18,  v«  Instruments 
avec  encoches. 

—  31.  Grattoir  allongé,  avec  encoche  au  milieu.  —  Longueur,  6  '/a  centimètres.  — 

Silex  d'Obourg. —  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Inventaire,  n»  ibî», 
v®  Instruments  avec  encoches, 

—  33.  Fragment  de  hache  polie,  en  silex  de  Spiennes,  avec  deux  encoches.  — 

Longueur,   4  '/a  centimètres.  —   Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  — 
Inventaire,  n»  19,  v»  Instruments  avec  encoches. 

—  3.  Eclat  en  silex  de  Wansin,  avec  large  encoche  au  centre.   —  Longueur, 

9  centimètres.  —  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Inventaire,  n*  i, 
■^  Instruments  avec  encoches. 

Ces  objets  sont  reproduits  aux  '/s  de  leur  grandeur. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VIL 


FiG.  34.  Hachette  en  roche  noire  quartzeuae.  Le  tranchant  est  seul  poli  ;  le  reste  est 
comme  martelé.  —  Longueur.  63  millimètres;  largeur  du  tranchant, 
47  millimètres.  —  Provenance,  Rhode- Saint -Genèse.  —  Inventaire, 
no  XVII,  V®  Haches  en  autres  roches  que  le  silex. 

—  35.  Petit  ^attoir  ovale,  taillé  sur  les  deux  faces.  —  Silex  de  Wansin.  —  Lon- 

gueur, 35  millimètres.  —  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Inventaire, 
v»  Grattoirs,  paragraphe  3. 
~  36.  Fragment  de  hache  perforée,  à  un  seul  tranchant,  en  roche  verdâtre.  Type 
des  n««  135  et  137  de  John  Evans,  Instruments  de  pierre  de  la  Grande- 
Bretagne.  C'est  le  seul  exemplaire  de  hache  perforée  qui  ait  été  trouvé  à 
Rhode  Saint-Genèse. —  Largeur  maximum,  64  millimètres.  —  Inventaire, 
lettre  T',  v®  Fragments  de  haches  en  autres  roches  que  le  silex, 

—  37.  Hache  en  roche  verdâtre  (vert  clair).  Forme  des  haches  lacustres  de  la  Suisse. 

Extrémité  rectangulaire.  Roche  étrangère  à  la  Belgique.  —  Longueur, 
9  Va  centimètres;  largeur  du  tranchant,  53  millimètres.  —  Provenance, 
Rhode-Saint-Genèse.  —  Inventaire,  n»  XIV,  v®  Haches  en  autres  roches 
que  le  silex. 

—  38.  Instrument  en  silex  gris  de  Spiennes,  entièrement  poli.  L*usage  de  cet  instru- 

ment n'est  pas  encore  bien  déterminé.  Voyez  les  explications ,  inventaire, 
v»  Gouges.  —  Longueur,  13  centimètres.  —  Provenance,  Rhode-Saint- 
Genèse. 

—  39.  Hache  en  jade  blanc  verdâtre.  Forme  des  haches  lacustres  de  la  Suisse. 

Extrémité  rectangulaire.  —  Longueur,  8  centimètres  ;  largeur  du  tranchant, 
45  millimètres. —  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Inventaire,  n®  XV, 
v»  Haches  en  autres  roches  que  le  silex, 

—  3oa.  Hachette  en  forme  de  gouge  ou  ciseau.  Roche  grise  de  type  volcanique.  — 

Longueur,  73  millimètres;  largeur,  43  millimètres.  —  Provenance,  Rhode- 
Saint-Genèse.  -  Inventaire,  n®  XXXIII,  v»  Haches  en  autres  roches  que 
le  silex. 

—  3ob.  Même  objet  vu  de  profil. 

—  3i.  Ciseau  en  silex  gris  de  Spiennes,  dont  le  tranchant  a  été  poli.  —  Longueur, 

54  millimètres;  largeur,  36  millimètres.  —  Provenance,  Rhode-Saint- 
Genèse.  —  Inventaire,  n®  38,  v®  Ciseaux, 

—  33.  Extrémité  d'un  poignard  en  silex  brunâtre,  translucide,  du  Pressigny.  Le  dos 

et  la  face  inférieure,  plate,  ont  été  polis.  —  Longueur,  7  '/a  centimètres.  — 
Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Inventaire,  n®  1,  v®  Poignards, 

Ces  objets  sont  reproduits  aux  '/a  de  leur  grandeur. 
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EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  VIII. 


FiG.  33.  Pointe  de  flèche  en  silex  gris  de  Spiennes,  finement  travaillée.  Partie  inté- 
rieure échancrée.  Forme  en  feuille  de  laurier.  —  Longueur,  5i  millimètres  ; 
largeur,  aa  millimètres.  —  Provenance,  Verrewinckel  (Uccie).  —  Inven- 
taire, n»  i,  vo  Pointes  de  flèches, 

—  34.  Pointe  de  flèche  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  36  millimètres.  — 

Provenance,  Rhode- Saint-Genèse.  —  Inventaire,  n®  88. 

—  35.  Pointe  de  flèche  en  silex  blanc  et  bleu  de  Wansin,  finement  travaillée  sur  les 

deux  faces.  —  Longueur,  Sj  millimètres;  largeur,   33  millimètres.  — 
Provenance,  Rhode-Saint- Genèse.  —  Inventaire,  no  84. 

—  36.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  Longueur,  44  millimètres;  largeur,  18 milli- 

mètres. —  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Inventaire,  n^  7. 

—  37.  Petite  pointe  en  silex  de  Wansin.  —  Longueur,  30  millimètres;  largeur, 

18  millimètres.  —  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Inventaire,  n®  55. 

—  38    Pointe  en  silex  blond,  translucide.  —  Longueur,  3i  millimètre;  largeur, 

30  millimètres.  —  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Inventaire,  n»  59. 

—  3g.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  30  millimètres;  largeur, 

i5  millimètres.  —  Provenance,  Verrewinckel  (Uccle).  —  Inventaire,  n*  19. 

—  40.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  44  millimètres;  largeur, 

30  millimètres.  —  Provenance,  Verrewinckel  (Uccle). —  Inventaire,  n»  11. 

—  41.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  — 

Inventaire,  n®  80. 

—  43.  Pointe  en  silex  brun,  translucide.  —  Longueur,  3o  millimètres;  largeur, 

35  millimètres.  —  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Inventaire,  n»  37. 

—  43.  Pointe  en  silex  gris,  translucide.  —  Longueur,  30  millimètres;   largeur, 

16  millimètres.  —  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Inventaire,  n®  63. 

—  44.  Pointe  en  silex  gris  (hervienî).  A  peut-être  servi  de  poinçon.  Pièce  unique 

à  Rhode-Saint-Genèse.  -  Longueur,  3o  à  35  millimètres.  -    Inventaire, 
no68. 

—  45.  Pointe  en  silex  gris.  —  Longueur,  36  millimètres;  largeur,  17  millimètres. 

—  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Inventaire,  n©  83. 

—  46.  Petite  pointe  de  flèche  en  silex  gris  de  Spiennes.  —  Longueur,  33  millimètres; 

largeur,  16  millimètres.  —  Provenance,  Verrewinckel  (Uccle).  —  Inven- 
taire, n»  30. 

—  47.  Pointe  en  silex  gris.  —  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.—  Inventaire,  n»  79. 

—  48.  Pointe  en  silex  gris  foncé.  —  Longueur,  45  millimètres;  largeur,  37  milli- 

mètres. —  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Inventaire  n*»  10. 

—  49.  Pointe  en  silex  jaunâtre.  —  Provenance,  Rhode-Saint-Genèse.  —  Inventaire, 

no  63. 

—  5o.  Pointe  en  silex  gris  de  Spiennes.  —   Longueur,  49  millimètres;  largeur 

maximum,   a6  millimètres.   —    Provenance,   Verrewinckel  (Uccle).  — 
Inventaire,  n»  8. 

Ces  objets  sont  reproduits  en  grandeur  naturelle.  Ils  ont  tous  été  dessinés  à  la  plume 
par  M.  le  D'  Victor  Jacques,  secrétaire  général  de  la  Société  d'anthropologie.  Je  tient 
à  le  remercier  ici  de  sa  grande  obligeance. 
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COMMUNICATIONS  DIVERSES. 


M.  HouzÉ,  revenant  sur  la  communication  faite  par  M.  Jacques 
dans  la  dernière  séance,  fait  remarquer  qu'un  auteur  fort  compé- 
tent dans  l'étude  des  monstruosités,  M.  Dareste,  dit  n'avoir  jamais 
constaté  l'inversion  splanchnique  chez  les  monstres  sternopages. 

M.  DoLLo.  —  Je  vous  ai  cité  mes  auteurs  :  ce  sont  Fol  et 
Warinski.  Je  n'ai  d'ailleurs  pas  eu  l'occasion  d'examiner  moi-même 
les  entants.  Il  me  semble  cependant  que  les  raisons  d'embryogénie 
qui  ont  amené  théoriquement  ces  auteurs  à  conclure  à  l'inversion, 
ont  quelque  valeur,  et  qu'il  serait  difficile  d'admettre  que  ces  causes 
eussent  déterminé  des  résultats  différents  pour  la  sternopagie  et 
pour  la  xiphopagie. 

M.  Du  Pré  fait  observer  que,  dans  une  communication  à  l'Aca- 
démie de  Paris  sur  les  fillettes  xiphopages,  M.  Marcel  Baudoin  se 
prononce  contre  l'inversion. 

M.  HovzÉ.  —  C'est  précisément  la  lecture  de  cet  article  qui  m'a 
fait  revenir  sur  ce  sujet. 

La  discussion  est  close  et  la  séance  est  levée  à  lo  Va  heures. 
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SÉANCE  DU  26  DÉCEMBRE  1892. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  GOBLET  D'ALVIELLA. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  quart. 

Ouvrages  présentés.  —  Les  collections  ethnographiques  rapportées 
de  son  dernier  voyage  au  Congo  par  M.  le  capitaine  Vandevelde,  par 
M.  V.  Jacques,  membre  effectif 

Hommage  à  la  mémoire  de  M.  A.  de  Quatrefages  de  Bréau.  — 
Discours  prononcé  à  l'ouverture  du  cours  d'anthropologie  du 
Muséum,  par  M.  le  D' Hamy,  membre  honoraire. 

L'Anthropopithèque,  par  M.  G.  de  Mortillet,  membre  honoraire. 

Bulletin  de  VAcadémie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  1892,  n*»*  9,  10  et  11. 

L'Anthropologie,  1892,  n*»  5. 

Revue  mensuelle  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris,  i5  décem- 
bre 1892. 

The  Journal  ofthe  anthropological  Institute  ofGreat  Britain  and 
Ireland,  1892,  n<^  i  et  2. 

VerhandlungenderBerlinerGesellschaft  fur  Anthropologie,  21  mai 
et  18  juin  1892. 

Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie, 
novembre  1892. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  des  notes  suivantes,  qui  nous 
sont  communiquées  par  M.  Sergi,  membre  correspondant,  profes- 
seur d'anthropologie  à  Rome. 
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COMMUNICATIONS  DE  M.  SERGI. 
SUR  UNE  NOUVELLE  CLASSIFICATION  DES  CRANES  HUMAINS. 

La  thèse  que  j*ai  l'honneur  d'exposer  constitue  une  nouvelle 
classification  des  branches  de  l'espèce  humaine  plutôt  qu'unexlas- 
sification  des  crânes  humains. 

Je  crois  que  Blumenbach,  dans  son  petit  livre  :  Degeneris  humani 
varietale  nativa,  publié  il  y  a  un  siècle,  n'est  pas  encore  surpassé 
jusqu'ici,  et  l'anthropologie  systématique  n'a  pas  fait  depuis  un 
pas  en  avant.  Il  avait  essayé  une  classification  des  formes  en  s'ap- 
puyant  sur  le  type  ou  sur  la  structure  du  crâne  dans  son  ensemble. 

Après  Blumenbach,  André  Retzius  a  aussi  fait  une  classificatioa 
des  crânes,  mais  en  se  basant  sur  les  indices  céphaliques.  L'indice 
céphalique  est  l'expression  numérique  de  la  norma  verttcalisde 
Blumenbach,  c'est-à-dire  d'un  seul  caractère  du  crâne  :  c*est  pour 
cela  qu'il  ne  suffit  pas  à  la  classification  du  genre  humain.  Pourtant 
Retzius  croyait  que  cette  expression  numérique  était  suflBsante; 
c'est  ce  qui  a  discrédité  l'anthropologie  systématique.  Retzius  a 
changé  quatre  fois  sa  classification  en  peu  d'années,  et  il  l'aurait 
changée  quatre-vingts  fois  s'il  vivait  encore,  sans  espoir  d'aboutir 
à  une  solution  quelconque. 

De  là  la  confusion  qui  a  existé  dès  le  commencement  et  qui  per- 
siste encore  dans  la  craniométrie  actuelle,  qui  a  abouti  à  une  grosse 
cargaison  de  chiffres  sans  autres  résultats. 

La  classification  crânienne  du  savant  professeur  KoUmann  n'est 
pas  plus  heureuse,  parce  qu'elle  est  une  conception  artificielle  de 
sa  pensée. 

Classer  les  crânes  en  dolicho-,  méso-,  brachycéphales,  n'est  pas 
classer  ;  parler  des  races  dolicho-,  méso-,  brachycéphales,  ce  n'est 
pas  dire  grand'chose,  parce  que  ces  trois  caractères  craniomé- 
triques  se  retrouvant  partout.  Au  contraire,  nous  avons  des  crânes 
dolichocéphales,  par  exemple,  très  difiérents  par  leur  structure,  et 
aussi  des  crânes  brachycéphales.  Il  y  a  donc  des  formes  ou  des 
types  de  crânes  difiérents,  indépendamment  des  indices  cépha- 
liques. 

On  a  essayé  d'autres  classifications  basées  sur  des  caractères 
extérieurs,  sur  la  couleur  de  la  peau,  des  yeux  et  des  cheveux;  et, 
de  Linné  à  Cuvier,  à  de  Quatrefages,  à  Huxley,  à  Flower,  on  affirme 
que  c'est  bien  celle-là  la  meilleure  des  classifications. 

Or,  nous  voyons  que  chez  l'homme,  comme  chez  les  animaux, 
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il  y  a  des  caractères  intérieurs  et  des  caractères  extérieurs;  les  pre- 
miers sont  tirés  du  squelette  et  surtout  du  crâne;  on  irouve  les 
autres  dans  la  peau,  dans  ses  annexes  et  dans  la  couleur  des  parties 
extérieures. 

Il  faudrait  donc  savoir  si  les  caractères  des  crânes  ont  une  valeur 
dans  une  classification,  et  si  cette  valeur  est  plus  grande  que  celle 
des  caractères  extérieurs. 

On  peut  constater  que  les  différentes  formes  du  crâne  se  trouvent 
avec  des  différentes  couleurs  de  la  peau,  des  yeux  et  des  cheveux, 
et  avec  des  couleurs  semblables  ou  égales,  et  que  la  forme  crâ- 
nienne est  persistante  à  travers  les  siècles,  même  depuis  les  temps 
préhistoriques.  Nous  savons  aussi  que  le  crâne  est  en  corrélation 
avec  le  cerveau,  un  viscère  de  premier  ordre  chez  l'homme  et  chez 
les  animaux.  Mais,  pour  nous,  si  la  forme  du  crâne  dérive  des 
caractères  anatomiques  du  cerveau,  elle  constitue  cependant,  vis- 
à-vis  des  caractères  extérieurs  de  la  coloration  de  la  peau,  des 
yeux  et  des  cheveux,  un  ensemble  de  caractères  qui  ont  l'avantage 
d'être  persistants  et  de  se  transmettre  par  hérédité  :  le  crâne  donc 
peut  servir  à  la  classification  des  branches  humaines. 

J'ai  parlé  tout  à  l'heure  dos  formes  typiques  du  crâne  humain; 
cela  implique  l'idée  de  types  crâniens  différents.  Si  les  lormes 
typiques  sont  héréditaires,  si  elles  restent  stables  à  travers  les 
siècles,  elles  ne  sont  en  réalité  que  des  variations  du  type  humain, 
ou  des  variétés  dans  la  plus  large  signification  du  mot,  c'est-à-dire 
des  variétés  d'un  type  idéal  primitif  du  crâne  humain.  Pour  le 
moment,  nous  laissons  les  origines  de  ces  variétés. 

Chaque  variété  est  une  forme  crânienne  typique  différente  des 
autres  variétés,  et  ce  type  réunit  un  ensemble  de  caractères  qui 
dérivent  de  la  comparaison  des  crânes.  Ces  caractères,  dans  leur 
complexité,  donnent  au  crâne  un  aspect  particulier  que  l'on  peut 
facilement  distinguer  d'un  autre,  qui,  à  son  tour,  offre  un  assem- 
blage différent  de  caractères. 

La  forme  typique  des  variétés  dépend  d'une  série  de  faits  anato- 
miques, savoir  : 

I*  Du  développement  différent  des  parties  osseuses; 

2*  Du  développement  plus  grand  ou  plus  petit  d'une  partie  par 
rapport  à  une  autre  ; 

3»  Des  courbures  différentes  de  ces  parties  osseuses  et  des  direc- 
tions aussi  différentes  des  mêmes  courbures  ; 

4*  De  la  supériorité  de  quelque  partie  complexe  sur  l'autre  ; 

5*  De  la  capacité  crânienne. 
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Ces  faits,  cependant,  ont  leur  valeur  dans  les  crânes  normaux, 
dont  les  sutures  sont  dans  un  état  normal  d*ossification  ou  de 
soudure,  quand  il  n'y  a  pas  arrêt  de  développement  ou  d'autres 
causes  morbides  qui  déforment  le  crâne. 

La  forme  typique  des  crânes  n'est  pas  donnée  par  la  cranîométrie. 
Les  mesures,  selon  mes  observations,  peuvent  servir  d'épreuves,  ou 
révéler  quelques  caractères  cachés,  ou  donner  des  caractères 
secondaires  ;  mais  elles  ne  sont  pas  le  moyen  principal  pour  faire 
connaître  le  type  crânien.  J'ai  démontré  autrefois  que  les  indices 
céphaliques  ont  peu  de  valeur  pour  la  classification,  parce  qu'on  a 
abusé  de  la  craniométrie  et  de  sa  portée  (voir  Sergi,  Crani  africani 
e  crani  amertcani.  Considerazioni  gênerait  cramomeiriche  e  antro- 
pologiche.  AcHivio  per  l'antropologia,  Firenze,  1891). 

Il  faut  distinguer  dans  le  crâne  humain  les  caractères  primaires 
et  les  secondaires.  Les  caractères  primaires  dérivent  de  la  forme 
typique  de  la  structure  dans  sqn  ensemble;  les  secondaires  servent 
à  compléter  les  premiers  et  sont  encore  des  caractères  diagnostiques. 

Ces  caractères  donnent  nécessairement  la  nomenclature.  Les 
caractères  primaires  donnent  la  nomenclature  du  type  ou  de  la 
variété  ;  les  autres  caractères,  plus  ou  moins  nécessaires,  ont  aussi 
leur  nomenclature  comme  tous  les  éléments  diagnostiques.  Sans 
la  nomenclature,  il  n'est  pas  possible  de  fixer  les  caractères  et  de 
les  distinguer,  et  elle  est  le  moyen  de  se  faire  comprendre  en 
anthropologie  comme  en  zoologie  et  en  botanique.  La  nomenclature 
de  beaucoup  des  caractères  secondaires  est  déjà  en  usage  chez  les 
anthropologues;  mais  celle  du  type  des  variétés  n'existe  pas  et  il 
faut  la  créer  :  c'est  ce  que  j'ai  essayé  de  faire  moi-même. 

Comme  on  le  voit,  ma  méthode  taxinomique  repose  sur  un  fait, 
sur  l'eidstence  des  variétés  humaines;  et  de  tout  ce  que  j'ai  dit,  il 
résulte  évidemment  que  ces  variétés  existent,  comme  elles  existent 
chez  les  animaux  et  surtout  chez  les  animaux  domestiques.  Blu- 
menbach  avait  classé  le  genre  humain  en  cinq  variétés,  mais  il 
trouva  que  les  variétés  humaines  sont  infinies  :  Innumerœ  generis 
humant  varietaies  insensibili  gradatione  invicem  conjluunt  {op.  cit.^ 
pp.  284-285).  Tout  ce  que  l'on  montre  pour  la  première  fois  avec  des 
déterminations  claires  et  évidentes  semble  être  tout  à  fait  nouveau, 
tandis  que  cela  peut  ne  l'être  qu'en  partie;  il  en  est  ainsi  de  ce  que 
je  dis  des  variétés  humaines.  Plusieurs  anthropologues  ont,  en  effet, 
admis  les  types  crâniens  :  cela  résulte  bien  des  Cranta  Helvetica  de 
His  et  Rûtimeyer,  des  travaux  de  von  Hôlder  et  d'Ecker  sur  les 
crânes  allemands,  et  aussi  des  travaux  de  Virchow.  Il  n'est  pas 
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difficile  de  trouver  la  même  idée  dans  les  Cranta  ethnica  de  de 
Quatrefages  et  Hamy,  aussi  bien  que  dans  les  travaux  des  anthro- 
pologues italiens. 

Mais  ces  idées  du  type  sont  indéterminées  ;  il  n'est  pas  possible 
de  s'en  servir  pour  la  classification.  Cela  provient  de  ce  que  Ton  ne 
se  rend  pas  compte  de  l'existence  de  variétés  chez  l'homme  de  la 
même  façon  que  chez  les  animaux.  Blumenbach  l'avait  entrevue, 
l'avait  presque  démontrée;  mais,  à  la  tin,  cette  intuition  qu'il  avait 
eue  un  instant  s'est  trouvée  obscurcie  par  une  autre  conception. 

Nous  avons  encore  des  préjugés,  nous  qui  nous  disons  savants. 
Autrefois,  pour  nous,  l'homme  n'était  pas  un  animal  vertébré 
comme  les  autres;  aujourd'hui  nous  sommes  convaincus  qu'il  est 
bâti  sur  le  même  type  que  les  autres  vertébrés  ;  mais  il  n'est  ni 
un  genre,  ni  une  espèce,  et  il  ne  présente  pas  des  variétés,  mais  des 
races.  Qu'est-ce  que  la  race? 

L'existence  des  variétés  humaines  se  prouve  d'elle-même  par  la 
dififérence  des  types  crâniens  et  leur  persistance  à  travers  des 
temps  immémoriaux.  C'est  par  ces  variétés  donc  qu'il  faut  classer 
les  branches  humaines,  parce  qu'elles  sont  la  base  naturelle  de  la 
classification. 

Nous  ne  disons  pas,  pour  le  moment,  si  ces  variétés  sont  primi- 
tives ou  dérivées,  si  elles  sont  des  variations  d'une  seule  espèce, 
ou  même  des  espèces  avec  des  variétés  qui  se  groupent  au-dessous 
d'elles,  et  qui  semblent  des  sous-variétés.  Cela  découlera  des  faits; 
nous  sommes  maintenant  dans  une  période  d'observation,  et  la 
réserve  est  nécessaire. 

Mais,  quelle  que  soit  la  conclusion  définitive,  nous  avons  la  con- 
viction qu'avec  cette  méthode  taxinomique  et  sa  nomenclature  on 
peut  analyser  les  populations,  qui  sont  un  composé  de  plusieurs 
éléments  ethniques,  comme  moi-même  je  l'ai  essayé,  avec  des 
résultats  remarquables. 

Par  cette  analyse  on  peut  savoir  quelles  variétés  humaines  il  y 
a  sur  la  terre,  combien  il  y  en  a  et  quelles  variations  elles  ont  subies 
dans  le  temps  et  dans  l'espace  pour  former  les  variétés  locales.  On 
peut  mieux  comprendre  combien  grande  a  été  la  force  du  milieu  et 
du  mélange  des  éléments  ethniques,  et  voir  s'il  y  a  évolution  ou 
transformation  dans  les  mêmes  variétés,  et  s'il  y  a  des  formes 
transitoires  :  tous  ces  points  jusqu'ici  sont  douteux  ou  discutés. 

Quand  nous  aurons  appris  à  connaître  beaucoup  de  variétés,  leur 
distribution  géographique  et  les  variations  qu'elles  présentent  sous 
les  différentes  régions,  nous  pourrons  aborder  le  problème  de  l'ori- 
gine et  de  la  généalogie  de  l'homme. 
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SUR  LES  HABITANTS  PRIMITIFS  DE  LA  MÉDITERRANÉE. 

Dès  i883  j*avais  écrit  qu'une  grande  famille  humaine,  précédant 
les  races  sémitique  et  aryenne,  avait  occupé  le  bassin  de  la  Médi- 
terranée; cette  famille  serait  ibéro-liguro-libyenne  (voir  Sei^gi, 
Liguri  e'  Celti  intra  valle  del  Po,  Archiv.  per  l*Antropol.,  Firerize, 
i88?).  Les  découvertes  au  sud-est  de  TEspagne  et  celles  du  D'  Orsi^ 
au  sud-est  de  la  Sicile  m*ont  offert  de  nouvelles  données  pour  con- 
firmer ma  proposition  sur  la  commune  origine  des  Ligiires,  des 
Ibères  et  des  Sicules  (Sergi,  Crani  siculi  neolitici,  Bollett.  di  Palet- 
NOLOGiA  iTALiANA,  1891.  —  Cf.  VicTOR  Jacques,  Ethnologte,  dans 
SiRET,  Les  premiers  âges  du  métal  dans  le  sud-est  de  P Espagne, 
Anvers,  1887.  —  Orsi,  in  Bollett.  di  Paletnologia  ital.,  188991). 

Suivant  ma  nouvelle  méthode,  l'analyse  d'une  petite  collec- 
tion de  crânes  sicules  néolithiques  m'avait  donné  deux  variétés 
humaines  : 

I"  Variété.  Isobathyptatycephalus  siculus, 
2*         —      Eucamphylocephalus  eurymetopus. 

J'ai  constaté  que  ces  deux  variétés  se  retrouvent  aussi  parmi  les 
crânes  des  sépultures  du  sud-est  de  l'Espagne,  et  que  dans  les 
mêmes  sépultures  se  rencontrent  les  types  des  crânes  des  cavernes 
liguriennes.  J'en  ai  conclu  que  les  Ibères,  les  Sicules  et  les  Ligures 
comprenaient  les  mêmes  éléments  ethniques. 

Après  cette  étude,  j'ai  fait  des  recherches  sur  des  crânes  modernes 
de  la  Sicile,  au  nombre  d'environ  quatre  cent  cinquante,  et,  au 
moyen  de  ma  méthode,  j'ai  déterminé  les  variétés  suivantes  (voir 
Sergi,  Di  alcune  varietà  umane  délia  Sicilia.  Academia  dei  Lincei, 
1892)  : 

!«••  Variété.  Isobathyplatycephalus  siculus. 
!•       —       Eucampylocephalus  siculus, 
3«        —       Strongylocephalus  siculus, 

a)  5.  stenosphenicus, 

b)  S,  clitoplatymetopus, 
4«        —       Stenocephaius  siculus. 

a)  S,  sphenoidopisthocranius 

b)  S,  sphyroidopisthocranius, 

c)  S,  ancylopisthocranius, 

5«  —  Ancylocephalus  sphyroidopisthocranius. 

6«  —  Clitocephalus  brachymetopus, 

7*  —  Proophryocephalus  solenoidometopus, 

ft*  —  Sphenoidocephalus  stenometopus. 
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ç|e  Variété.  Sphénoïdes  tetragonus  rotundatus, 

io«        —  Hypsicephalus  cristatus, 

ii«       —  Proophryocephalus  nearderthaloides. 

1 2«        —  Byr soldes  macroprosopus . 

i3«        —  Acmonoides  siculus. 


Dans  ce  tableau  on  voit  que  les  deux  premières  variétés  sont  les 
anciennes  de  Tâge  néolithique,  qui  persistent  encore  dans  la  popu- 
lation actuelle  de  la  Sicile. 

Mes  études  sur  les  crânes  de  la  Sardaigne  me  donnent  les  variétés 
suivantes  (Sergi,  Di  alcune  varietà  umane  délia  Sardegna,  Aca- 

DEMIA  DI  MEDIC.  DI  ROMA,  1892)  : 

ire  Variété.  Paralleiepipedoides  variabilis  sard. 


ae 

—        Cuboides  parvus  sard. 

3« 

—        Trape:(oides  sard. 

4« 

—       Ooides  sard. 

5« 

—       Stenocephalus  siculus. 

a)  S.  sphenoidopisthocranius. 

b)  S.  spyroidopisthocranius. 

6« 

—       Sphénoïdes  stenometopus. 

r 

—       Byrsoides  macroprosopus. 

8« 

—       Acmonoides  siculus* 

Ce  petit  tableau  montre  que,  des  huit  variétés  de  la  Sardaigne, 
quatre  sont  communes  à  la  Sicile.  Mais  il  est  bon  d'avertir  que  le 
nombre  des  crânes  sardes  est  petit;  et  je  crois  que  dans  une  série 
nombreuse  le  nombre  des  variétés  communes  augmenterait. 

J*ai  déterminé  une  autre  série  de  crânes  de  la  Sicile  et  de  l'Italie 
du  sud  réunies,  et  j'ai  eu  les  variétés  qui  suivent  : 

i'«  Variété.  Hypsicephalus  cristatus. 
a«        —       Jsobathyplatycephalus  siculus. 
3«        —       Isoposicampylocephalus, 
4«        —       Emboloides  meridionalis. 
5«        —       Strongylocephalus  stenosphenicus. 
6«        —       Sphaeroides  romanus. 
7«        —       Sphénoïdes  oblongus. 
8«        —       Pentagonoides  obtusus. 
9«        —       Pyrgoides  rotundatus, 
io«       —       Stenocephalus. 

a)  S.  scaphoides. 

b)  S,  sphenoidopisthocranius. 

c)  S.  ancylopisthocranius. 
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En  même  temps  j'étudiais  une  collection  de  crânes  samnitiques, 
dont  j'ai  fait  les  déterminations  suivantes  : 


i'*  Variété. 

.  Stenocephalus. 

a)    5.  stenoterometopus. 

b)  Stenancylocephalus. 

c)    Hjrpsistenocephatus  tetragonalis. 

à})  Microstenoplatycephalus  ancylopisthocranius. 

d»)  M,  sphyroidopisthocranius. 

e«)  Microstenançylocephalus. 

e")  M,  sphenoidopisthocranius. 

e^)  M.  sphyroidopisthocranius. 

2*          — 

ElHpsoides  depressus. 

3«        — 

Isopericampylocephalus. 

4*        - 

Eucampylocephalus  siculus. 

5«        — 

Emboloîdes  meridionalis. 

6*        - 

Sçopeloides  samniticus. 

?•        - 

S.  micros. 

8«        — 

Isobathyplatycephalus  samniticus. 

ge          _ 

Acmonoides  siculus. 

lO*          — 

Sphenoides, 

a)  S,  stenometopus. 

b)  S.  oblongus. 

ll«          — 

Tetragonus  samniticus. 

I3«          _ 

A  nacyrtocephalus. 

l3«           - 

Strongylocephalus  stenosphenicus. 

La  comparaison  de  ces  tableaux  démontrera  aisément  le  nombre 
des  variétés  communes  aux  contrées  examinées,  et  leur  distri- 
bution. 

On  ne  sait  que  très  peu  de  chose,  autant  dire  rien,  des  Libyens,  et 
Ton  a  fait  des  Égyptiens  un  peuple  très  différent;  mais  les  analyses 
faites  au  moyen  de  ma  méthode  m'ont  révélé  un  fait  remarquable, 
que  je  juge  une  découverte  de  première  ordre.  Je  puis  prouver  que 
les  anciens  Égyptiens  étaient  un  peuple  dont  beaucoup  des  éléments 
ethniques  sont  communs  aux  peuples  de  l'ouest  de  la  Méditerranée, 
Ligures,  Sicules,  Ibères.  Mes  arguments  découlent  de  l'analyse 
morphologique  des  têtes  des  momies  égyptiennes.  Dans  une  série 
de  cent  crânes,  j'ai  trouvé  les  variétés  suivantes  : 

iM  Variété.  Sphenoides, 

a)  S,  stenometopus  siculus, 

b)  S,  stenometopus  oblongatus. 
c»  S,  sphenoidopisthocranius, 

2«        —        Cuboides  parvus  sard. 
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3«  Variété.  Romboides. 

a)  R.  australensis  fv.  Varietà  delta  Melanesia). 

b)  Brachy romboides  aegxptiacus, 
4«        —       Corythocephalus  sublimis, 

5«  —  Byrsoides  macroprosopus  sic,  et  sard. 

6«  —  Isobathyplatycephalus  siculus, 

7«  —  Anisobathyplatycephalus, 

8«  —  Acmonoides  siculus. 

9«  —  Ellipsoides  depressus, 

I  o«  —  Trape^oides  dolichopisthius. 

I I  •        —       Proophryocephalus  solenoidometopus  siculus, 
I  a«        —       Pentagonoides  obiusus. 

i3«        —       P.  homalopleurus. 
1 4«        —       Pyrgoides  rotundatus. 
i5«        —       Stenocephatus, 

a)  5.  sphenoidopisthocranius  siculus  et  5âr</. 

b)  5.  ancylopisthocranius  siculus. 

Des  quinze  variétés  égyptiennes,  douze  existent  en  Sicile,  en 
Sardaigne  et  dans  l'Italie  du  sud.  Si  je  pouvais  examiner  un  plus 
grand  nombre  de  crânes,  je  pense  que  le  nombre  des  variétés 
égyptiennes  augmenterait  et  que  le  nombre  des  variétés  com- 
munes aux  autres  contrées  méditerranéennes  augmenterait  égale- 
ment. 

Si  donc  on  a  séparé  T Egypte  des  autres  peuples  de  la  Méditer- 
ranée, on  Ta  fait  à  cause  de  la  langue  et  de  la  civilisation  ;  mais 
Tune  et  l'autre  s'importent  comme  on  importe  les  marchandises; 
les  structures  physiques  cependant  sont  persistantes  et  ne  changent 
pas  à  la  suite  du  changement  du  langage  et  de  la  civilisation. 

Les  anciens  Égyptiens  donc  sont  des  Libyens,  et  les  Libyens  sont 
une  branche  de  la  grande  famille  ibéro-liguro-libyenne. 

On  peut  me  faire  ici  une  objection  :  Les  variétés  examinées  en 
Sicile,  en  Sardaigne  et  dans  Tltalie  du  sud  sont  modernes,  à 
Texception  de  deux,  Isobathyplatycephalus,  Eucamphylocephalus ; 
peut-on  affirmer  la  relation  de  ces  variétés  modernes  avec  les 
anciennes  variétés  de  l'Egypte  ? 

Nous  avons  ici  un  point  des  plus  intéressants,  la  persistance  du 
type  des  variétés  confirmée  par  le  fait  que  les  variétés  égyptiennes 
sont  anciennes  et  ne  sont  pas  différentes  des  modernes  :  cela  n'arrive 
pas  par  hasard.  Donc  je  pense  que  le  doute  n'est  pas  permis,  et  que, 
tandis  que  l'on  trouve  et  affirme  la  convergence  des  variétés  de  ces 
différentes  régions  de  la  Méditerranée,  on  affirme  aussi  la  persis- 
tance du  type  des  variétés. 
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Nous  arrivons  donc  à  la  conclusion  remarquable  qui  découle  de 
nos  recherches,  Texistence  d'une  famille  humaine  méditerranéenne, 
composée  de  plusieurs  variétés,  depuis  un  temps  immémorial. 

Mais  cette  famille  humaine  est-elle  la  famille  primitive?  N'y 
avait-il  pas  d'autres  types  humains  avant  l'invasion  de  cette 
famille?  Certainement  les  variétés  dont  nous  avons  parlé  sont  très 
anciennes  et  nous  ignorons  leur  origine  :  mais  j'ai  un  autre  fait  très 
curieux,  très  remarquable,  qui  montre  qu'avant  l'invasion  de  cette 
famille  il  y  avait  des  variétés  humaines  plus  primitives  et  infé- 
rieures dans  leur  structure  physique. 

On  a  vu  des  microcéphales  dans  le  tableau  des  variétés  samni- 
tiques;  ces  crânes  sont  anciens,  et  j'ai  vu,  au  Musée  d'anthropologie 
de  Naples,  un  crâne  d'Arpino  (Samnium),  que  le  professeur  Nico- 
lucci  affirme  être  paléolithique,  qui  appartient  à  la  variété  détermi- 
née par  moi  sous  le  nom  de  Microstenancylocephalus  (voir  supra). 

Ces  petites  têtes  humaines,  que  j'ai  vues  dans  le  Samnium,  sont 
sans  doute  celles  d'habitants  plus  anciens  que  les  Ligures  et  les 
Ibères,  parce  qu'aujourd'hui  il  ne  reste  plus  de  ces  variétés  que 
quelques  survivances  dans  la  population  moderne. 

Je  reviendrai  sur  ces  petites  variétés  humaines  quand  je  publierai 
le  résultat  de  mes  études,  parce  que  je  crois  que  la  découverte  de 
ces  types  est  remarquable  et  assez  importante  pour  l'anthropologie 
de  la  Méditerranée  et  de  l'Europe. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  l'assemblée  vote  des 
remerciements  à  M.  Sergi  et  décide  l'impression  des  deux  notes 
dont  il  vient  d'être  donné  lecture. 

COMMUNICATION  DE  M.  V.  JACQUES 
SUR  L'ORGANISATION  D'UN  MUSÉE  DU  CONGO. 

Intérêt  scientifique  mis  à  part,  il  est  certain  que  l'un  des  princi- 
paux attraits  d'une  ville  pour  un  étranger,  ce  sont  les  musées. 
Aussi  est  il  peu  de  villes  de  province  .qui  ne  s'enorgueillissent 
d'avoir  à  montrer  une  collection  «  d'antiquités  »,  dont  le  fonds  est 
dû  au  legs  de  quelque  généreux  citoyen,  et  qui  s'enrichit  de  temps 
à  autre  de  dons  plus  ou  moins  précieux.  Dans  les  grandes  capitales, 
les  gouvernements  réunissent  à  l'envi  tableaux,  statues,  objets  de 
toute  espèce,  et  toujours,  à  côté  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  ancien, 
on  peut  voir  de  riches  musées  montrant  les  choses  relatives  à 
l'ethnographie  des  peuples  étrangers. 
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Bruxelles,  à  cet  égard,  est  moins  bien  partagé  que  beaucoup 
d'autres  capitales,  même  que  beaucoup  de  petites  villes  des 
Pays-Bas  ou  de  France.  Les  collections  publiques  d'ethnographie 
n'existent  pas  chez  nous,  car  je  ne  veux  pas  considérer  comme 
telles  les  quelques  rares  objets  dispersés  ça  et  là  au  milieu  des 
collections  réunies  sous  le  nom  de  Musée  des  arts  décoratifs  et 
industriels. 

Je  sais  bien  qu'on  n'improvise  pas  de  toutes  pièces  un  musée 
d'ethnographie,  à  moins  d'avoir  à  sa  disposition  des  ressources 
considérables.  Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  ne  pas  commencer, 
et,  à  ce  point  de  vue,  je  me  permettrai  d'exprimer  une  fois  de 
plus  le  regret  d'avoir  vu  se  disperser  au  feu  des  enchères  les  impor- 
tantes collections  rassemblées  autrefois  par  Vandermaelen,  et  qui 
ont  tant  intéressé  plusieurs  générations  de  Bruxellois.  Tout  n'était 
peut-être  pas  d'égale  valeur  dans  ce  fouillis  de  choses  souvent 
disparates,  mais  beaucoup  d'objets  méritaient  certes  d  être  conser- 
vés; c'eût  été  là  un  excellent  point  de  départ  pour  un  musée  spécial 
d'ethnographie  à  Bruxelles. 

Une  nouvelle  occasion  se  présente  aujourd'hui  de  doter  Bruxelles 
d'une  institution  de  ce  genre.  Il  est  grandement  question  de  faire, 
à  l'occasion  de  l'Exposition  projetée  pour  1895,  une  exhibition  des 
collections  d'objets  provenant  du  Congo  et  appartenant,  je  pense, 
au  Gouvernement  de  l'État  Indépendant,  aux  sociétés  commer- 
ciales ou  même  à  des  particuliers.  Or,  j'ai  tout  lieu  de  croire  que 
ces  collections  ne  seraient  pas  toutes  dispersées  à  la  clôture  de 
l'Exposition  et  qu'il  se  pourrait  bien  que  l'on  y  trouvât  le  premier 
noyau  d'un  musée  d'ethnographie.  Dans  tous  les  cas,  nul  n'est 
mieux  placé  que  nous  pour  montrer  en  quelque  sorte  sur  le  vif 
l'état  actuel  de  la  civilisation  du  continent  mystérieux,  et  je  puis 
vous  assurer  que,  pour  bien  des  personnes,  cette  exhibition  sera 
une  véritable  révélation. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  de  posséder  ces  collections,  il  faut  encore 
que  l'on  se  préoccupe  de  la  façon  dont  elles  seront  présentées  au 
public,  de  la  façon  dont  elles  seront  organisées.  Va-t-on  sacrifier 
au  pittoresque;  réunir, par  exemple,  dans  une  panoplie,  des  bou- 
cliers, des  lances,  des  flèches,  des  armes  de  guerre  ou  de  chasse  quel- 
conques, sans  se  préoccuper  de  leur  usage  ou  de  leur  provenance 
exacte  ;  draper  des  étoËfes  de  manière  à  plaire  à  l'œil,  sans  s'inquié- 
ter de  leur  fabrication  ;  n^liger,  en  un  mot,  le  côté  scientifique 
pour  ne  montrer  que  le  côté  décoratif?  Nous  espérons  bien  que 
non.  L'intérêt  du  public  n'ira  certes  pas  uniquement  au  bibelot  en 
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lui-même,  et  la  possibilité  de  comparer  les  objets,  de  connaître 
leur  origine  et  leur  usage,  de  les  voir  en  quelque  sorte  mis  en 
œuvre,  aura  bien  plus  d'attraits  pour  les  visiteurs,  quels  qu'ils 
soient.  Le  pittoresque  peut  sans  doute  ne  pas  être  négligé,  mais  le 
côté  scientifique  doit  primer.  L'exemple  de  ce  qui  se  fait,  à  ce 
point  de  vue,  dans  les  grandes  collections  de  Londres,  d'Amster- 
dam, de  Leyde,  de  Paris  et  de  Berlin  sera  d'ailleurs  bon  à  méditer. 

J'ai  essayé,  pour  ma  part,  de  me  représenter  ce  que  doit  être  un 
musée  d'ethnographie  ayant  un  caractère  scientifique,  et  je  suis 
arrivé  à  établir  le  plan  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  commu- 
niquer. J'ai  obtenu  d'ailleurs,  pour  me  guider,  de  précieux  rensei- 
gnements de  l'étranger,  et  notamment  de  l'un  de  nos  membres 
honoraires,  M.  L.  Serrurier,  le  savant  directeur  du  Musée  de 
Leyde,  à  qui  je  suis  heureux  d'adresser  ici  mes  sincères  remercie- 
ments. 

Voici,  je  pense,  comment  devrait  être  installée  une  collection 
scientifique  d'objets  ethnographiques  provenant  du  Congo. 

Les  grandes  divisions  du  Musée  doivent  tout  d'abord  être  basées 
sur  la  géographie.  Ces  divisions,  appliquées  à  l'ethnographie, 
pourraient  paraître  artificielles,  et  il  semblerait  préférable  de 
prendre  pour  point  de  départ  des  divisions  ethniques.  Je  ferai 
toutefois  observer  que,  d'une  part,  par  divisions  géographiques, 
j'entends  des  régions  assez  vastes,  telles 'que  le  Bas-Congo,  jusqu'à 
Léopoldville,  le  moyen  Congo,  c'est-à-dire  tout  le  pays  compris 
entre  Léopoldville  et  les  Falls,  les  bassins  de  l'Ouellé  et  du  Kassaï, 
le  Haut-Congo,  c'est-à-dire  les  régions  situées  en  amont  des  Falls, 
enfin,  le  Maniéma,  à  l'est  du  fleuve  jusqu'au  Tanganika.  D'autre 
part,  il  est  à  remarquer  que  la  parenté  ethnique  des  nombreuses 
tribus  du  Congo  n'est  pas  établie  et  que  l'on  s'exposerait  à  devoir 
faire  de  fréquents  remaniements  dans  les  installations  si  l'on  tablait 
sur  l'état  actuel  de  nos  connaissances. 

Nous  supposons  donc  des  séries  de  vitrines  dont  chaque  rangée 
serait  occupée  par  les  objets  provenant  d'une  région,  d'un  bassin 
de  rivière  bien  déterminé.  Dans  les  couloirs  d'accès  on  placerait  de 
grandes  cartes  d'ensemble,  tandis  que  chaque  étiquette  spéciale 
porterait  une  petite  carte,  analogue  à  celles  qui  sont  en  usage  au 
Musée  d'histoire  naturelle,  indiquant  l'emplacement  exact  d'où 
l'objet  provient  et,  s'il  y  a  moyen,  l'habitat  de  la  tribu  qui  l'a 
fourni.  Ce  serait,  me  paraît-il,  ce  certificat  d'origine  qui  donnerait 
aux  objets  exposés  une  véritable  valeur  scientifique,  et  qui  en  ferait 
autre  chose  que,  comme  je  l'ai  dit,  un  bibelot  quelconque. 
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Quant  à  la  nature  des  objets  exposés,  ai-je  besoin  de  dire  qu'il 
faut  autant  que  possible  montrer  les  objets  eux-mêmes  et  n  avoir 
recours  aux  fac-similés,  aux  photographies  et  aux  dessins  que  pour 
la  reproduction  de  scènes  caractéristiques  de  la  vie  des  indigènes? 
Les  photographies  et  les  dessins  ne  pourraient  d'ailleurs,  d'une 
façon  générale,  jamais  prendre  place  dans  une  vitrine;  ils  devraient 
être  réservés  pour  des  portefeuilles  ou  des  meubles  spéciaux,  à  la 
disposition  du  public. 

Ceci  dît,  voyons  comment  nous  disposerons  les  objets  dans  les 
vitrines. 

Lorsque  j'ai  publié,  en  collaboration  avec  le  commandant  Storms, 
les  Notes  sur  l'ethnographie  de  la  partie  orientale  de  V Afrique  équa- 
toriale  ('),  je  me  suis  efforcé  de  suivre,  avec  quelques  modifications 
d'importance  secondaire,  le  Questionnaire  d'ethnographie  qu'avait 
recommandé  peu  de  temps  auparavant  la  Société  d'anthropologie 
de  Parié.  Nous  avions  réparti  nos  matériaux  dans  une  série  de 
chapitres  :  Vie  nutritive.  Vie  sensitive^  Vie  affective,  Vie  sociale  et 
Vie  intellectuelle,  dont  les  paragraphes  répondaient  aux  grandes 
lignes  du  Questionnaire.  J'ai  pu  me  convaincre  qu'il  y  avait  parfai- 
tement moyen  de  cataloguer  suivant  le  même  système  une  collec- 
tion d'objets  d'ethnographie. 

Je  sais  que  l'on  hésitera,  pour  certains  objets,  à  les  placer  dans 
telle  division  plutôt  que  dans  telle  autre.  Prenons,  par  exemple,  les 
vêtements  :  si  nous  les  considérons  au  point  de  vue  de  la  parure, 
ce  qui  est  bien,  en  général,  le  cas  pour  ce  qui  concerne  le  Congo, 
nous  devrons  les  placer  dans  la  partie  des  vitrines  réservée  à  la  vie 
sensitive.  Si,  au  contraire,  nous  les  considérons  au  point  de  vue  de 
leur  fabrication,  nous  devrons  les  ranger  parmi  les  produits  indus- 
triels et,  par  conséquent,  dans  les  vitrines  où  nous  exposerons  ce 
qui  se  rapporte  à  la  vie  sociale.  De  même  les  tatouages  peuvent 
rentrer  dans  la  catégorie  de  la  parure,  vie  sensitive,  ou  figurer 
sous  la  rubrique  :  signes  distinctifs  des  tribus  ou  des  fonctions,  vie 
sociale.  De  deux  choses  l'une,  ou  bien  il  faudra  procéder  à  un  choix 
judicieux  des  spécimens  à  répartir  dans  telle  ou  telle  catégorie,  au 
risque  même  de  présenter  les  objets  en  double ,  ou  bien  on  s'en 
tiendra  à  un  choix  une  fois  fait. 

Le  catalogue  que  j'ai  dressé  pourra  sans  doute  être  modifié, 
surtout  dans  ses  détails.  Je  le  répète,  je  n'ai  d'autre  prétention  que 


(«)  Buil.  de  la  Soc,  (Tant/trop,  de  Bruxelles,  t.  V,  1886. 
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de  tracer  à  grands  traits  un  projet  d'iostallatioa.  J'ajouterai  même 
que  je  serais  très  heureux  d'entendre  les  observations  que  mes 
collègues  pourraient  avoir  à  y  présenter. 
Voici  ce  catalogue. 

L  —  Vie  ButrltlTe. 

A  LIMENT ATIOX. 

1.  Nourriture  et  boisson  :  spécimens.  Ustensiles  pour  la  préparation,  l'usage.  la 

consenration. 

2.  Substances  stimulantes  :  épices;  stupéfiantes  :  tabac,  opium;  enivrantes  :  bière. 

vin.  Ustensiles  pour  la  préparation,  remploi. 

n.  —  vie  sensltlTe. 

A,   —   VÊTEMENTS,   PARURE. 

3.  Vêtements  :  habituels;  de  luxe  ou  de  fête;  suivant  Tâge,  le  sexe,  le  radg  social  ou 

la  profession. 

4.  Pochettes  et  sachets 

5.  Arrangement  des  cheveux  :  spécimens  en  dessins  ou  en  reproduction. 

6.  Fards,  teintures,  matièreb  colorantes.  Récipients  et  spécimens. 

7.  Tatouage  :  spécimens.  Instruments  pour  les  exécuter. 

8.  Déformations  et  mutilations  de  la  tôte,  des  dents,  du  corps,  des  membres,  en 

nature  ou  en  fac-similés  (plâtre,  etc.). 

9.  Bijoux  :  colliers,  parures  de  tête,  bagues,  bracelets,  ornements  pour  les  jambes,  etc. 

B,  —  ESTHÉTIQUE,    BEAUX- ARTS. 

10.  Jeux  :  de  Tenfance,  des  adultes.  Jouets,  reproduction  de  scènes  de  jeux. 

11.  Musique  :  instruments  de  toutes  espèces,  grelots,  clochettes,  aussi  bien  que  tam- 

bours, sifflets,  trompes,  etc 

12.  Danse  :  attributs  pour  la  danse.  Dessins  représentant  des  danses. 

1 3.  Arts  graphiques  et  plastiques  :  dessins,  sculptures,  peintures,  broderie-.  Spécimens 

et  outils  employés. 

14.  Écriture  (?)  symbolique  ou  autre. 

1 5.  Présents  habituels, 

m.  ~  vie  aiTeotlTe. 

A,   —   RELIGION   ET  CROYANCES. 

16.  Fétiches  .*  fabrication;  endroit  où  on  les  dépose. 

17.  Amulettes  :  en  usage  pendant  la  grossesse,  à  la  naissance  d^un  enfant,  à  la  mort, 

aux  enterrements  et  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie. 

18.  Féticheurs  :  leurs  attributs,  objets  employés  par  eux,  couteaux  de  sacrifîcea. 

Scènes  reproduites  par  le  dessin. 

19.  Médecine  :  drog}ies;  préparation;  sacs  de  médecine;  instruments  de  chirurgie; 

couteaux  pour  la  circoncision. 


Digitized  by 


Google 


—  179  — 

B,   —   RITES   FUNÉRAIRES. 

20.  Objets  en  usage  pour  honorer  les  morts  :  reliques,  crânes,  têtes  préparées  ou 

ornées.  Tombes,  cercueils,  en  nature,  fac-similés  ou  dessins.  Momies,  etc. 

rv.  —  vie  sooiale. 

GOUVERNEMENT  ET   INSTITUTIONS  CIVILES. 

21.  Insignes  spéciaux  aux  chefs  et  à  leur  entourage,  aux  hommes  libres  et  aux 

esclaves.  Manteaux,  coiffures,  bâtons  de  commandement,  sièges. 
2  2.  Objets  ayant  un  emploi  dans  les  assemblées  populaires,  palabres,  etc. 

23.  Objets  relatifs  à  Injustice,  Instruments  de  torture,  poisons  d'épreuve. 

24.  Objets  relatifs  à  la  naissance  des  enfants;  —  à  Vinitiation  des  jeunes  gens  parvenus 

à  la  puberté  ;  —  aux  cérémonies  du  mariage  (?)  ;  —  à  la  grossesse;  —  à  V allai- 
tement. Reproduction  de  scènes  de  la  vie  civile. 

25.  Marques  de  propriété  relatives  aux  champs,  au  bétail, 

V.  —  Vie  IndlTldnelle.  —  Vie  Intelleotnelle.  —  Industrie. 

A.    —  HABrTATIONS. 

26.  Modèles  à^* habitations  en  fac-similés  ou  en  dessins.  —  Modèles  de  villages  en  fac- 

similés  ou  en  dessins.  —  Constructions  spéciales  :  ponts ,  ouvrages  hydrau- 
liques, etc.  —  Matériaux  de  construction.  Mode  de  construction. 

27.  Mobilier  :  poteries,  vases  de  bois,  courges,  tables,  sièges,  lits,  coffres,  paniers. 

28.  Décoration  des  habitations. 

29.  Instruments  à  faire  le  feu  :  foyers,  éclairage. 

B.   —   INDUSTRIE    DU    VÊTEMENT. 

30.  Matières  premières.  Ustensiles  pour  la  préparation  des  peaux,  des  écorces,  métiers 

à  filer  et  à  tisser.  Aiguilles  et  instruments  pour  la  couture. 
3i.  Spécimens  d'étofles,  de  fils,  de  cordes. 

C    INDUSTRIES    DIVERSES. 

33.  Mines  :  Industrie  du  fer  et  du  cuivre  ; 

33.  Fabrication  du  sel  ; 

34.  Poterie; 

35.  Mouture; 

36.  Fabrication  de  V huile  ; 

37.  Vannerie:  Produits  manufacturés;   instruments  et  outils  pour  la   fabrication; 

produits  à  différents  degrés  d'achèvement. 

D.    —   CHASSE   ET  PÊCHE. 

38.  Chasse  :  Armes  de  chasse  ;  pièges  ;  filets. 

39.  Pêche  :  Instruments  de  pêche,  cannes,  filets,  paniers,  barrage;  poisons  employés 

à  la  pêche. 

E.    —    AGRICULTURE   ET  ÉLEVAGE   DU    BÉTAIL. 

40.  Instruments  d'agriculture  :  Houes,  bêches,  vans;  paniers;  constructions  spéciales 

pour  la  conservation  des  produits. 

41.  Élevage  du  bétail  :  laiterie,  tonte,  abatage.  Modèles  d'étables,  d'enclos. 

42.  Ruches.  Cages  pour  les  oiseaux. 
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F,   —   NAVIGATION   ET    MOYENS   DE   TRANSPORT. 

43.  Bateaux,  canots,  radeaux.  Agrès  et  voiles,  ancres,  pagaies. 

44.  Litières  et  civières.  Paniers  et  paquetages  pour  le  transport.  Objets  divers  en 

usage  dans  les  caravanes  :  signes  de  commandement.  (SMl  y  a  lieu  :  Objets  pour 
remploi  au  transport  des  animaux  domestiques.) 

G.    —   COMMERCE. 

45.  Boutiques  et  marchés  (modèles);  enseignes (?). 

46.  Mesures  de  capacité,  de  poids,  de  longueur.  Compteurs,  cordes  à  nœuds,  encoches. 

Monnaies  et  unités  pour  les  échanges. 

H.    —    GUERRE. 

47.  Armes  :   Lances,  javelots,  sabres,  couteaux,  haches,  massues,  frondes,  arcs  et 

flèches,  sarbacanes.  Boucliers  et  armes  défensives.  Poison  pour  les  flèches. 

48.  Trompes  et  sifflets  de  guerre. 

49.  Attributs  de  défi,  de  paix,  de  guerre.  Trophées,  scalps,  crânes,  têtes  conservées. 
3o.  Enceintes  fortifiées;  modèles  réduits  ou  dessins. 

3i.  Scènes  de  combat. 

En  résumé,  en  entrant  dans  le  musée,  on  trouverait  les  cartes 
générales  du  pays  et,  dans  une  première  salle,  tout  ce  qui  se  rap- 
porte à  Tethnologie.  Chacune  des  salles  suivantes,  ou  chaque  série 
de  vitrines  dans  une  seule  grande  salle,  serait  consacrée  à  une 
région  déterminée,  et  dans  les  vitrines  les  groupes  d'objets  se 
suivraient  d'après  l'indication  du  catalogue. 

Les  étiquettes  mentionneraient,  outre  le  nom  de  Tobjet,  sa  prove- 
nance, pointée  autant  que  possible  sur  une  petite  carte  régionale 
détaillée,  le  nom  du  donateur  ou  le  mode  d'entrée,  don,  achat  ou 
échange,  les  numéros  du  catalogue  vendu  au  public,  reprodui- 
sant les  mentions  des  étiquettes  et  du  catalogue  analytique,  dont  je 
dirai  un  mot  pour  finir.  Ici  surtout  je  conseillerai  de  suivre  la 
méthode  employée  au  musée  de  Leyde,  dont  le  directeur,  M.  Ser- 
rurrier,  a  bien  voulu  m'exposer  le  mécanisme  dans  une  lettre  qu'il 
m'a  fait  l'honneur  de  m'adresser  au  mois  de  mars  dernier. 

A  son  entrée  au  musée,  toute  collection  est  enregistrée  dans  un 
inventaire  général  tenu  au  jour  le  jour,  et  chaque  objet  reçoit  r  un 
numéro  d'ordre,  2»  un  numéro  de  série,  le  même  pour  chaque 
région  choisie,  ?•  un  numéro  spécial,  le  numéro  qu'il  porte  dans  la 
collection  particulière  dont  il  fait  partie.  389,  série  12,  n«  36,  signi- 
fierait que  c'est  le  289»  objet  entré  au  musée,  qu'il  doit  être  classé 
dans  la  série  12,  celle  qui  concerne  le  Katanga,  par  exemple,  et  que 
c'est  le  36*  objet  de  la  série. 

L'inventaire  général  donnerait  les  indications  suivantes  :  date  et 
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mois  d'entrée,  achat  ou  don,  la  nature  des  objets,  leur  provenance 
et,  suivant  les  numéros  adoptés,  la  place  dans  les  vitrines.  Exemple  : 


no 

d'ordre. 


de  série. 


spécUl. 


PROVENANCE. 


1892. 

3  nov. 


35  nov. 


à  177 


à  200 


ià3 


I  à  23 


Don  du  Gouvernement  :  trois 
objets  provenant  du  Katanga 
(localité:  Méié-Méré). 

I.  Lance  de  parade.  .    .   . 

3.  Pagaie 

3.  Bouclier 

Achat  d*une  collection  de  vingt- 
deux  objets  rapportés  du  Haut- 
Kassa!  (environs  de  Katenda) 
par  le  capitaine  X,  en  1893  : 

1 .  Figurine  en  bois  sculpté. 

2.  Idem 

3.  Vase  en  bois  sculpté  .    . 

4.  Idem 

20.  Pièce  d'étoffe  en  écorce. 


IV 
V.  F. 
V.  H. 


V.  B. 


»9 
34 
38 


III.  A. 

»4 

III.  A. 

'4 

V.A. 

25 

V.  A. 

25 

27 


Le  catalogue  analytique  est  un  catalogue  par  fiches,  comme  celui 
des  bibliothèques.  Chaque  objet  a  sa  fiche  et,  s'il  se  peut,  comme  au 
Musée  royal  d'ethnographie  de  Leyde,  chaque  objet  est  reproduit 
en  photographie  sur  sa  fiche.  Les  fiches  donnent,  outre  les  indica- 
tions de  l'inventaire  général,  la  description  systématique  des  objets, 
leurs  dimensions,  une  courte  notice  sur  leur  usage,  en  un  mot  un 
résumé  de  tous  les  renseignements  scientifiques  qu'il  est  possible 
de  réunir.  Elles  sont  complétées,  s'il  y  a  lieu,  par  une  note  bibliogra- 
phique. 

Tout  cela  peut  paraître  assez  compliqué  ;  mais,  de  l'avis  des  gens 
compétents,  c'est  le  seul  moyen  de  se  retrouver  au  milieu  des  mil- 
liers d'objets  qui  forment  un  musée,  et  surtout  d'utiliser  ces  objets 
au  point  de  vue  de  la  science. 

La  séance  est  levée  à  10  Va  heures. 


14 
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SÉANCE  DU  3o  JANVIER  1893. 


PRÉSIDENCE   DE  M.  GELS, 

VICE-PRÉSIDENT. 


La  séance  est  ouverte  à  8  V4  heures. 

Ouvrages  présentés,  —  Documents  anthropologiques  sur  les  Phé- 
niciens, par  le  D' Bertholon. 

Prof.  SchlegeVs  zoogenaamdekritiekvan  hetjapansch-nederlandsch 
en  japansch'  engelsch  Woordenboek,  deel  III,  beantwoord  door 
M.  L.  Serrurier,  membre  honoraire. 

Catalogue  du  «  Rijks  ethnographisch  Muséum  te  Leiden  »,  par 
le  même.  (Séries:  664,  provenances  diverses;  766,  Sumatra;  77?, 
Timor;  791,  Java;  806,  Soemba;  811,  Arabie;  817,  Bataks;  834, 
Afrique  centrale  ;  849,  Bali.) 

Annuaire  de  1^ Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique,  1893. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  1892,  n*»  10. 

L'Anthropologie,  1892,  n^  6  . 

Revue  mensuelle  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris,  1893,  n^  i. 

Mittheilungen  der  anihropologischen  Gesellschaft  in  Wien, 
XXII.  Bd.,  VI.  Heft. 

Bulletin  international  de  l' Académie  royale  des  sciences  de  Cracovie, 
décembre  1892. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Correspondance.  —  MM.  le  comte  Goblet  d'Alviella  et  van  Over- 
loop  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 
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Observations  sur  le  tome  X  du  Bulletin,  —  t)eux  observations  ont 
été  présentées  sur  le  tome  X  du  Bulletin,  qui  vient  d'être  distribué. 
Elles  concernent  toutes  deux  la  séance  du  27  avril  1891. 

!•  M.  Cumont  demande  l'insertion  de  la  note  rectificative  sui- 
vante. Page  46,  on  lit  :  «  A  Anderlecht,  on  n*a  recueilli  aucune  pièce 
de  monnaie,  sauf  un  triens  (*)  de  Tibère.  »  Il  faut  lire  :  «  A  Ander- 
lecht, on  n*a,  à  ma  connaissance,  recueilli  aucune  pièce  de 
monnaie,  sauf  un  moyen  bronze  de  Tibère.  Il  va  sans  dire,  ajoute 
M.  Cumont,  que  cette  trouvaille  n'a  aucune  utilité  pour  déterminer 
l'âge  de  ce  cimetière  franc,  mais  qu'il  en  eût  été  autrement  si  l'on 
avait  trouvé  des  triens  ou  tiers  de  sous  d'or.  Ces  pièces  sont  rares 
dans  les  cimetières  de  cette  époque  parce  qu'elles  avaient  trop  de 
valeur  pour  les  barbares,  qui  les  conservaient  avec  soin.  Ainsi  on 
n'a  trouvé  qu'un  seul  triens  à  Éprave.  Quant  à  la  monnaie  de  cuivre 
de  Tibère  mentionnée  ci-dessus,  elle  était  renfermée  dans  une  sorte 
d'aumônière  dont  on  a  retrouvé  le  fermoir  de  fer.  » 

2*  M.  Van  Bastelaer  se  plaint  de  ce  que,  dans  cette  discussion, 
l'un  de  nos  collègues  aurait  ajouté  après  coup  à  son  discours  des 
arguments  et  des  citations  latines,  qu'il  n'aurait  certes  pas  laissé 
passer  si  elles  avaient  été  formulées  à  la  séance.  Le  même  collègue 
aurait  supprimé  quelques  mots  auxquels  M.  Van  Bastelaer  avait 
répondu,  et  cette  réponse,  maintenue  au  procès-verbal,  est  donc 
demeurée  sans  objet.  v 

M.  LE  Secrétaire  général  dit  avoir  communiqué  à  tous  les 
orateurs  la  minute  de  son  procès-verbal;  il  ne  peut  faire  plus.  Il 
peut  être  admis  qu'un  auteur  ajoute  une  citation  et,  quant  à  lui, 
d'après  sa  minute,  il  n'a  pu  s'apercevoir  que  certaines  phrases 
auraient  été  tronquées. 

Il  est  décidé  que  mention  sera  faite  au  procès-verbal  de  ce  jour 
des  réclamations  de  MM.  Cumont  et  Van  Bastelaer. 

Congrès  de  la  Fédération  des  sociétés  d'histoire  et  d'archéologie 
en  i8g3.  —  M.  le  Secrétaire  général  annonce  que,  dans  une  réunion 
des  délégués  des  sociétés  d'histoire  et  d  archéologie,  tenue  à  Anvers 
il  y  a  quelques  jours,  on  a  adopté  le  vœu  de  voir  le  prochain  Con- 
grès se  tenir  à  Arlon,  à  Luxembourg  et  à  Trêves. 


(*)  Il  avait  été  imprimé  par  erreur  un  «  tricus  ». 
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COMMUNICATION   DE  M.  STOCQUART. 

LA  THÉORIE  D'ALBRECHT 

CONCERNANT 

LA  SIGNIFICATION  MORPHOLOGIQUE  DU  BEC-DE-LIÈVRE 

COMPLIQUÉ  DE  FISSURE  PALATINE. 

Messieurs, 

Il  y  a  environ  une  dizaine  d'années,  un  de  nos  collègues,  anato- 
miste  distingué,  M.  le  D'  Albrecht,  vous  a  présenté  une  étude  sur 
la  théorie  de  Gœthe,  concernant  la  signification  morphologique  du 
bec- de-lièvre  compliqué  de  fissure  palatine.  M.  Albrecht  vous  a 
fait  en  outre  Texposé  d'une  théorie  dont  il  est  Tauteur  et  qui  était 
absolument  nouvelle  et  originale.  Cette  théorie  mérite  encore 
aujourd'hui  d'attirer  toute  l'attention  des  anatomistes  et  des  mor- 
phologistes. 

J'ai  en  l'occasion  de  porter  mes  investigations  dans  ce  domaine 
et  je  viens  vous  en  soumettre  aujourd'hui  les  premiers  résultats,  en 
vous  priant  de  vouloir  bien  m'excuser  de  n'avoir  pu  le  faire,  lors 
de  l'avant-dernière  séance,  comme  l'indiquait  votre  ordre  du  jour. 

Avant  d'entrer  dans  le  fond  même  de  la  question,  je  crois  utile 
de  vous  dire  quelques  mots  de  l'état  normal  de  la  région  en  cause. 
Pendant  les  premiers  temps  du  développement  de  l'organisme,  la 
portion  osseuse  de  la  voûte  palatine, 
pour  ce  qui  concerne  la  mâchoire  pro- 
prement dite,  et  j'entends  par  là  la  partie 
d'implantation  des  dents,  est  constituée 
par  quatre  territoires  osseux  distincts, 
disposés  par  paires  symétriques,  dont 
deux  antérieurs,  appelés  os  intermaxil- 
laires,    et    deux    postérieurs,     nommés  Fig.  i.  -  Maxillaire  supérieur 
,                     1*1                 «11    •                 (  au  moment  de  la  naissance  (x). 

apophyses  palatines  du  maxillaire  supé- 
rieur. Ces  os  se  développent  et  se  soudent  rapidement;  toutefois,  à 
l'époque  de  la  naissance  et  même  plus  tard,  on  constate  encore  nette- 
ment la  trace  de  leur  ancienne  séparation.  C'est  ainsi  qu'on  remarque 
parfaitement,  comme  l'indique  la  figure  i ,  la  suture  de  séparation 
des  os  intermaxillaires  et  des  apophyses  palatines  du  maxillaire. 

Chez  certains  animaux,  entre  autres  le  cheval,  cette  séparation 
est  loin  d'être  aussi  temporaire;  elle  est,  pour  ainsi  dire,  perma- 


(»)  Pi^  Incisives  internes.  m^m^  Premières  petites  molaires. 

i*P  Incisives  externes.  rn'm^  Deuxièmes  petites  molaires. 

ce  Canines. 
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nenteet,  jusqu'à  Tâge  adulte,  les  intermaxillaires,  bien  développés, 
sont  très  distincts.  C'est  sur  ces  os  que  s'implantent  les  dents  inci- 
sives; aussi  leur  a-t-on  encore  donné  le  nom  d'os  incisif.  Chez 
rhomme,  dans  certains  cas  d'anomalie,  on  voit  persister  la  même 
disposition  que  chez  le  cheval;  tels  sont  les  cas  de  bec-de-lièvre 
compliqué  de  fissure  palatine.  Ceci  est  conforme,  du  reste,  à  cette 
loi  de  tératologie  ou  d'anatomie  anormale,  d'après  laquelle  toute 
anomalie  d'un  organe  ou  d'une  région  du  corps  humain  reproduit 
la  même  disposition  des  mêmes  organes  ou  de  la  même  région, 
existant  à  l'état  normal,  chez  un  des  autres  êtres  de  l'échelle  des 
Vertébrés.  Vous  savez,  Messieurs,  que  ce  qu'on  appelle  bec-de-lièvre 
chez  l'homme  est  une  anomalie  par  arrêt  de  développement  de  la 
lèvre  supérieure  et  de  la  voûte  palatine. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin  ,  je  dois  encore  faire  une  petite 
digression,  pour  vous  dire  quelques  mots  des  diverses  phases  de 
développement  de  cette  partie  de  la  face.  Vers  la  fin  de  la  première 
quinzaine  de  la  vie  embryonnaire,  la  tête  présente,  à  sa  partie 
supérieure,  médiane  et  antérieure,  un  bourgeon  appelé  bourgeon 
frontal;  sous  ce  bourgeon  existe  une  dépression  qui  deviendra  la 
bouche.  Le  long  de  cette  dépression  se  trouvent,  de  chaque  côté, 
deux  bourgeons  superposés,  dont  les  deux  supérieurs,  bourgeons 
sus-maxillaires,  encore  peu  visibles,  formeront,  en  se  réunissant,  la 
mâchoire  supérieure,  et  les  inférieurs,  bourgeons  maxillaires  infé- 
rieurs, mieux  développés,  contribueront  ensemble  à  former  la 
mâchoire  inférieure.  Vers  la  fin  du  premier  mois,  la  réunion  des 
bourgeons  maxillaires  inférieurs  est  opérée  et  le  maxillaire  infé- 
rieur se  trouve  formé,  ainsi  que  le  repli  cutané  qui  le  recouvre, 
c'est*à-dire  la  lèvre  inférieure.  A  partir  de  ce  moment,  les  bour- 
geons sus-maxillaires  s'accroissent  de  plus  en  plus  et  se  portent 
en  dedans  pour  rejoindre  le  bourgeon  frontal  qui  s'est  aussi  déve- 
loppé en  se  portant  en  bas;  ce  dernier  se  divise  en  outre  en  deux 
petits  bourgeons  qui  formeront  les  os  intermaxillaires  avec  leur 
repli  cutané,  lequel  constituera  la  partie  moyenne  ou  sous-nasale 
de  la  lèvre  supérieure.  C'est  vers  la  fin  de  la  sixième  semaine  que 
se  fait  la  jonction  de  ces  diverses  parties,  et  que  se  trouvent  com- 
plètement formés  la  lèvre  supérieure  et  tout  le  rebord  antérieur  de 
la  mâchoire  supérieure.  Derrière  ces  parties  existe  un  creux  qui 
deviendra  la  cavité  nasale,  et  qui,  à  ce  moment,  communique  encore 
largement  avec  la  dépression  buccale.  C'est  alors  que  le  bourgeon 
frontal,  continuant  à  se  développer  verticalement  en  bas,  donne 
lieu  à  la  formation  d'une  lame  ou  cloison  qui  se  porte,  à  qne  dis- 
tance plus  ou  moins  grande,  vers  la  bouche. 
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D'autre  part,  les  bourgeons  sus-maxillaires,  continuant  à  se 
développer,  mais  dans  le  sens  horizontal  et  de  dehors  en  dedans, 
donnent  naissance  à  deux  lames  horizontales,  qui,  se  rapprochant 
progressivement  de  la  ligne  médiane,  finissent  par  rejoindre  la 
lame  verticale  signalée  plus  haut,  et  par  se  fusionner  avec  elle. 
Ces  lames  horizontales  forment  ainsi  avec  les  bourgeons  inter- 
maxiJlaires  la  première  ébauche  de  la  voûte  palatine,  qui  sert  à 
séparer  la  cavité  buccale  de  la  cavité  nasale.  Ce  sont  les  futures  apo- 
physes palatines  du  maxillaire  supérieur.  Quant  à  la  lame  verti- 
cale, qui  est  le  futur  vomer,  elle  forme  une  cloison  qui  divise  la 
cavité  nasale  en  deux  fosses,  les  fosses  nasales. 

Ce  travail  de  formation  de  la  bouche  et  du  nez  est  terminé  vers 
la  fin  du  deuxième  mois  de  la  vie  embryonnaire. 

Eh  bien,  supposons  que,  par  suite  d'une  cause  encore  inconnue, 
il  se  produise  ici  un  arrêt  de  développement  de  ces  parties,  nous 
verrons  apparaître  l'une  des  anomalies  ou  variétés  connues  de  bec- 
de-lièvre.  Ou  bien  l'arrêt  de  développement  ne  sera  que  superficiel 
et  ne  portera  que  sur  les  parties  de  recouvrement,  la  muqueuse 
et  la  peau;  dans  ce  cas,  les  bourgeons  intermaxillaires  et  maxil- 
laires supérieurs  ne  se  rejoindront  pas,  du  moins  superficiellement, 
et  la  lèvre  supérieure  restera  fendue  ;  nous  aurons  ce  que  l'on 
appelle  un  bec-de-lièvre  simple;  ou  bien  les  parties  profondes 
seront  également  arrêtées  dans  leur  développement,  et,  dans  ce  cas, 
la  jonction  des  bourgeons  frontaux  et  maxillaires  ne  se  faisant 
point,  même  dans  la  profondeur  des  tissus,  il  y  aura  ce  qu'on 
appelle  un  bec-de-lièvre  compliqué  de  fissure  palatine. 

Ces  dispositions  peuvent  être  unilatérales  ou  doubles.  Dans  ce 
dernier  cas,  si  l'os  incisif  et  la  partie  médiane  de  la  lèvre  font  en 
même  temps  défaut,  la  bouche  sera  largement  ouverte  à  l'extérieur 
et  en  communication  avec  la  cavité  du  nez,  comme  cela  existe  à  la 
fin  du  premier  mois  de  la  vie  embryonnaire  ;  c'est  là,  dans  les  cas 
qui  nous  occupent,  l'anomalie  la  plus  ancienne,  la  plus  primitive. 
Les  autres  anomalies  datent  toutes  de  l'époque  intermédiaire 
entre  la  sixième  et  la  huitième  semaine. 

En  règle  générale  donc,  on  peut  dire  que  les  anomalies  par  arrêt 
de  développement  de  la  voûte  palatine  et  de  la  lèvre  supérieure 
sont  dues  à  un  trouble  nutritif,  datant  du  deuxième  mois  de  la  vie 
intra-utérine. 

Gœthe,  le  premier,  a  émis  l'idée  que,  dans  les  cas  de  bec-de- 
lièvre  compliqué  de  fissure  palatine,  le  bourgeon  médian  est 
constitué  par  l'os  incisif  et  que  la  fissure  passe  entre  cet  os  et  l'os 
maxillaire. 
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M.  Albrecht,  se  basant  sur  des  anomalies  qu'il  a  observées  chez 
l'homme  et  chez  le  cheval,  a  modifié  cette  théorie,  ou  plutôt  il  lui 
en  a  substitué  une  autre,  en  y  rattachant  une  notion  nouvelle 
d'organogénie.  Sur  un  crâne  de  cheval  afifecté  de  bec-de-lièvre 
double,  il  a  constaté  la  présence  de  quatre  os  incisifs  et  il  a  été 
surpris  de  voir,  dit  il,  que  la  fissure  palatine  existait  de  chaque 
côté,  non  pas  entre  l'intermaxillaire  et  la  mâchoire,  mais  entre  le 
corps  de  Tintermaxillaire,  pourvu  de  trois  incisives,  nombre  de 
dents  incisives  normal  chez  le  cheval,  et  l'apophyse  nasale  de  cet 
os,  pourvue  d'une  incisive  supplémentaire.  Il  a  cru  pouvoir 
rattacher  cette  apophyse  à  l'os  incisif,  en  présence  du  fait  qu'elle 
était  séparée  du  maxillaire  par  une  suture,  qui  ne  serait  autre  que 
la  suture  habituelle. 

M.  Albrecht  a  pu  faire  la  même  constatation  chez  l'homme.  Il 
cite  le  cas  d'un  nouveau-né  afifecté  de  double  fente  palato-maxil- 
laire,  sur  le  crâne  duquel  la  fissure  passe  entre  l'os  incisif,  muni 
d'une  incisive,  et  un  autre  os,  muni  d'une  deuxième  incisive  et 
séparé  du  maxillaire  par  une  suture,  de  chaque  côté.  Même  con- 
statation dans  un  cas  de  bec-de-lièvre  unilatéral,  chez  un  adulte. 

L'auteur  a  conclu  de  ses  observations  qu'au  lieu  de  deux  os 
intermaxillaires,  comme  on  l'admettait  jusqu'alors,  il  y  avait  pri- 
mitivement quatre  os  intermaxillaires,  dont  deux  internes,  qui  se 
soudent  sur  la  ligne  médiane,  et  deux  externes,  qui  se  soudent, 
dans  l'état  normal,  avec  l'os  in  ter  maxillaire  interne  du  côté  interne 
et  avec  l'os  maxillaire  du  côté  externe.  De  là,  il  a  déduit,  pour  ce 
qui  concerne  l'interprétation  des  cas  de  bec-de-lièvre  avec  fissure 
palatine,  que  le  bourgeon  est  constitué  par  l'os  intermaxillaire 
interne,  que  la  fente  passe  entre  l'intermaxillaire  interne  et  Tinter- 
maxillaire  externe,  et  que,  dans  le  bec-de-lièvre  double,  le  bour- 
geon est  formé  par  les  deux  os  intermaxillaires  internes,  tandis 
que  les  intermaxillaires  externes  se  sont  rattachés  à  la  mâchoire 
supérieure  de  leur  côté.  Conséquemment,  ajoute  M.  Albrecht,  il  y 
a  alors  coexistence  de  la  suture  incisive  et  de  la  fente  du  bec-de- 
lièvre  du  même  côté,  et  c'est  là,  ajoute-t-il,  la  règle  constante,  tant 
que  la  suture  incisive  n'est  pas  oblitérée. 

M.  Albrecht  a  eu  un  contradicteur  sérieux  en  M.  Kôlliker  fils, 
qui  a  défendu  énergiquement  la  théorie  de  Gœthe  et  a  maintenu  et 
prétendu  que  dans  le  bec-de-lièvre,  la  fente  de  l'apophyse  alvéo- 
laire se  trouve  toujours  entre  l'intermaxillaire  et  la  mâchoire  supé- 
rieure, et  que  la  coexistence,  du  même  côté,  de  la  suture  incisive 
avec  la  fente  latérale  maxillaire  n'a  jamais  lieu. 
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Avant  d'examiner  ce  litige,  je  tiens  à  dire  quelques  mots  au  sujet 
de  la  notion  nouvelle  d'embryologie  que  M.  Albrecht  a  produite 
dans  le  cours  de  son  étude;  je  veux  parler  de  la  division  de  Tos 
intermaxillaire  en  quatre  os,  primitivement  distincts  :  en  deux  os 
intermaxillaires  moyens  ou  internes,  droit  et  gauche,  et  en  deux 
os  intermaxillaires  latéraux  ou  externes,  symétriques,  droit  et 
gauche. 

Il  est  certain  que  M.  Albrecht  n'a  pas  pu  faire  cette  constatation 
directement  sur  l'embryon  et  que  c'est  d'une  manière  indirecte, 
par  raisonnement  et  par  induction  même,  qu'il  est  parvenu  à  éta- 
blir sa  manière  de  voir.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  cela  du  reste,  car 
pour  ce  qui  concerne  l'os  incisif,  par  exemple,  le  développement  pri- 
mordial en  est  si  rapide  —cela  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut,  —  qu'il  est  difficile,  voire  même  impossible,  d'en  surprendre 
directement  et  de  visu  toutes  les  phases  et  tous  les  détails.  Ce  n'est 
donc  que  par  l'étude  des  anomalies,  par  des  faits  d'arrêt  de  déve- 
loppement qu'il  nous  est  possible  de  découvrir  occasionnellement 
ce  qui  reste  obscur  ou  inconnu  par  suite  de  l'imperfection  inévi- 
table de  l'observation  directe. 

C'est  d'un  trouble  de  formation  de  ce  genre  que  M.  Albrecht  a 
tiré  parti  pour  établir  l'organogénie  de  l'os  intermaxillaire,  et,  jus- 
qu'à preuve  directe  du  contraire,  nous  croyons  pouvoir  nous  rallier 
à  cette  manière  de  voir.  A  cet  égard,  je  crois  pouvoir  dire  que  ce 
que  M.  Albrecht  a  constaté  sur  un  cas  d'anomalie  par  arrêt  de 
développement  peut  être  constaté,  à  l'occasion,  dans  un  cas  de 
simple  retard  de  développement,  avec  possibilité  de  formation 
complète  ultérieure. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  n'y  a  qu'un  arrêt  temporaire  de  dévelop- 
pement, une  anomalie,  comme  il  s'en  pro- 
duit fréquemment,  tandis  que  dans  les 
cas  signalés  par  M.  Albrecht,  il  y  a  arrêt 
permanent,  par  conséquent  anomalie  véri- 
table. Je  pense  avoir  pu  confirmer  l'opi- 
nion de  M.  Albrecht  par  l'examen  d'un 
cas  de  ce  genre,  reproduit  par  la  figure  2. 

Il  s'agit  d'un  fœtus  de  six   mois  de  geSta-  pig.  ..  -  MaxUlaire  supérieur  d'un 

tion,chez  lequel  on  voit,  comme  cela  existe     ^^  ^^  ^«^«^J^t*  "cuiTet  î 

à  l'état  normal,  du  côté  de  la  voûte  pala-       g»uche  deux  zones  incisives  sépa- 

.  rées  par  une  suture. 

tine,  les  zones  osseuses  d  implantation  des 

incisives  nettement  séparées  de  chacune  des  zones  maxillaires,  par 

une  suture.  Du  côté  droit,  la  zone  incisive  est  une  et  indivise  pour 


Digitized  by 


Google 


—  190  — 

les  deux  dents  incisives  interne  et  externe  correspondantes;  mais  à 
gauche,  cette  zone  est  divisée  en  deux  zones  propres  à  chaque  dent 
et  séparées  Tune  de  Tautre  par  une  scissure  bien  marquée. 

J*en  arrive  à  Texamen  du  litige  survenu  entre  M.  Kôlliker  fils, 
partisan  convaincu  de  la  théorie  de  Gœthe,  et  M.  Albrecht,  qui  des 
constatations  qu'il  a  faites  conclut  que  dans  les  cas  de  bec-de-lièvre, 
chez  l'homme,  la  fente  passe  toujours  entre  Tintermaxillaire  interne 
et  rintermaxillaire  externe,  et  qu'il  y  a  toujours  alors  coexistence 
de  la  suture  incisive  avec  cette  fente  intermaxillaire. 

C'est  dans  cette  coexistence  et  dans  le  fait  de  l'implantation  d'une 
dent  incisive  sur  cet  os  distinct,  qu'il  a  observés  dans  des  cas  d'ano- 
malies chez  l'homme  et  chez  le  cheval,  que  M.  Albrecht  trouve  les 
indices  pour  considérer  cet  os  comme  un  os  incisif. 

Et  d'abord,  pour  ce  qui  est  de  la  coexistence  de  la  suture  incisive 
avec  la  fente,  il  est  permis  de  dire  que  M.  Albrecht  a  été  trop 
absolu  en  soutenant  qu'elle  est  constante.  Les  cas  observés  par 
M.  Kôlliker  le  prouvent  â  l'évidence,  et  j'apporte  à  l'appui  de 
ceux-ci  deux  nouveaux  cas  de  bec-de-lièvre,  avec  fente  intermaxil- 
laire, mais  où  n'existe  aucune  trace  de  suture  incisive  en  dehors  de 
celle-ci.  L'un  de  ces  cas  concerne  un  enfant  âgé  de  5  mois,  et  l'autre 
un  nouveau-né  d'un  jour.  En  voici  les  figures  : 


Fig  3.  —  Bec-de-lièvre  chez  un  enfiint 
Agé  de  5  mois  (i). 


Fig.  4.  —  Bec-de-lièvre  chez  im[enfant 
âgé  d'un  jour(x). 


.  Quant  à  prétendre  que  cette  coexistence  ne  peut  jamais  se  pré- 
senter, nous  n'oserions  le  faire  ;  les  cas  rapportés  par  M.  Albrecht 
sont  une  preuve  sérieuse  de  la  possibilité  de  ce  fait.  Toutefois,  on  ne 
doit  les  considérer  que  comme  des  variétés  de  l'anomalie  en  cause. 


(«)   V  Vomer. 

I  Bourgeon  intermaxillaire. 

I'  Incisive  moyenne  ou  interne. 

P  Incisive  latérale  ou  externe. 


c  Canine. 
M^  Maxillaire  gauche. 
}Ad  Maxillaire  droit. 
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comme  des  cas  spéciaux  de  bec-de- lièvre.  Il  y  a  donc  lieu  de  diviser 
les  cas  de  bec-de-lièvre  avec  fissure  palatine  en  deux  catégories, 
dont  l'une  avec  coexistence  de  suture  incisive  et  l'autre  avec  absence 
de  cette  suture. 

Il  est  vrai  que  M.  Albrecht,  dans  le  travail  qu'il  a  soumis  à 
la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles,  à  propos  de  la  coexistence 
de  la  suture  et  de  la  fente,  a  soin  d'ajouter  que  cette  règle  est  con- 
stante, tant  que  la  suture  incisive  n'est  pas  oblitérée. 

Soit  dit  en  passant,  M.  Albrecht nesignale  pas  l'époque  du  déve- 
loppement où  cette  suture  s'efface.  Pour  ce  qui  nous  concerne,  nous 
pouvons  dire,  d'aprèâ  nos  observations,  que  cette  suture  peut  encore 
persister  chez  le  foetus  de  six  mois  de  gestation,  et  qu'au  delà  de 
cet  âge,  nous  n'en  avons  plus  observé  de  traces,  du  moins  à  l'état 
normal  et  que,  si  nous  en  avons  observé  plus  tard,  comme  dans  le 
cas  du  nouveau-né  signalé  plus  haut,  il  s'agissait  d'un  cas  d'ano- 
malie par  arrêt  de  développement.  C'est  pour  cette  raison  aussi  que 
la  suture  persistait  chez  le  nouveau-né  atteint  de  bec-de-lièvre 
que  M.  Albrecht  a  observé  et  dont  il  parle  dans  son  travail. 

Quant  à  l'argument  tiré  du  point  d'implantation  d'une  dent  inci- 
sive et  de  la  dépendance  des  dents  vis-à-vis  des  os,  pour  établir  que, 
dans  les  cas  de  bec-de-lièvre  avec  fente  palatine,  la  partie  de  l'os 
maxillaire  à  laquelle  correspond  la  dent  incisive  externe  n'est  autre 
que  l'os  intermaxillaire  externe,  nous  osons  dire  que  rien  ne  prouve 
qu'il  doive  en  être  ainsi,  et  en  disant  cela,  nous  n'avons  nullement 
la  prétention  de  rejeter  la  théorie  de  M.  Albrecht  sur  la  significa- 
tion morphologique  d^  dents  incisives,  ni  de  croire  qu'elle  soit 
attaquable.  Mais  tout  cela  concerne  le  développement  phylogé- 
nique  et  l'état  normal  de  la  mâchoire,  et  nous  tenons  ici  à  ne  pas 
sortir  du  domaine  des  anomalies.  Quoi  ^'étonnant,  dans  des  cas  de 
l'espèce,  c'est-à-dire  quand  il  y  a  des  troubles  de  formation  ou  de 
développement,  de  voir  une  dent  implantée  à  quelque  distance  de 
son  point  d'insertion  habituel?  La  dent,  au  point  de  vue  de  sa  for- 
mation, relève  de  la  muqueuse  gingivale  et  non  point  de  l'os  de  la 
mâchoire  ;  c'est  pourquoi,  comme  c'est  le  cas  ici,  en  l'absence,  par 
atrophie  ou  non-formation  de  sa  zone  osseuse  habituelle,  dont  le 
développement,  du  reste,  n'est  pas  antérieur  à  celui  de  la  muqueuse, 
le  germe  dentaire  peut,  par  suite  d'une  cause  mécanique,  se  trouver 
déplacé  en  dehors  de  la  fente  palatine.  C'est  p)ourquoi,  enfin,  nous 
émettons  l'avis  que,  quand  il  y  a  disparition  de  l'incisive  externe 
en  dehors  de  la  fente  et  en  même  temps  absence  de  suture  incisive, 
l'os  incisif  externe  n'existe  pas  et  la  dent  incisive  se  trouve  implantée 
sur  l'os  maxillaire. 
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Telles  sont,  Messieurs,  les  observations  que  j*ai  à  formuler  pour 
le  moment  au  sujet  du  remarquable  travail  de  M.  Albrecht  sur  la 
signification  morphologique  du  bec-de-lièvre  chez  l'homme.  Je  suis 
d^autant  plus  heureux  d'avoir  pu  vous  entretenir  de  cette  question, 
que  c'est  à  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles  que  M.  Albrecht 
a  présenté  les  plus  importantes  communications  sur  ce  sujet,  et 
qu'ainsi  je  trouve  l'occasion  de  rendre  honmiage,  une  fois  de 
plus,  à  la  science  et  au  dévouement  de  ce  collègue  qui,  en  matière 
d'anatomie  et  de  morphologie,  a  jeté  un  si  grand  éclat  sur  notre 
œuvre,  pendant  les  quelques  années  qu'il  a  passées  parmi  nous. 

DISCUSSION. 

M.  Heger  reconnaît  que  M.  Stocquart  est  autorisé  à  trouver 
dans  les  pièces  qu'il  a  présentées  des  arguments  en  feiveur  de  la 
théorie  de  M.  Albrecht.  Toutefois  il  y  aurait  imprudence  à  qualifier 
un  bourgeon  par  le  seul  fait  de  la  présence  d'une  dent  incisive.  Il 
peut  y  avoir  hétérotopie,  et  s'il  est  vrai  que  l'on  trouve,  par  exemple, 
des  incisives  dans  des  kystes  dermoïdes,  on  doit  conclure  que  la 
forme  de  la  dent  ne  constitue  pas  un  argument  décisif  au  point  de 
vue  de  la  qualification  du  bourgeon. 

M.  Stocquart.  —  J'ai  dit  que,  dans  l'une  des  variétés,  il  y  a 
absence  de  la  portion  externe  de  l'intermaxillaire.  Il  peut  y  avoir 
eu  résorption  complète  de  cette  portion,  et  la  dent  qui  lui  corres- 
pond s'est  implantée  où  elle  a  pu.  Il  est  vraisemblable  que  l'os 
intermaxillaire  externe  a  existé,  mais  qu'il  a  disparu;  la  dent  est 
restée.  Il  en  est  de  même,  par  exemple,  quand  l'atrophie  d'un  rein 
va  jusqu'à  la  disparition  complète  de  l'organe  :  l'artère  persiste  et 
indique  que  le  rein  a  existé. 

M.  LE  Président  remercie  M.  Stocquart  de  l'excellent  exposé 
qu'il  vient  de  faire  d'une  question  très  controversée,  à  laquelle  la 
Société  s'intéresse  tout  particulièrement  depuis  les  communications 
que  M.  le  D'  Albrecht  lui  a  faites  sur  le  même  sujet. 

PRÉSENTATION  DE  PIÈCES. 

M.  De  Pauw  montre  un  sabre  d'ivoire  provenant  des  Falls. 

M.  TiBERGHiEN  dit  qu'il  a  eu  l'occasion  de  voir  une  pièce  analogue, 
mais  dont  la  poignée  est  beaucoup  plus  petite.  Il  fait  observer  que 
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ces  pièces  sont  probablement  des  armes  de  parade ,  car  si  elles 
avaient  réellement  servi  à  frapper,  elles  porteraient  la  trace  des 
coups  donnés. 

M.  LE  Président  fait  observer  que  la  pièce  présentée  par 
M.  De  Pauw  a  tous  les  caractères  d'un  objet  ancien.  Pour  sa  part, 
ajoute-t-il,  il  n'en  connaissait  jusqu'ici  que  deux  en  Belgique,  dont 
une  appartient  à  la  collection  Bodson. 

M.  TiBERGHiEN.  —  Lc  Capitaine  Jacques  en  a  également  rapporté 
une  du  Congo. 

La  séance  est  levée  à  lo  7a  heures. 
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SÉANCE  DU  27  FÉVRIER  1893. 


PRÉSIDENCE   DE   M.   GELS, 
vicB-PRâsiDBirr. 


La  séance  est  ouverte  à  8  V4  heures. 

Dépouillement  du  scrutin.  —  MM.  Huart  et  Gheury,  docteurs  en 
médecine,  sont  proclamés  membres  effectifs  de  la  Société. 

Correspondance.  '—  M.  Goblet  d'Alviella  se  fait  excuser  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Putnam  envoie  une  circulaire  invitant  la  Société  à  prendre 
part  à  TExposition  de  Chicago.  — Renvoi  au  Bureau. 

Ouvrages  présentés,  —  De  l'évolution  des  molaires  et  prémolaires 
chez  les  primates  et  principalement  chez  l'homme,  par  M.  Topinard, 
membre  honoraire. 

Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris, 
à  la  date  du3i  décembre  i8go.  —  Première  partie  :  catalogue  alpha- 
bétique, —  Deuxième  partie  :  catalogue  par  ordre  de  matières.  Ce 
catalogue  comprend  6,334  numéros.) 

The  Ainos  of  Yeso,  Japan,  par  Romyn  Hitchcock. 

White-Line  engravingfor  relief-printing  in  thefifteenth  and  six- 
teenth  centuries,  par  S.  R.  Koehler. 

The  methods  offire-making,  par  Walter  Hough. 

A  maid  of  Wolpai,  par  R.  W.  Shufeldt,  M.  D. 

The  évolution  of  house  building  among  the  Navajo  Indians^  par 
R.  W.  Shuffeldt. 

Chinese  relies  in  Alaska,  par  le  lieutenant  T.  Dix  BoUes,  U.  S.  N. 

The  Catlin  collection  of  Indian  paintings,  par  Washington  Mat- 
thews,  M.  D.,  LL.  D. 
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Anthropology  ai  the  Paris  Exposition  in  i88g,  par  Thomas 
Wilson,  directeur  du  Département  de  Tanthropologie  préhisto- 
rique au  Musée  national  des  États-Unis. 

The  Ulu,  or  woman's  knife^  of  the  Eskimo^  par  Otis  T.  Mason, 
directeur  du  Département  de  Tethnologie. 

Bulletin  de  l* Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  1892, 
n*  II,  et  1893,  n«  i. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique,  1892,  n*»  12,  et  1893,  n«  i. 

Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique,  t.  XIX,  1891-1892. 

Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  t.  VII,  première 
livraison. 

Annuaire  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  1893. 

Annales  du  Cercle  archéologique  d'Enghien,  t.  IV,  feisc.  2  et  3. 

Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  1892,  fasc.  i,  2 
et  3. 

Bulletin  de  la  Société  d* anthropologie  de  Lyon,  1892,  t.  XI. 

Revue  mensuelle  de  f École  d'anthropologie  de  Paris,  i5  fé- 
yrier  1893. 

L'Anthropologie,  1892,  n*»6. 

Verhandlungen  der  Berliner  Gesellschafl  fur  Anthropologie, 
9  et  16  juillet  1892. 

CorrespondenZ'Blatt  der  deutschen  Gesellschafl Jiir  Anthropologie, 
janvier  1893. 

Bulletin  international  de  r Académie  des  sciences  de  Cracovie, 
janvier  1893. 

The  american  Anthropologist,  octobre  1892. 

A  Journal  of  american  Ethnology  and  Archœology,  vol.  III. 

The  medico-legal  Journal,  juin  1892. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Communications  du  Bureau,  —  Mort  de  M.  le  D'  Titeca.  —  Le 
Bureau  a  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  le  D'  Titeca,  membre 
effectif  de  la  Société,  survenue  le  21  décembre  dernier.  M.  le 
D'  Titeca  est  l'auteur  de  statistiques  très  importantes,  relevées 
sur  les  miliciens  et  concernant  la  répartition  de  la  taille  et  du  péri- 
mètre thoracique  et  les  rapports  de  ces  mesures  entre  elles.  M.  Titeca 
communiquait  à  la  Société  les  résultats  de  ses  recherches. 

Une  lettre  de  condoléances  sera  envoyée,  au  nom  de  la  Société, 
à  la  famille  de  M.  Titeca. 
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^  Mort  du  professeur  D'  Schaaffhausen.  —  Les  sciences  anthropo- 
lexiques  viennent  de  perdre  Tun  de  leurs  adeptes  les  plus  illustres, 
Hermann  Schaaffhausen,  qui  a  succombé  le  26  janvier  à  une  affec- 
tion du  cœur. 

Schaaffhausen  était  né  à  Coblence,  le  19  juillet  1816.  Il  débuta 
à  Bonn,  en  1844,  comme  privai  docent  de  physiologie.  Quoiqu'il  se 
fût  occupé  de  pathologie,  de  médecine  légale  et  d*histologie,  ce  fut 
surtout  par  ses  travaux  relatifs  à  Tarchéologie  préhistorique  et 
protohistorique  et  à  l'anthropologie  qu'il  se  fit  connaître  du  monde 
savant.  Dans  ses  écrits,  dont  il  fit  réimprimer  les  principaux  en  1 885 , 
sous  le  nom  de  Anthropologischen  Siudien,  il  se  montre  franche- 
ment partisan  des  théories  transformistes  de  Darwin.  Il  avait  réuni, 
sous  les  auspices  de  la  Société  allemande  d'anthropologie,  une 
immense  quantité  de  matériaux  sur  l'ostéologie  des  races  humaines; 
mais  il  laisse  ce  travail  inachevé.  Enfin,  chacun  sait  que  son  nom 
est  indissolublement  Ué  à  l'histoire  de  la  race  de  Néanderthal. 

Schaaffhausen  était  l'un  des  fidèles  des  anciens  Congrès  d'anthro- 
pologie préhistorique,  où  sa  parole  était  religieusement  écoutée. 

Schaaffhausen  était  professeur  d'anthropologie  à  l'Université  de 
Bonn,  président  de  la  Société  des  Amis  des  antiquités  du  Rhin 
et  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  la  Prusse  rhénane  et  de  la 
Westphalie ,  et  membre  de  la  Commission  du  Musée  provincial. 
Il  était  membre  correspondant  ou  membre  honoraire  des  sociétés 
d'anthropologie  du  monde  entier.  Notre  Société  avait  l'honneur  de 
le  compter  parmi  ses  membres  honoraires  depuis  i883. 


Mort  du  professeur  jD'  Liridenschmii,  —  Ludwig  Lindenschmit 
comptait  également  parmi  les  plus  anciens  membres  honoraires  de 
notre  Société.  Nous  apprenons  qu'il  vient  de  mourir  à  Mayence, 
le  14  février  dernier,  à  l'âge  de  83  ans.  Ses  nombreux  travaux  sur 
la  préhistoire  et  sur  la  protohistoire  font  autorité;  mais  son  principal 
titre  de  gloire  fut  la  création  du  Musée  central  des  antiquités 
romaines  et  germaniques  à  Mayence,  et  si  le  nom  de  Schaaffhausen 
évoque  celui  de  la  plus  ancienne  race  humaine  connue,  celui  de 
Lindenschmit  restera  attaché  à  la  race  des  Reihengràber^  dont 
l'importance  est  si  considérable  pour  l'histoire  ancienne  de  nos 
contrées. 

Manifestation  à  la  mémoire  de  y.-S.  Stas.  —  Le  Bureau  porte  à  la 
connaissance  des  membres  qu'un  comité  s'est  formé,  composé  de 
savants  de  divers  pays,  pour  publier  une  édition  nouvelle  des  tra- 

i5 
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vaux  de  J.-S.  Stas  et  élever  un  monument  à  sa  mémoire.  Afin  de 
réunir  les  ressources  nécessaires,  le  comité  fait  un  chaleureux 
appel  au  concours  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès  de  Ift 
science.  Les  adhésions  et  souscriptions  sont  reçues  par  notre  col- 
lègue, M.  Léo  Errera,  i,  place  Stéphanie,  à  Bruxelles. 

Promotions  et  décorations  dans  l'Ordre  de  Léopold. —  M.  le  Prési- 
dent propose  à  l'assemblée  de  voter  des  félicitations  à  trois 
membres  de  la  Société  que  le  Roi  vient  de  distinguer  en  les  nom- 
mant, M.  Mourlon,  oflBcier,  et  MM.  Rutot  et  Van  den  Broeck, 
chevaliers  de  son  Ordre.  —  Cette  proposition  est  accueillie  par  les 
applaudissements  unanimes  de  l'assemblée. 

M.  Rutot  remercie  la  Société  au  nom  de  ses  collègues  et  au  sien. 


COMMUNICATION  DE  M.  DE  MUNCK. 

OBSERVATIONS  NOUVELLES  SUR  LE  QUATERNAIRE  DE  LA  RÉGION 

DE  MONS^AINT-SYMPHORIEN-SPIENNES. 

(Résimé.) 

Si  Ton  admet  la  théorie  du  creusement  des  vallées  le  plus  gêné* 
ralement  adoptée,  c'est  sur  les  plateaux  élevés,  derniers  vestiges 
des  plaines  primitives  sur  lesquelles  se  sont  écoulées  les  eaux 
torrentueuses  de  l'époque  quaternaire,  qu'il  faut  chercher  les  restes 
des  dépôts  les  plus  anciens  de  cette  époque. 

Appliquée  à  la  région  de  Mons-Saint-Symphorien-Spiennes, 
cette  théorie  semble  parfaitement  se  confirmer  par  la  découverte 
que  j'ai  faite  sur  les  hauts  plateaux  du  Bois-de-Mons  (107  mètres 
d'altitude)  de  nombreux  cailloux  roulés  quaternaires. 

Je  ferai  observer  toutefois  que,  sur  ces  éminences,  je  n'ai  jusqu'ici 
constaté  nulle  part  la  présence  de  dépôts  sableux  ou  limoneux 
quelconques,  pouvant  se  rapporter  aux  assises  inférieures, 
moyennes  et  supérieures  de  M.  Ladrière. 

Le  point  le  plus  élevé  de  la  région  de  Mons-Saint-Symphorien- 
Spiennes  où  j'ai  reconnu,  d'une  façon  bien  positive,  les  graviers 
et  les  sables  grossiers  (dits  mçsviniens) ,  correspondant  à  l'assise 
inférieure  de  cet  auteur,  est  à  75  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

Grâce  aux  travaux  exécutés  entre  Harmignies  et  Spiennes  pour 
l'extraction  de  la  craie,  j'ai  pu,  en  effet,  découvrir  au  bord  du  phi- 
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teau  qui,  dans  cette  dernière  localité,  domine  la  vallée  de  la 
Trouille,  une  sorte  de  poche  ou  de  petite  caverne  disposée  dans  la 
craie  et  renfermant  un  lit  de  gravier  ainsi  que  du  sable  grossier  se 
rapportant  certainement  à  Tassise  inférieure. 

La  disposition  de  ce  gravier  et  de  ce  sable,  dans  la  poche,  montre 
que  celle-ci  avait  été  remplie,  lors  du  premier  approfondissement 
de  la  vallée,  quand  les  courants  impétueux  charriaient  encore  ces 
éléments  lourds  et  grossiers  qui  caractérisent  si  bien  les  dépôts 
quaternaires  inférieurs. 

Mes  observations  sur  le  terrain  me  portent  à  croire  que,  dans  le 
voisinage  de  cette  poche  et  à  l'altitude  de  yS  mètres,  devait  encore 
s'étendre,  à  l'époque  quaternaire,  un  dépôt  considérable  de  gravier 
et  de  sable;  mais  les  érosions  postérieures  à  cette  formation  n'en 
laissèrent  subsister  que  quelques  lambeaux  disposés  dans  des 
anfractuosités  crayeuses  auxquelles  ils  doivent  d'avoir  été  préservés 
de  l'action  des  eaux  envahissantes. 

Cette  disposition  du  gravier  et  des  sables  inférieurs  en  petites 
poches  isolées  est  particulière  aux  hauteurs  crayeuses  de  Spiennes 
et  de  Harmignies  (75  mètres  d'altitude),  presque  complètement 
dépourvues,  du  reste,  de  dépôts  soit  moyens,  soit  supérieurs. 

Près  des  villages  de  Spiennes  (au  S.-E.)  et  de  Saint-Symphorien 
(au  S.  et  au  S.-E.),  dans  les  plaines  situées  à  une  altitude  variant 
entre  5o  et  60  mètres,  j'ai  non  seulement  trouvé  les  graviers  et  le 
sable  inférieur  disposés  en  de  grandes  poches  crayeuses  tapissées 
d'un  peu  de  landenien  marin,  mais  également  les  mêmes  dépôts 
comblant  de  véritables  lits  de  rivière.  Partout,  dans  cette  région, 
les  courants  auxquels  est  due  la  formation  des  assises  moyenne  et 
supérieure,  sont  venus  niveler  Tensemble  des  couches  secondaires, 
tertiaires  et  quaternaire  inférieure  sous-jacentes. 

Telles  sont  les  déductions  générales  que  je  crois  pouvoir  tirer, 
pour  le  moment,  de  mes  recherches  sur  le  quaternaire  le  plus 
ancien  de  la  région  de  Mons. 

Examinons  maintenant  les  faits  nouveaux  qu'il  m'a  été  donné 
de  consigner  au  cours  de  récentes  fouilles  dont  M.  Louis  Cavens 
a  bien  voulu  me  confier  la  direction. 

Je  ferai  observer,  tout  d'abord,  que  ces  fouilles  sont  pratiquées 
entre  les  courbes  de  niveau  5o  et  55,  à  l'extrémité  sud-ouest  des 
exploitations  de  M.  Hélin.  Nous  sommes  aux  moyens  niveaux  du 
bassin  de  Saint-Symphorien,  là  où  le  quaternaire  inférieur  a  été  le 
plus  respecté  par  les  invasions  d'eau  postérieures  à  sa  formation. 

Un  fait  important  doit  d'abord  être  signalé  :  c'est  la  découverte, 
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dans  le  gravier  inférieur  à  silex  taillés  plus  ou  moins  roulés,  — 
gravier  que  j'avais  désigné  anciennement  dans  mes  notes  par  la 
lettre  B  ('),  —  d'un  certain  nombre  de  petits  fragments  d'ossements 
qui,  j'espère,  pourront  être  déterminés.  C'est  en  vain,  comme  on 
le  sait,  que  jusqu'ici  le  gravier  inférieur  avait  été  fouillé  dans  le  but 
d'en  retirer  des  restes  d'animaux. 

Il  faut  aussi  noter  qu'en  certains  points,  au-dessus  de  cette 
couche  à  ossements,  j'ai  constaté  la  présence  d'un  dépôt  noirâtre 
tourbeux  indiquant  un  ancien  sol  qui  se  sera  probablement  formé 
à  une  époque  où  les  eaux  s'étaient  localisées  vers  les  bas  niveaux 
du  bassin.  Cependant,  des  sables  grossiers  (dits  mesviniens)  et  de 
la  glaise  sont  venus  recouvrir  ces  graviers  inférieurs  et  compléter, 
avec  le  sol  qui  les  surmonte  également,  la  série  des  dépôts  se 
rapportant  exactement  à  l'assise  intérieure  du  quaternaire  de 
M.  Ladrière  (C,  C*  et  C^  de  mes  anciennes  notes  sur  le  quater- 
naire de  la  région  de  Mons). 

Chacune  de  ces  dernières  couches  renferme  des  silex  taillés 
non  roulés. 

L'étude  de  la  série  quaternaire  inférieure  (B,  C  C%  et  C^), 
visible  dans  la  tranchée  sud-ouest  de  l'exploitation  de  M.  Hélin, 
montre  que  cette  série  a  été  respectée,  au  complet,  y  compris  le 
sol  qui  la  couronne,  par  les  courants  postérieurs  à  sa  formation. 
Il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  les  couches  inférieures  qui  s'étaient 
déposées,  lors  de  l'approfondissement  du  bassin,  sur  les  flancs  des 
collines  voisines.  En  effet,  les  courants  de  la  deuxième  et  de  la 
troisième  période  quaternaire  n'ont  laissé  subsister  là,  dans  des 
anfractuosités  crayeuses,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  que  quelques 
rares  lambeaux  de  sablé  grossier  et  de  gravier. 

J'ai  parlé  de  la  deuxième  période  quaternaire;  voyons  si  elle 
s'accuse,  dans  notre  tranchée,  par  des  dépôts  se  rapportant  à  l'assise 
moyenne  de  M.  Ladrière.  Au  début  de  mes  recherches  sur  le 
quaternaire  de  la  région  de  Mons,  je  n'avais  signalé,  au-dessus  de 
la  série  inférieure  couronnée  par  un  sol,  que  la  présence  d'un  sable 
jaunâtre  stratifié  (C*)  mesurant  3o  centimètres  d'épaisseur.  Depuis 
mes  nouvelles  fouilles,  j'ai  pu  m'assurer  que,  dans  ce  sable,  surtout 
à  sa  base,  se  trouve  parfois  un  gravier,   peu  épais,  il  est  vrai. 


{^)  Voir  :  i»  Bulletin  de  la  Société  belge  de  géologie,  IV,  1890.  Mémoires, 
page  258.  —  2»  Compte  rendu  des  travaux  de  la  première  section  du  Congrès  de  la 
Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique,  1890.  —  3©  Annales  de  la 
Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  t.  IV,  1890. 
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mais  attestant  une  période  d'inondation  ayant  succédé  directe- 
ment à  la  formation  du  soi.  Ce  gravier  occupe  la  position  strati- 
graphique  assignée  par  M.  Ladrière  au  cailloutis  qui  commence 
les  formations  moyennes.  Quant  au  sable  dont  ce  gravier  est  sur- 
monté, il  ne  peut  être  qu'un  représentant  du  «  limon  panaché, 
TRÈS  SABLEUX  A  LA  BASE,  »  de  M.  Ladrière. 

Comme  on  Ta  vu,  j'ai  pu,  jusqu'ici,  rapporter  exactement  les 
couches  observées  dans  mes  fouilles  à  celles  décrites  par  M.  Ladrière 
dans  son  magistral  mémoire  sur  le  quaternaire  du  nord  de  la 
France,  ainsi  qu'à  celles  observées  par  moi  à  Estinnes-au-Mont, 
Ville-sur-Haine,  Thieu,  Bracquegnies  et  Houdeng-Aimeries. 

Cependant,  il  faut  noter  labsence,  dans  nos  tranchées,  du  limon 
doux  à  taches  charbonneuses,  qui  devrait  compléter  la  série  des 
assises.  Mais  ce  fait  ne  doit  pas  étonner,  car  il  est  assez  rare  de 
pouvoir  observer,  en  un  même  point,  la  superposition  complète 
de  toutes  les  couches  quaternaires.  Souvent,  en  eflfet,  comme 
j'aurai  l'occasion  d'en  donner  un  exemple  plus  loin,  l'action  d'un 
courant  plus  ou  moins  impétueux,  arrivé  à  un  moment  donné  des 
temps  quaternaires,  a  fait  disparaître  des  couches  qui  s'étaient 
formées  avant  cette  action.  Et  puis  aussi,  tel  limon  a  pu  se  déposer 
en  un  point  donné  d^un  lit  de  rivière  ou  de  fleuve,  et  pas  en  un 
autre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  découvert  une  couche  parfaitement  carac- 
térisée de  limon  doux  à  taches  charbonneuses,  mesurant  80  centi- 
mètres d'épaisseur,  dans  une  tranchée  des  exploitations  de 
M.  Solvay  située  à  1000  mètres  environ  de  mes  fouilles  (').  Cette 
découverte  prouve  à  l'évidence  que,  durant  le  creusement  du 
bassin  de  Saint-Symphorien-Spiennes,  les  courants  quaternaires 
ont  déposé,  comme  ailleurs  dans  la  région  de  Mons,  la  série  com- 
plète et  successive  de  leurs  graviers  et  de  leurs  limons. 

Mais  je  reviens  aux  exploitations  de  M.  Hélin,  où  mes  nouvelles 
fouilles  ont  mis  au  jour,  au-dessus  du  limon  panaché,  le  limon 
fendillé  bien  représenté,  sous  sa  forme  un  peu  schistoïde,  par 
70  centimètres  d'épaisseur. 

11  est  surmonté  par  3o  centimètres  de  limon  gris  bien  caractérisé. 

Ici  vient  se  placer  une  observation  importante,  qui  prouve,  une 
fois  de  plus,  que  l'on  doit  considérer  ce  limon  gris  comme  formant 


(*)  A  droite  de  la  grand'route  de  Mons  à  Beaumont,  entre  les  courbes  de  niveau 
53  et  60. 
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le  sol  de  l'assise  moyenne  :  au  cours  des  terrassements  considérables 
que  j*ai  fait  exécuter  afin  d'étudier  avec  le  soin  le  plus  minutieux 
chacune  des  assises  quaternaires,  mon  fouilleur  et  moi  nous  avons 
recueilli,  sur  un  espace  d'environ  i  mètre  carré,  70  éclats  prove- 
nant de  la  taille  du  silex,  ainsi  que  deux  blocs  semblant  se  rappor- 
ter, comme  nature  minéralogique,  à  celle  des  éclats  qui  les  accom- 
pagnaient. Mon  attention  fut  attirée  par  ce  fait,  et  bientôt,  en  cher- 
chant parmi  les  éclats,  je  pus  en  trouver  un  qui  se  rappliquait 
exactement  à  Tun  des  blocs.  Ce  premier  résultat,  déjà  considérable  à 
mes  yeux,  m'amena  plus  tard  à  examiner  de  près  tous  les  débris  de 
la  taille,  à  les  dégager  de  l'excès  de  limon  qui  les  entourait,  les  rendait 
méconnaissables;  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  longuement  tâtonné, 
longuement  cherché,  que  je  parvins  à  rappliquer  i3  éclats  sur  l'un 
des  blocs  et  19  sur  l'autre.  Tous  ces  éclats  offrent  des  caractères 
incontestables  de  taille  intentionnelle  et  sont  couverts  de  concré- 
tions calcaires,  ainsi  que  d'un  dépôt  jaunâtre  efifectué  par  les  infil- 
trations d'eau  qui  ont  traversé  la  couche  supérieure  au  limon 
gris. 

Or,  tous  les  silex  dont  il  vient  d'être  question  n  ofiErent  pas  la 
moindre  trace  de  choc  ou  d'usure  attribuable  à  l'action  d'un  cou- 
rant d'eau  ;  ils  ont  les  arêtes  vives  et  les  tranchants  admirablement 
conservés.  Ces  caractères,  ainsi  que  la  réunion  de  tous  ces  débris 
en  un  point  parfeitement  déterminé,  vers  la  surface  du  limon  gris , 
le  Éait  surtout  d'avoir  trouvé,  près  des  deux  blocs-matrices,  les 
éclats  à  concoïde  de  percussion  qui  en  avaient  été  enlevés,  montrent 
à  l'évidence,  me  semble-t-il,  que  le  limon  gris  n'est  pas  un  dépôt 
dû  à  Faction  d'un  courant  impétueux,  mais  bien  un  sol  ou  tout  au 
moins  un  terrain  marécageux  qui  fut,  à  l'époque  paléolithique, 
plus  ou  moins  habitable. 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  la  découverte  que  je  viens  de  signaler,  la  pre- 
mière de  ce  genre  qui  ait  été  feite  dans  le  limon  gris,  prouve,  à 
mon  avis,  qu'après  l'émersion  de  celui-ci,  l'homme  paléolithique 
put  en  parcourir  la  surface  et  y  établir  des  ateliers  de  taille  du 
silex. 

A  cette  époque,  qui  correspond  à  la  fin  de  la  période  des  forma- 
tions quaternaires  moyennes  de  M.  Ladrière,  les  eaux,  —  en  ce  qui 
concerne  le  bassin  de  Saint-Symphorien-Spiennes,  —  s'étaient  reti- 
rées dans  les  bas  niveaux. 

Mais  de  nouveaux  courants  assez  impétueux,  ainsi  que  l'atteste 
le  gravier  qu'ils  ont  déposé,  survinrent  bientôt.  Puis  ils  s'étendirent 
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en  nappes  sur  toute  la  région  et  entraînèrent  parfois  les  dépôts 
quaternaires  préexistants,  ou  les  firent  disparaître  complètement, 
et  léchèrent  alors  les  assises  tertiaires  et  secondaires  sous- 
facentes. 

Durant  mes  fouilles  dans  les  terrains  de  M.  Hélin,  j'ai  pu,  en 
eflfet,  observer  que,  par  place,  le  limon  gris  qui  termine  le  qua- 
ternaire moyen  a  été  fortement  remanié,  et  que  ce  dernier  se 
retrouve  alors  à  Tétat  de  veinules  irrégulières  dans  la  masse  stra- 
tifiée du  limon  jaunâtre  (ergeron)  supérieur.  En  certains  points 
même,  ce  dernier,  surmonté  de  la  terre  à  briques,  remplace  com- 
plètement les  assises  moyenne  et  inférieure.  Son  gravier  de  base 
est  alors  un  mélange  des  graviers  des  trois  assises  quaternaires. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  terre  à  briques  surmontée  du  sol  actuel 
dans  lequel  abondent,  dans  notre  région,  les  débris  de  Tindustrie 
néolithique,  et  je  résumerai  comme  suit  toutes  mes  observations  : 

G>MP08ITI0N  DU  QUATERNAIRE  DE  LA  RÉGION  DE  MoNS-SaINT-SyMPHORIEN-SpIENNES. 


Assise  quaternaire 
supérieure. 


Sol  actuel  (humus)  avec  nombreux  débris  de  Tindustrie  néolithique. 

Limon  argileux  brunâtre  non  stratifié  (terre  à  briques)  •  i^b^So 
Limon  stratifié  fin,  calcareux,  jaune  d*ocre,  contenant,  à 
divers  niveaux,  de  petites  linéoles  de  gravier,  des  grains 
de  craie  blanche  ainsi  que,  vers  la  base,  des  veinules 
irrégulières  de  limon  gris  (exploitations  de  M.  Hélin).  3°^,oo 
Gravier  supérieur  constitué  par  des  cailloux  roulés  et  des 
grains  de  craie  blanche. — Ossements  d^Elephas  primi- 
genius,  de  Rhinocéros  Hchorhinus  et  Succinées,  silex 
taillés  de  forme  acheuléenne  et  moustiérienne  (exploi- 
tations de  M.  Hélin)  o<n,io 

Limon  gris  cendré  ou  sol  de  V assise  moyenne,  —  Débris 
de  végétaux,  nudéi  avec  éclats  8*y  rattachant  (exploita- 
tions de  M.  Hélin) qb.So 

Limon  fendillé  brunâtre,  sous  sa  forme  un  peu  schistolde 

(exploitations  de  M.  Hélin) o^^'jo 

\  Limon  doux,  jaunâtre,  avec  points  noirs  charbonneux 

(exploitations  de  M.  Solvay). o»,8o 

Limon  panaché  représenté  par  un  dépôt  de  sable  jau- 
nâtre, stratifié  (exploitations  de  M.  Hélin) om,3o 

Gravier  mqyen^  peu  épais,  mélangé  parfois  au  limon 
panaché  (exploitations  de  M.  Hélin) o<n,io 


Assise  quaternaire 
moyenne. 
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Assise  quaternaire 
inférieure. 


Limon  noirfttre,  tourbeux,  à  ossements  d'Equus  caballus, 
—  Cette  couche  représente  le  sol  supérieur  de  Vassise 
quaternaire  inférieure  (exploitations  de  M.  Hélin)  .  .     o»,3o 

Glaise  argileuse  ou  sablo-argileuse,  mélangée  parfois,  à 
la  base,  d'an  gravier  avec  silex  taillés  (exploitations  de 
M.  Hélin) on,3o 

Sable  grossier  yerdâtre,  glauconifère,  à  allure  fluviale 
nettement  accusée. — Racines  de  végétaux  carbonisées, 
silex  taillés  :  nucléi,  éclats  à  section  de  plan  de  frappe 
et  à  concholde  de  percussion,  couteaux  retouchés  par- 
fois sur  les  bords,  masses  discoïdes  ou  haches  épaisses 
et  grossières,  etc.  (même  exploitation) i»,oo 

Gravier  inférieur  surmonté  parfois  d*un  limon  noirft- 
tre  représentant  un  ancien  sol.  Ce  gravier  est  com- 
posé de  cailloux  fortement  roulés  et  ébréchés,  entre- 
mêlés de  sable  gris  verdàtre,  glauconifère.  — Ossements 
d*animaux  à  déterminer,  nombreux  silex  taillés  indi- 
quant remplacement  d'un  vaste  atelier  de  taille  : 
nucléus  avec  lame  qui  s'y  rattache,  nudéi,  percuteurs, 
éclats  à  concholde  de  percussion,  couteaux,  racloirs  de 
toutes  formes  et  parfiiitement  retouchés;  racloirs  à 
encoches  destinés  probablement  à  £eiçonner  des  tiges 
de  bois  ou  de  l'os;  masses  discoïdes  ou  haches  épaisses 
et  grossièresf  etc.  (même  exploitation) o>n.5o 


DISCUSSION. 

M.  CuMONT  demande  que  M.  de  Munck  veuille  bien  préciser  un 
point  de  la  stratification  qu'il  vient  de  développer  :  il  nous  dit  qu'au 
sommet  du  Bois-de-Mons,  il  a  retrouvé  quelques  graviers  corres- 
pondant au  gravier  inférieur  de  M.  Ladrière.  Or,  il  y  a  une  difiFé- 
rence  de  niveau  considérable  entre  le  sommet  de  cette  colline  et  le 
plateau  où  il  retrouve  toutes  ses  couches  superposées.  Le  gravier 
inférieur,  dans  ce  dernier  gisement,  est  au  moins  à  une  trentaine  de 
mètres  plus  bas  que  le  niveau  du  plateau.  A-t-on  d'ailleurs  retrouvé 
au  Bois-de-Mons  les  mêmes  pièces  que  celles  que  l'on  a  recueillies 
dans  le  gravier  inférieur  entre  Spiennes  et  Saint -Symphorien  ? 

M.  DE  Munck.  —  Je  ne  le  crois  pas  ;  toutefois  j'ai  ramassé  sur  le 
mont  au  Banc  (Rœulx)  une  pointe  qui  présente  tous  les  caractères 
des  pièces  dites  moustiériennes.  Il  est  vrai  de  dire  que  l'homme 
quaternaire  a  pu  se  réfugier  sur  les  hauteurs  au  moment  des  crues 
des  rivières. 


Digitized  by 


Google 


—  205  — 

M.  CuMONT.  —  Les  silex  éclatés  dont  il  a  été  question  ont-ils  été 
trouvés  dans  le  limon  gris  ou  au-dessus  de  cette  couche? 

M.  DE  MuNCK.  —  Dans  le  limon  gris,  qui  a  3o  centimètres  d'épais- 
seur. 

M.  CuMONT.  —  Et  toutes  les  autres  couches  énumérées  par 
M.  de  Munck  existent  au-dessus  ? 

M.  DE  Munck.  —  Oui.  Toutes  les  pièces  proviennent  de  la  même 
carrière.  Il  n'y  a  que  le  limon  charbonneux  qui  manque  en  ce 
point. 

M.  Jacques.  —  M.  de  Munck  peut-il  nous  dire  pourquoi  ces  silex 
n'ont  pas  de  patine  ? 

M.  RuTOT  croit  que  la  cause  peut  en  être  recherchée  dans  la 
composition  des  eaux  qui  ont  déposé  les  couches  :  ces  eaux  n'avaient 
probablement  pas  d'action  sur  le  silex. 

M.  de  Munck.  —  Quelques  éclats  sont  cependant  un  peu  lustrés. 

M.  RuTOT.  —  Je  désirerais  présenter  quelques  considérations  au 
sujet  de  l'intéressante  communication  de  M.  de  Munck. 

A  la  suite  de  l'excursion  conduite  par  M.  Ladrière  dans  le  qua- 
ternaire franco-belge,  nous  avons  dû  reconnaître  que  les  subdivi-. 
sions  établies  par  le  géologue  lillois,  dans  le  quaternaire  du  nord 
de  la  France,  sont  entièrement  applicables  aux  couches  visibles 
dans  les  environs  de  Mons,  et  M.  de  Munck  a  parfaitement  rjaison 
dans  les  assimilations  des  couches  qu'il  nous  présente. 

Toutefois,  si  la  concordance  ethnographique  des  couches  est 
aussi  satisfaisante  que  possible,  il  reste  encore  bien  des  obscurités 
au  sujet  des  instruments  de  silex  taillés  qui  s'y  rencontrent. 

D'après  M.  Ladrière,  la  forme  caractéristique  de  silex  taillé  de 
sa  division  quaternaire  inférieure  est  l'instrument  chelléen,  c'est-à- 
dire  une  pointe  eflSlée,  taillée  à  larges  éclats,  portant  à  l'autre 
extrémité  un  talon  arrondi,  le  plus  souvent  formé  par  le  silex 
brut.  M.  Ladrière  a  lui-même  recueilli  en  place  six  de  ces  instru- 
ments dans  la  glaise  de  sa  division  inférieure. 

Dans  les  couches  belges,  aucun  silex  de  la  forme  type  française 
n'a  encore  été  recueilli. 

Nous  trouvons  à  leur  place  nos  silex  dits  «  mesviniens  »,  de 
formes  très  variées. 


Digitized  by 


Google 


—  206  — 

Plttabaut.  nous  rencontrons  la  hache  en  amande,  parÊdtement 
tailléç  sur  les  deux  faces,  que  Ton  trouvé,  du  reste,  à  Saint- Achcul, 
dans  les  graviers  base  du  quaternaire  inférieur. 

Le  synchronisme  des  silex  taillés  est  donc  loin  d*ètre  aussi  bien 
établi  que  celui  des  couches;  cependant,  je  crois  utile  de  rappeler 
que  j'ai  rencontré,  à  la  base  de  l'assise  inférieure,  à  Guise,  des  silex 
taillés  rappelant  absolument  nos  formes  mesviniennes  de  Texploi- 
tation  HéUn. 

Il  serait  donc  désirable  que  des  recherches  fussent  dirigées  avec 
soin,  tant  en  France  que  chez  nous,  afin  d'arriver  à  une  solution 
définitive  de  la  question  si  importante  de  la  répartition  des  silex 
dans  les  couches  du  quaternaire  firanco-belge. 

M.  Jacques.  —  Je  me  permettrai  d'appeler  Tattention  de  la 
Société  sur  l'énorme  différence  que  Ton  peut  constater  dans  la 
taille  du  silex  aux  différents  niveaux.  On  peut  voir  sur  place, 
dans  là  même  carrière,  pour  ainsi  dire  toute  l'évolution  de  la  taille. 

Aux  niveaux  les  plus  inférieurs,  les  rognons  de  silex  sont  à  peine 
ébauchés  :  de  grands  éclats  sont  enlevés  intentionnellement,  mais 
on  devine  que  l'époque  n'était  pas  éloignée  où  l'homme  préhisto- 
rique s'était  contenté  du  caillou  ramassé  au  bord  d'un  torrent  et 
où  le  hasard  seul  lui  avait  montré  les  avantages  de  la  taille.  Plus 
haut,  les  éclats  sont  plus  r^uliers,  plus  voulus,  et  à  des  pièces 
grossièrement  taillées  se  mêlent  des  pièces  montrant  un  degré  de 
plus  dans  l'habileté  de  l'ouvrier.  Puis  viennent  les  pièces  taillées 
à  petits  éclats  sur  les  deux  faces  ou  sur  une  seule  face,  indiquant 
une  civilisation  plus  avancée.  La  nature  de  la  roche  employée 
varie  d'une  façon  corrélative  :  au  silex  grossier,  dont  sont  faits  les 
instruments  des  couches  les  plus  anciennes,  succède  une  roche 
choisie  avec  soin,  à  grain  plus  fin,  qui  peut  être  débitée  en  petits 
éclats  et  dont  le  tranchant  eflBlé  rendait  sans  aucun  doute  plus  de 
services. 

J'attache  une  grande  importance  à  ces  faits,  car  j'y  trouve  la 
preuve  de  la  possibilité  de  foire  remonter  les  couchesinférieures  à 
une  haute  antiquité,  malgré  l'absence  de  pièces  paléontologiques 
probantes.  Il  est  certain,  en  effet,  que  cette  évolution  ne  s'est  pas 
faite  dans  un  temps  relativement  court,  bien  que  l'on  puisse  pré- 
tendre qu'il  ne  faut  pas  longtemps  pour  que  des  rivières  torren- 
tueuses et  fort  chargées  de  limon  modifient  aussi  profondément 
que  nous  le  constatons  l'aspect  d'une  contrée.  Je  ne  vois  qu'une 
seule  façon  de  réduire  la  longueur  de  ces  périodes  éloignées  :  c'est 
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d'admettre  que  les  hommes  qui  ont  fabriqué  les  instruments  gros- 
siers ont  été  chassés  par  des  inondations  et  remplacés  immédiate- 
ment après  par  des  tribus  plus  civilisées,  connaissant  mieux  Tart 
de  tailler  le  silex.  Toutefois  s'il  en  avait  été  ainsi,  il  faudrait 
accepter  la  même  explication  pour  d'autres  contrées,  comme  la 
région  de  la  Somme.  Mais  là,  heureusement,  Tétude  de  la  faune 
vient  au  secours  de  Tarchéologue,  pour  lui  démontrer  que  les  phé- 
nomènes se  sont  succédé  à  de  longs  intervalles  de  temps  et  que 
révolution  parallèle  de  la  taille  du  silex  a  été  progressive,  niais  très 
lente. 

M.  De  Pauw.  —  Je  me  rallie  complètement,  quant  à  moi,  à  la 
manière  de  voir  de  M.  Jacques.  J'ai  fouillé  Tun  des  premiers  le 
gisement  qui  a  donné  les  nombreuses  pièces  dont  a  parlé  M.  de 
Munck,  et  les  intéressantes  superpositions  de  couches  qu'il  a  mon- 
trées. Or,  j'ai  constaté  dès  cette  époque  que  le  gravier  inférieur 
contenait  des  pièces  très  grossièrement  taillées;  que  dans  le  sable 
grossier  inférieur,  dans  un  atelier  dififérent  du  précédent,  les  pièces 
étaient  plus  soigneusement  ébauchées;  enfin  que  dans  le  gravier 
supérieur  les  pièces  sont  très  perfectionnées. 

M.  RuTOT.  —  Nous  sommes  absolument  d'accord  sur  ce  point. 
Seulement,  je  rappelle  qu'aux  niveaux  inférieurs,  en  France,  on 
trouve  des  pièces  mieux  taillées  que  nos  pièces  grossières,  des 
pièces  d'une  forme  que  nous  ne  rencontrons  pas  chez  nous. 

M.  LE  Président  remercie  M.  de  Munck  de  son  intéressante  com- 
munication et  rappelle  que  les  silex  qui  sont  soumis  à  l'assemblée 
proviennent  du  gisement  qu'il  a  signalé  à  la  Société  à  la  séance  du 
26  septembre  1887. 

PRÉSENTATION  DE  PIÈCES. 

NUCLÉI  DE  L^ÉPOQUE  PALÉOLITHIQUE 

SUR  LESQUELS  SE  RAPPLIQUENT  PLUSIEURS  ÉCLATS, 

PAR  M.  DE  MUNCK. 

Si  les  collections  préhistoriques  ofiFrent  quelques  exemples  de 
nucléi  ou  blocs-matrices  sur  les  facettes  desquels  peuvent  encore 
se  rappliquer  des  lames  qui  en  avaient  été  enlevées  par  l'homme 
de  l'époque  néolithique,  il  n*en  est  pas  de  même  pour  les  séries 
paléolithiques,  car,  à  ma  connaissance,  la  découverte  des  blocs 
dont  j'ai  parlé  dans  ma  précédente  note  est  la  première  de  l'espèce 
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qui  puisse  être  signalée  sérieusement.  En  effet,  comme  on  a  pu  le 
voir,  non  seulement  la  connaissance  du  gisement  est  complète, 
mais  aucun  doute  ne  peut  exister  au  sujet  de  Tauthenticité  des 
pièces  recueillies  par  mon  fouilleur  et  par  moi-même  au  cours  de 
fouilles  régulières  et  absolument  méthodiques. 

J'ajouterai  du  reste  que,  pendant  ces  fouilles,  M.  J.  Houzeau  de 
Lehaie  —  auquel  je  dois  toute  ma  reconnaissance  pour  les  services 
qu'il  m'a  rendus  au  cours  de  mes  travaux  —  a  bien  voulu  venir 
souvent,  à  ma  demande,  contrôler  sur  place  mes  observations,  et 
que  toujours,  après  avoir  étudié  sérieusement  les  faits  signalés  par 
moi,  il  en  a  reconnu  la  scrupuleuse  exactitude. 

Je  me  dispenserai  des  longues  dissertations  auxquelles  pourraient 
donner  lieu  les  précieux  objets  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la 
Société  d'anthropologie,  et  je  passerai  de  suite  à  leur  description 
sommaire. 

PREMIER   NUCLÉUS  RECUEILLI   DANS  LE  LIMON   GRIS  REPRÉSENTANT 

LE  SOL   DE  l'assise  MOYENNE  DU  QUATERNAIRE. 

(Planche  IX,  fig.  i.) 

L'homme  paléolithique  a  d'abord  préparé  un  plan  de  frappe  AAA 
en  enlevant  du  bloc  trois  ou  quatre  grands  éclats,  puis,  par  percus- 
sion sur  le  plan  de  frappe  AAA,  il  a  déterminé  l'enlèvement  des 
éclats  I,  2,  3,  4,  3,  6,  7.  Il  a  ensuite  préparé  un  second  plan  de 
frappe  B,  à  partir  duquel,  par  percussion,  il  a  détaché  du  bloc  les 
éclats  8  et  9.  Ce  travail  étant  terminé,  il  a  percuté  à  nouveau  sur 
le  plan  de  frappe  AAA  pour  en  faire  partir  les  éclats  10  et  11 .  Mais, 
n'ayant  pas  trouvé  dans  les  résidus  du  dépècement  méthodique  du 
bloc  une  seule  lame  utilisable  à  sa  convenance,  il  a  préparé  un 
troisième  plan  de  frappe  CC  par  l'enlèvement  d'abord  de  l'éclat  12, 
recouvert  en  partie  de  la  croûte  primitive  et  naturelle  du  bloc,  puis 
de  l'éclat  i3.  Par  cette  opération,  le  plan  de  frappe  C  devint  en 
quelque  sorte  une  continuation  du  plan  de  frappe  B  précédemment 
obtenu,  et  c'est  dans  le  voisinage  de  la  ligne  d'intersection  de  ces 
deux  plans  qu'il  percuta  à  nouveau.  Une  première  fois,  la  percus- 
sion fut  infructueuse,  comme  le  montre  l'étoilure  circonscrite  d'un 
pointillé  (rouge  sur  l'original).  Une  seconde  fois,  une  étoilure  et  un 
fendillement  incomplet  du  bloc,  circonscrits  d'une  ligne  (rouge  sur 
l'original,  noire  dans  le  dessin),  se  produisirent.  Une  troisième  fois, 
la  percussion  détermina  une  étoilure,  contre  la  précédente,  et  un 
conchoïde  à  moitié  visible  sur  le  bloc  près  du  chiflfre  14,  qui  désigne 
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également  la  face  d*où  un  éclat  a  été  détaché.  Enfin,  un  grand  éclat, 
représenté  par  la  face  i5,  fut  enlevé  par  percussion  pratiquée  sur  le 
plan  de  frappe  CC.  Cet  éclat  qui,  malgré  toutes  mes  recherches, 
n'a  pu  être  trouvé  dans  le  voisinage  immédiat  du  gisement  du  bloc, 
semble  avoir  été  emporté  et  utilisé  par  l'homme  paléolithique. 


DEUXIÈME  NUCLÉUS  RECUEILLI  DANS  LE  LIMON  GRIS  REPRÉSENTANT 

LE  SOL  DE  l'assise  MOYENNE  DU  QUATERNAIRE. 

(  Planche  IX,  fig.  2.) 

L'homme  paléolithique  a  d'abord,  au  moyen  d'un  percuteur, 
porté  un  coup  sur  la  croûte  naturelle  du  bloc  en  A  ;  il  en  est  résulté 
une  division  de  ce  bloc  en  trois  grandes  parties,  i,  2,  et  la  troisième 
représentée  par  les  éclats  11,  12,  i3,  14,  i5,  16,  17  et  18. 

La  partie  i,  détachée  en  même  temps  que  la  partie  2,  dont  elle 
s'est  séparée  accidentellement,  n'a  pas  été  utilisée. 

Autour  de  la  partie  2,  l'homme  paléolithique  a  préparé  trois  plans 
de  frappe  B,  C,  D,  par  l'enlèvement  des  éclats  3,  4,  5,  6,  7  et  8. 
Chacun  de  ces  éclats  offre,  sur  l'une  de  ses  faces,  une  partie  de  la 
croûte  primitive  et  naturelle  du  bloc  dont  ils  ont  été  détachés. 

L'éclat  7  s'est  brisé  en  deux  par  l'effet  de  la  percussion. 

A  partir  du  plan  de  frappe  C,  l'homme  paléolithique  a,  par  per- 
cussion, enlevé  le  grand  éclat  9  qu'il  a  dédaigné  par  le  fait  qu'il  ne 
lui  offrait  qu'un  bord  tranchant  de  minime  importance.  Sûr  le  bloc 
se  voit  la  face  à  conchoïde  en  creux  9^,  dont  cet  éclat  à  conchoïde  en 
relief  et  à  esquillement  de  percussion  bien  apparent  a  été  détaché. 

L'éclat  10,  brisé  par  l'effet  de  la  percussion,  recouvert  de  la  croûte 
primitive  et  naturelle  du  bloc  et  détaché  de  la  partie  2  de  ce  dernier, 
n'a  pu  être  utilisé.  Sur  la  partie  2  du  bloc  se  voit  la  fece  à  conchoïde 
en  creux  10^,  dont  l'éclat  10  a  été  détaché. 

La  troisième  partie  du  bloc  est  représentée,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  par  les  éclats  11, 12,  i3,  14,  i5,  16,  17  et  18.  Ceux-ci  ont 
été  enlevés  successivement  à*  partir  de  deux  ou  trois  plans  de  frappe 
qui  avaient  été  préparés  au  fur  et  à  mesure  du  dépècement  du  bloc. 

L'éclat  i3,  très  tranchant  et  offrant  la  forme  classique  de  la  pointe 
dite  moustiérienne,  aurait  pu  être  utilisé  par  l'homme  paléolithique 
s'il  ne  s'était  brisé  en  deux  au  moment  de  son  enlèvement  du  bloc. 

Cette  dernière  percussion  a  en  même  temps  déterminé  le  détache- 
ment d'une  petite  esquille  que  l'on  peut  voir  entre  les  éclats  11, 
i3  et  14. 
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NUCLÉUS  AVEC  1-AME  SE  RAPPLIQUANT 
PROVENANT  DU  GRAVIER   DE  L* ASSISE  QUATERNAIRE  INFÉRIEURE. 

L'homme  paléolithique  a  d'abord  préparé  un  plan  de  frappe  AAA, 
par  Tenlèvement  de  trois  ou  quatre  éclats  ;  puis,  à  partir  de  ce 
plan  de  frappe,  il  a  détaché  plusieurs  éclats  représentés  par  les 
faces  I,  2,  3,4,  5  et  6. 

L'éclat  6  s'est  brusquement  brisé  en  B,  et  le  dernier  coup  porté 
sur  le  plan  de  frappe  A,  a  déterminé,  en  C,  une  esquille  de  percus- 
sion et  un  simple  fendillement  du  bloc. 

Mais,  pendant  le  laps  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  l'époque 
paléolithique  jusqu'au  moment  de  nos  fouilles,  des  infiltrations  d'eau 
déterminèrent  un  dépôt  de  concrétions  calcaires  dans  la  fente  du 
bloc.  Peu  à  peu,  ce  dépôt  s'augmenta  et  les  actions  atmosphériques 
aidant,  le  détachement  de  l'éclat  rappliqué  actuellement  sur  le  bloc 
eut  lieu  au  moment  où  nous  l'avons  extrait  du  dépôt  caillouteux 
inférieur. 

Telles  sont,  en  résumé,  les  observations  que  j'ai  pu  faire  sur  la 
série  de  nucléi  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  présenter. 
Elles  ont  la  plus  grande  importance,  vous  n'en  disconviendrez  pas, 
j'en  suis  certain,  car,  mieux  que  n'importe  quelle  théorie,  elles  nous 
permettent  de  nous  faire  une  juste  idée,  pièces  en  main,  du  travail 
du  silex  au  temps  de  notre  ancêtre  le  plus  éloigné,  l'homme  paléo- 
lithique. 

CRXm  D'IVOIRE  SCULPTÉ. 

M.  Van  den  Broeck  présente  un  crâne  d'ivoire  remarquable  par 
la  fidélité  avec  laquelle  le  sculpteur  a  reproduit  les  moindres  détails 
anatomiques.  On  pourrait  à  la  rigueur  relever  sur  cette  pièce,  qui 
a  été  exécutée  au  quart  de  la  grandeur  normale,  les  principales 
mensurations.  Cet  objet  est  d'origine  japonaise. 

M.  LE  Président  remercie  MM.  de  Munck  et  Van  den  Broeck  de 
iéurs  intéressantes  communications. 

,  La  séance  est  levée  à  lo  Va  heures. 
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PLANCHE  IX. 


Deux  nucléi  recueillis  dans  le  limon  gris  représentant  le  sol  de  Tassise  moyenne 
du  quaternaire  de  la  région  de  Saint-Symphorien-Spiennes. 
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PLANCHE  X. 


FiG.  I.  —  Tatouages  d*une  femme  de  Upoto  (district  de  Bangala). 
FiG.  3.  —  Tatouages  d'une  femme  de  Yambinga  (Haut-Congo). 
FiG.  3.  —  Tatouages  d'une  femme  de  Upoto  (district  de  Bangtla). 
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SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  25  MARS  1893. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  GOBLET  D'ALVIELLA. 


CX)NFÉRENCE    ET   PROJECTIONS   DE  PHOTOGRAPHIES  PRISES  AU   CONGO, 

PAR  M.   A.    VAN  MONS. 

(résumé.) 

Une  nombreuse  assistance  se  presse  dans  Tauditoire  de  physio- 
logie de  rUniversité  pour  assister  à  la  séance  de  projections  et  à  la 
conférence  organisée  par  M.  Armand  Van  Mons  sur  les  observations 
qu*il  a  faites  pendant  son  séjour  de  plus  de  deux  années  au  Congo. 

M.  Armand  Van  Mons  a  eu  l'occasion  de  photographier  un 
grand  nombre  de  Nègres  présentant  les  tatouages  les  plus  variés, 
spécialement  dans  la  région  de  Yambinga  (Itimbiri,  Haut-Congo), 
où  il  a  résidé  pendant  plusieurs  mois. 

Il  résulte  des  observations  qu'il  a  faites  que  le  procédé  de 
tatouage  le  plus  répandu  consiste  dans  des  séries  d'incisions  com- 
prenant une  profondeur  de  quelques  millimètres  dans  le  derme, 
sans  introduction  de  matières  colorantes  ou  de  poudres  irritantes. 
Le  premier  pansement  se  feit  avec  de  l'huile  de  palme;  dès  que  la 
croûte  est  formée,  on  avive  la  plaie  au  moyen  d'un  petit  couteau 
recourbé,  en  forme  de  spatule;  on  insinue  la  croûte  sous  les  lèvres 
de  la  plaie  et  Ton  réitère  cette  opération  pendant  un  grand  nombre 
de  jours,  parfois  pendant  plusieurs  mois,  à  des  intervalles  de  deux 
ou  trois  jours,  jusqu'à  ce  que  les  bords  de  l'incision  se  garnissent  de 
bourrelets  résultant  d'une  cicatrice  hypertrophique. 

Les  dessins  ainsi  obtenus  ont  une  durée  qui  varie  d'après  la 
profondeur  des  incisions;  le  plus  souvent,  ils  persistent  pendant 
toute  la  vie  de  l'individu  et  restent  visibles  à  distance. 

Ces  dessins  varient  d'après  les  tribus  et  constituent  un  signe 

16 
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distiactif  permettant  aux  amis  et  aux  ennemis  de  se  reconnaître  ; 
M.  Van  Mons  montre  dififérents  spécimens  de  tatouages  provenant 
entre  autres  de  Bangala,  de  Yambinga,  de  Upoto,  etc. 

Les  dessins  des  tatouages  de  Bangala  sont  caractérisés  par  des 
lignes  parallèles,  au  nombre  de  trois,  allant  du  lobule  de  l'oreille 
vers  l'angle  externe  de  Toeil;  au  milieu  du  front,  à  partir  de  la 
racine  du  nez  et  allant  jusqu'à  la  naissance  des  cheveux,  une  ligne 
verticale  de  bourgeons  hypertrophiques  simulant  une  crête  de  coq  ; 
sur  la  poitrine,  une  ligne  médiane  parallèle  au  sternum.  Les 
femmes  présentent  des  tatouages  variés  sur  le  ventre,  le  plus 
souvent  en  forme  de  feuilles  de  palmier,  se  prolongeant  vers  les 
organes  génitaux,  qui  sont  épilés;  sur  le  dos,  à  la  région  lombaire, 
un  dessin  analogue,  limité  à  quelques  centimètres  et  se  prolongeant 
en  ceinture  pour  rejoindre  les  tatouages  de  la  région  abdominale. 
(Voy.  pi.  X,  fig.  !•) 

A  Yambinga,  le  tatouage  est  pointillé;  il  s'étend  à  tout  le  visage, 
se  caractérisant  surtout  par  des  arcades  dessinées  au-dessus  des 
sourcils,  qui  sont  épilés,  et  par  trois  lignes  parallèles,  transversales, 
allant  de  l'oreille  à  l'œil,  puis  par  des  lignes  verticales  descendant 
le  long  des  joues  ;  un  pointillé  garnit  aussi  le  bord  de  la  lèvre 
supérieure.  (Voy.  pi.  X,  fig.  2.) 

Le  tatouage  de  Upoto  est  analogue  à  celui  de  Yambinga,  mais 
avec  cette  différence  que  les  naturels  de  Upoto  ne  présentent  pas 
les  lignes  transversales  allant  de  l'oreille  à  l'œil.  (Voy.  pi.  X,  fig.  ?.) 

La  preuve  que  le  tatouage  sert  à  reconnaître  les  tribus  est 
donnée  par  un  grand  nombre  de  faits  parmi  lesquels  les  deux 
suivants  sont  caractéristiques.  Autrefois,  à  l'époque  où  Upoto 
n'existait  pas  encore,  Yambinga  était  gouverné  par  deux  chefe,  et 
il  n'y  avait  qu'un  seul  type  de  tatouage  dans  la  région  ;  à  la  suite 
de  querelles,  une  scission  se  produisit,  et  l'un  des  chefs,  accom- 
pagné de  sa  famille  et  de  ses  esclaves,  alla  fonder  le  village  d'Upoto 
sur  la  même  rive  du  fleuve,  à  quelque  distance;  aussitôt  les 
tatouages  de  ce  nouveau  groupe  furent  modifiés  par  la  suppres- 
sion des  lignes  transversales. 

Une  autre  preuve  est  donnée  par  le  feit  que  les  naturels  de 
certaines  tribus  qui  craignent  les  Bangalas,  s'attachent  à  imiter  les 
tatouages  de  ces  derniers  sur  le  dos  et  les  membres,  espérant  par 
cette  simulation  échapper  à  leur  inimitié. 

L'opération  du  tatouage  est  généralement  peu  douloureuse;  elle 
est  habituellement  pratiquée  par  les  femmes  et  ne  réussit  pas 
toujours  ;  quelquefois  la  plaie  s'envenime  et  donne  lieu  à  des  cica- 
trices difformes. 
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Dès  la  première  enfance,  on  opère  le  tatouage  sur  le  front, 
jusqu'à  la  hauteur  de  l'œil  :  on  ne  continue  que  plus  tard,  à  l'époque 
de  la  puberté  (7  ou  8  ans  pour  les  filles),  à  tatouer  le  reste  du  visage 
et  le  corps. 

Le  tatouage  constitue  à  la  fois  un  ornement  et  une  marque  de 
propriété  :  les  esclaves  achetés  par  un  membre  de  la  tribu,  s'ils  sont 
adultes,  sont  rarement  conservés,  soit  qu'on  les  livre  à  la  consom- 
mation (car  ces  tribus  pratiquent  l'anthropophagie),  soit  qu'ils 
servent  de  marchandise  d'échange;  mais  les  jeunes  enfants  enlevés 
ou  achetés  aux  tribus  voisines,  sont  maintenus  en  esclavage  et 
tatoués  conmie  les  membres  de  la  tribu  elle-même. 

Indépendamment  du  tatouage,  et  entre  les  lignes  de  celui-ci,  les 
naturels  de  Yambinga  logent  des  matières  colorantes  dans  les 
sillons  de  la  peau;  ces  matières  colorantes  sont  :  l'argile  blanche, 
le  charbon  de  bois  pilé,  le  rouge  de  n'kola,  sorte  de  poudre  de 
bois  mêlée  à  l'huile  de  palme.  Ils  étendent  ces  substances  sur 
toutes  les  parties  tatouées,  de  manière  à  faire  ressortir  celles-ci, 
mais  jamais  la  matière  colorante  n'est  introduite  sous  la  peau  ; 
cependant  les  naturels  du  Kassaï  procèdent  autrement  et  font  de 
véritables  tatouages  colorés,  au  moyen  de  charbon  de  bois,  dont  la 
teinte  foncée  se  détache  sur  le  brun  de  leur  peau. 

La  coutume  du  tatouage  est  encore  en  pleine  vigueur  dans  les 
tribus  du  Haut-Congo,  qui  ne  se  servent  d'aucun  vêtement  ;  elle 
tend  au  contraire  à  disparaître  dans  le  Bas-Congo,  à  partir  de 
Léopoldville  jusqu'à  Matadi,  à  mesure  que  l'usage  du  vêtement  se 
généralise. 

Contrairement  à  ce  que  l'on  observe  dans  les  tatouages  des  pays 
civilisés  qui  visent  presque  toujours  la  représentation  d'un  objet  et 
souvent  d'une  image  obscène,  les  dessins  recueillis  chez  les  naturels 
du  Haut-Congo  sont  toujours  très  simples,  linéaires  ou  pointillés, 
mais  sans  figuration  déterminée  autre  que  celle  d'une  feuille  de 
palmier  ou  d'une  certaine  symétrie  dans  les  lignes.  D'ailleurs  on 
ne  rencontre  pas,  chez  l'homme,  de  marques  de  tatouage  sur  le 
bas-ventre  ou  les  organes  génitaux. 
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